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A Lyon, ce 3o # décembre i658. 

Votre lettre du 25 e n'est pas encore la réponse à la der- 
nière que je vous ai écrite. La proposition des 70,000 livres 
aurait pu se faire à M. le procureur général et peut-être 
avec espérance de bon succès, si les choses fussent demeurées 
au même état; mais, M. d' Alliez lui écrivant totfs les jours 
que, si l'on veut tenir bon à 90,000 livres, il y a douze 
marchands qui veulent des charges et qui s'échauffent aux 
enchères 1 , non-seulement il ne servirait de rien, mais ce 
qui me fâche, c'est que je suis seulement fort en peine s'il 
trouvera bon qu'on en demeure à 74,000 livres, pour les- 



(1) Six offices de conseillers au parlement de Grenoble furent créés par 
lettres du i5 février 1659 en faveur de Gaspard de Ponnat, Vachon de 
Belmont, François Francon, Adrien Roux, Joachim de Lionne et Pierre 
Guignard. 
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quelles il me donna sa parole en partant. J'en attends sa 
réponse au premier jour, que je vous ferai aussitôt savoir. 
J'oubliais de vous dire, comme je pense vous l'avoir marqué 
par ma précédente , que je lui avais écrit et offert pour vous 
les 74,000 livres avant que recevoir votre lettre par laquelle 
vous désirez une plus grande diminution. Ainsi, je ne sais 
comment me retirer de cet engagement, pendant même qu'il 
croit déjà faire une diminution de 16,000 livres en votre 
faveur. 

N'ayez point d'appréhension que je fasse un voyage que 
votre affaire ne soit conclue de tous points. Je ne vois nulle 
apparence à cela, et quand je devrais partir (ce que je ne 
crois pas), ce ne serait de plus de six semaines. J'aurais été 
bien aise de mener M. de Saint-Firmin. Je le témoignerai à 
M. le président. Mais, encore une fois, il n'y a nulle appa- 
rence que j'aille, et quand j'irais, ce ne serait qu'à la fron- 
tière. 



XXI 



A Lyon , ce 3* janvier i65g. 



Je profite du retour de M. de Charmes pour répondre à 
votre lettre du 29 e , n'ayant pas trouvé la commodité de le 
faire plus tôt, et, pour toute réponse, je vous dirai que je 
tiens absolument nécessaire que quand le sieur d' Alliez 
reviendra ici (comme il fera dans quelques jours, au temps 
à peu près que les provisions des offices arriveront à Paris, 
afin d'en solliciter le sceau), vous preniez aussi la peine de 
vous y rendre. Nous conclurons ensemble toutes choses 
avec lui. J'espère que vous ne vous repentirez pas de cette 
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petite corvée. Je sais qu'après ce que j'ai mandé à M. le pro- 
cureur général, si je m'adressais à lui pour en rabattre, il 
ne viendrait qu'une négative. Mais je prétends faire un coup 
de ma tête pour vous servir, sauf à le payer après de mon 
argent si on le trouve mauvais. Je n'ai point trouvé d'autre 
voie de vous procurer l'avantage dont vous m'écrivez, et 
quelque chose qui m'en arrive, pourvu que vous en jouissiez, 
j'en serai bien aise. Mais votre présence est nécessaire en un 
lieu où je suis avec ledit d* Alliez, et, après le coup fait, on 
aura beau crier, si l'on veut : je hasarderais bien plus pour 
vous servir, 

M. le président de Chevrières m'est venu voir ici trois 
jours, où je l'ai fort entretenu. J'ai tout sujet d'être satisfait 
de la manière dont il m'a parlé sur toutes choses. Il m'a 
mis le marché à la main de disposer souverainement de son 
intérêt en tous les différends qu'il a avec mon cousin de 
Claveyson , et nommément m'a demandé ce que je voulais 
qu'il fît sur le marquisat que j'ai obtenu pour lui. Il dit que 
Claveyson dépend de Clérieu *, comme il le prouvera par 

Ai 

bons titres, et que s'il ne s'oppose pas à l'enregistrement des 
lettres de marquisat, il perd cette mouvance; que néan- 
moins, si je le désirais, il la sacrifierait. Je n'ai pas cru 
devoir abuser de cette civilité, ni lui demander que, pour 
l'amour de moi, il se fît un si grand préjudice, et ai été bien 
fâché que Ton n'ait plutôt mis le marquisat sur Hostun % 



(1) Claveyson était au nombre des fiefs qui dépendaient de la baronnic 
de Clérieu. Érigé en marquisat , il était composé de quatre paroisses. 

(2) Le mandement d 'Hostun comptait en 1290 dix paroisses, appartenant 
à autant de seigneurs. Il entra dans la maison de Claveyson par le mariage, 
en 1440, de Jacques d'Hostun avec Béatrix de Claveyson, et dans celle de 
Lionne par l'alliance, en 161 5, de Hugues de Lionne avec Laurence de 
Claveyson. Enfin cette seigneurie fut érigée, au mois de mars 1712, en 
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où il n'y eût point eu de pareil obstacle. Il m'a offert ensuite 
de traiter de cette mouvance et de réchanger contre d'autres 
choses qu'il peut désirer de mon cousin , et de s'en remettre 
absolument à des arbitres , comme aussi d'échanger de cer- 
taines rentes qu'ils ont enclavées l'une dans la terre de l'autre. 
Il a même ajouté qu'il prendrait de sa part ou M. Roux % 
ou M. Belmont % et que comme autrefois mon cousin 
avait témoigné en semblable rencontre vouloir nommer 

M. Connart, qu'il en 3 , et se rapportait entièrement à 

ce que ces Messieurs ordonneraient. Je crois que l'ouverture 
est raisonnable et n'est pas à mépriser \ et si mon cousin y 
est disposé, je vous conjure de prier ces Messieurs bien 
vivement de ma part de vouloir se donner la peine de faire 
accommodement, dont je leur serai sensiblement obligé. 
Cela ne contreviendra point, ce me semble, à l'union que 
mon cousin a faite, particulièrement la première question 
de la mouvance. 



duché en faveur de Camille d'Hostun, comte de Tallard, maréchal de 
France, chevalier des ordres du roi, etc. Trois ans après, Marie- Joseph, 
duc d'Hostun, son fils, obtint des lettres d'érection de ce duché en pairie. 
Cette maison s'éteignit en 1 755, par la mort de 'Joseph-Marie d'Hostun, 
gouverneur de la Franche-Comté. 

(i) Adrien Roux, sieur de Morges, conseiller au parlement du i5 février 
1659, c qui a fait, dit Guy Âllard, tant d'honneur aux belles-lettres et dont 
» l'éloquence a si souvent servi en des affaires importantes ». Il était fils 
d'Etienne Roux, aussi conseiller, et de Catherine Déagent, sœur d'Elisabeth, 
femme de Salvaing de Boissieu. 

(2) Joseph-Jean-François Vachon de Belmont, sieur de La Roche, nommé 
conseiller au parlement le i5 février i65g, avec dispense d'âge, de parenté 
et d'alliance, c II excellait à rendre la justice. » 

(3) Lacune dans le manuscrit. 



LETTRES INEDITES DE HUGUES DE LIONNE. 



XXII 

A Paris, ce 3i" janvier 1659. 

Je reçus hier vos deux lettres des 20 e et 22 e du courant. 
Vous avez bien fait de retenir la lettre de M. de Chevrières, 
puisque mon cousin Ta désiré de la sorte. Je ne le trouve 
pourtant pas fort fin de choisir plutôt le parti de tenir dans 
un coffre ses lettres de marquisat, sans oser les montrer; 
mais chacun se fait fouetter à sa guise. Du reste , moquez* 
vous de tous ses soupçons : il suffit dans ces occasions-là de 
la satisfaction de sa conscience. Ne vous mettez point en 
peine de ma réponse à M. de Chevrières : je ne lui en dois 
aucune, ayant répondu par mon cousin de Valernod à la 
lettre qu'il m'écrivit de Saint- Vallier. Celle-ci n'était que 
pour l'intérêt de M. de Claveyson, et si elle lui eût été 
rendue, c'était à lui à me faire réponse. 

M . Denis ma adressé toute scellée , la date en blanc , la 
dispense d'âge et de parenté pour mon cousin *. Je la ferai 
signer à M. Letellier* et vous l'adresserai par l'ordinaire 
prochain. Dès que M. le chancelier sera ici (on l'attend au- 
jourd'hui ou demain), on enverra les provisions des offices. 
Je suis bien aise que M. d' Alliez n'ait point fait difficulté à 
tout ce que je lui mandais sur votre sujet et que j'ai déjà 



(1) Joachim de Lionne était neveu de Sébastien de Lionne, conseiller au 
même parlement, et n'avait pas les vingt-sept ans d'âge voulus par les rè- 
glements. 

(2) Michel Letellier, né le 1 9 avril i6o3, décédé le 28 octobre i685, secré- 
taire d'État sous Louis XIII, chancelier de France en 1677. Il s'était marié, 
le 22 mai 1622, avec Anne Souvré , marquise de Courtenvaux. 
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fait approuver à M. le procureur général, et quoique vous me 
mandiez, qu'à quelque prix qu'aient leurs offices Messieurs 
les quatre conseillers, vous ne prendrez plus aucune dimi- 
nution. Si, d^ns la suite de l'affaire, je puis vous procurer 
quelque nouvel avantage, je vous assure que je n'en perdrai 
pas l'occasion. 

J'ai vu ce matin M. Desorres, à qui j'ai fiait part de toutes 
les civilités que j'étais obligé par plusieurs raisons et princi- 
palement par votre recommandation. Je ne lui ai point parié 
du voyage d'Augsbourg, quoique ce soit bien mon intention 
de le prendre , si je le fais. Mais je vois que cela pourra 
changer, dont je ne suis pas fâché. 

Si M. deClaveyson m'écrit aux termes qu'il vous a dits, et 
comme trouvant étrange qu'il ne m'ait pas pu faire déclarer 
en sa faveur contre un homme qui a des différends avec lui, 
je répondrai que si le plus grand ennemi que j'aie au monde 
en avait avec mon père et que, voulant les accommodera 
l'amiable, mon père voulût plutôt plaider, je donnerais 
raison à mon ennemi et laisserais plaider mon père sans 
l'assister. 

Je n'ai pas pu encore entretenir ma cousine d'Aviti l , 
quoiqu'elle me soit venue voir. Je suis accablé d'affaires. 

On a résolu, quand M. le chancelier sera arrivé, de faire 

réformer toutes les a . Je me souviendrai, si j'ai quelque 

crédit, de M. le conseiller de La Baume 3 , pour le faire 
rétablir en celle du domaine et le faire aussi employer en 
quelque autre. 



(0 Madame d'Aviti, née Marie de Murinais. 

(2) Lacune dans le manuscrit. 

1 

(3) Louis de La Baume-Pluvinel , prévit de l'église de Créât, abbé de 
Valcroissant, prieur de Saint- Vallier, doyen de Die, conseiller clerc au 
parlement de Grenoble par lettres du 4 août i633, décédé le 27 septembre 
1676. m 
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Comme il se traite une grande affaire pour moi, où j'aurai 
bon besoin de toutes mes pièces, et que d'ailleurs mon fonds 
diminuera d'autant de ce que je serai présentement obligé 
de payer pour vous à M. de Gourville ', vous m'obligeriez 
bien si , suivant l'offre qu'il me semble que vous m'en fîtes 
vous-même, vous payiez au sieur d' Alliez les 44,000 livres 
comptant que vous aviez préparées en cas que vous n'eussiez 
pu avoir la charge qu'à 74,000 livres, et que vous rabattiez 
en même temps ces 4,000 francs sur l'obligation que vous 
me devez faire, laquelle, en ce cas, ne serait plus que de 
26,000 livres. Je mande au sieur d' Alliez d'en user de la 
sorte, si vous le pouvez faire sans incommodité. 



XXIII 

A Paris, ce 7 - février 1659. 

Monseigneur % 
Dieu s'est jusqu'ici contenté de nous donner des craintes 



(1) Jean Hérauld de Gourville, m enrichi à l'excès par Fouquet, » mort 
en juin ijoS, à 79 ans, dans l'hôtel de Condé. On le croyait marié avec 
une des trois sœurs de La Rochefoucauld, après avoir été le valet de 
chambre et l'ami du grand veneur. Il tenait de cette famille la possession 
viagère du château de Saint-Maur. Il a laissé des Mémoires sur les grands 
personnages et les événements, depuis 1642 jusqu'en 1698, publiés en 1724. 
2 vol. in- 12. 

(2) Cette lettre est adressée par Hugues de Lionne à son père , évêque 
de Gap, pour lui offrir le riche évêché de Bayeux, laissé vacant par la 
mort de François Servien , beau-frère de l'un et oncle de l'autre. 
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pour la santé de M. le surintendant % qui n'est pas en bon 



(i) D'une famille originaire de La Sône, petite localité sur la rive droite 
de l'Isère, Abel Servien, marquis de Sablé et de Châteauneuf, comte de La 
Roche-des- Aubiers , baron de Meudon , né en 1 583 d'Antoine Servien, pro- 
cureur des trois États de Dauphiné , et de Diane Bally. Ce fut un grand 
personnage : homme d'État et de lettres, financier et diplomate. Il fit 
l'illustration de sa famille et contribua beaucoup à celle de la maison de 
Lionne. Il débuta par la charge, de procureur général au parlement de 
Grenoble le 3i août 1616, fut conseiller d'État en 16 18, -intendant de 
l'armée d'Italie, premier président du parlement de Bordeaux en i63o, 
charge qu'il laissa pour celle de conseiller d'État. Ne pouvant s'entendre 
avec le cardinal 4 e Richelieu, il se retira et le roi le gratifia d'une somme 
de 100,000 écus. Rappelé par Mazarin, il fut ambassadeur en Italie, en 
Allemagne, en Hollande, enfin surintendant des finances en i653 et séné- 
chal d'Anjou. Il avait été reçu membre de l'Académie française le i #r mars 
1634, garde des sceaux de l'ordre du Saint-Esprit le 4 mai 1648 et chan- 
celier du même ordre le 23 août 1654. Il mourut dans son château de 
Meudon le 17 février 1659. Il avait épousé, le g janvier 1641, Augustine 
Leroux, veuve de Jacques Hurault, comte d'Ozain et de Vibray, dont il eut 
trois enfants : i° Louis, marquis de Sablé et de Bois-Dauphin, sénéchal 
d'Anjou, mort sans alliance le 29 juin 17 10, à l'âge de 66 ans; 2 Augustin, 
qui fut ecclésiastique et décéda le 6 octobre 17 16, et 3° Marie- Antoinette, 
qui fut mariée à Maximilien de Bé thune, duc de Sully, et mourut le 26 
janvier 1702, âgée de by ans, dans une pauvreté relative, quoiqu'elle eût 
eu 800,000 livres et fût devenue l'héritière de sa famille. 

Après une longue «ortie contre les premiers ministres, Saint-Simon, à 
propos de la paix de Munster, trace les portraits suivants du comte d'Avaux 
(Claude de Mesmes) et d'Abel Servien : « Ce furent les ordres secrets de 
» Mazarin à Servien, son esclave, collègue indigne du grand d'Avaux, qui 
» mirent bien des fois la négociation au point de la rupture, qui rendirent 
» la sienne avec d'Avaux si scandaleuse et publique, qui mirent tous les 
» ministres employés à la paix par toutes les puissances du côté de d'Avaux, 
» qui produisirent ces lettres si insultantes de Servien à d'Avaux et les 
» réponses de d'Avaux, si pleines de sens, de modération et de gravité. » 
(Mémoires, t. xx, p. 290, i ra édit.) 

Il ne faudrait pas prendre ici à la lettre les exagérations de langage et 
d'appréciation que montre Saint - Simon en exaltant l'un et en abaissant 
outre mesure l'autre personnage. Le premier ne fut pas plus un grand 
homme que le second ne fut un homme indigne; et il est absurde de traiter 
d'esclave un ambassadeur qui exécute les ordres de son ministre. En outre, 
la paix de Munster fut assez glorieuse et avantageuse à la France pour 



LETTRES INÉDITES DE HUGUES DE LIONNE. l3 

état; mais, d'un autre côté, il nous a affligés par le mal 
même, ayant appelé à soi le bon M. de Bayeux ', 'qu'une 
fièvre continue , succédant à des douleurs piquantes de la 
pierre, qui lui est tombée dans la vessie, a emporté en dix 
jours. Il est mort comme un saint, avec une patience in- 
croyable, et a été infiniment regretté par tout son diocèse. 
Il avait 25,ooo écus de rente, que le roi a eu la bonté, à la 
prière de Mgr le cardinal, de partager entre M. le surin- 
tendant et moi, sans que personne autre ait eu aucune part 
à cette dépouille, et la chose, qui sera demain déclarée, se 
paiera de cette manière : le second fils de M. le surinten- 
dant a aura toutes les abbayes et 12,000 livres de pension 
surTévêché, et vous serez demain évêque de Bayeux, qui 
est affermé 5o,ooo. livres et peut être facilement (parce que 
je le sais de science certaine) porté dans un an à 60,000 
livres 3 . Quelque grand que soit l'avantage, il ne m'empêche 
pas de plaindre infiniment la perte que nous avons tous 
faite. La seule consolation que je puis recevoir, c'est que cet 
accident est une conjoncture favorable pour vous revoir à 



n'en pas faire un reproche à ceux qui l'ont négociée et signée. Enfin, Saint- 
Simon lui-même, pendant son ambassade à Madrid, en 1721, communiqua 
plus d'une fois à la cour d'Espagne et même s'efforça de faire réussir au- 
près de Philippe V des demandes da^cardinal Dubois, qu'il désapprouvait 
complètement. On ne peut nier toutefois que Servi en, à qui on reprochait 
d'être borgne , ne fût un compagnon assez entier et parfois incommode. 

(1) François Servien, frère d'Abel, né en i588, doyen de Saint-Martin 
de Tours, évêque de Carcassonne en 1645, de Bayeux en janvier i655, 
décédé le 2 février i65g. 

(2) Augustin , dont il vient d'être fait mention. Il obtint en effet l'abbaye 
de Saint-Jouin-les-Marnes et le prieuré de Sainte-Catherine du Val-des- 
Écoliers de Paris. C'était un homme très-dérangé et d'une conduite fort 
scandaleuse. Il fut enfermé à Vincennes en 17 14, à la suite d'un éclat qu'il 
fit à l'Opéra. 

(3) Cet évêché rapportait 80,000 livres en 17 16. 
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nous, comme je l'ai toujours passionnément souhaité, au 
cas que vous ayez la même envie, car je ne veux vous forcer 
à rien contre votre inclination et peut-être l'intérêt de votre 
santé, qui m'est bien plus précieuse que toute autre consi- 
dération. Aussi bien m'ofifre-t-on déjà de grands avantages 
pour des permutations d'abbayes. Néanmoins, comme je 
ne sais pas si elles seraient agréées par Sa Majesté , toute 
personne qui désire l'épiscopat, pour suivre la maxime de 
saint Paul, n'étant pas toujours bien propre à en faire un 
évêque. C'est pourquoi je croirais important qu'il vous plût 
à toutes fins disposer vos affaires à vous en venir au prin- 
temps, en sorte que, s'il est nécessaire, rien ne vous arrêtât 
de delà. Bayeux est un pays si gras et où il fait si bon vivre 
qu'un pigeon n'y vaut qu'un sol. Je dis cela parce que, en 
tous cas, le superflu du revenu d'une année paiera la dépense 
des bulles, s'il en faut expédier. Je n'ai pas le temps de vous 
en dire davantage. 

Il vous est glorieux d'être devenu successeur de M. le 
cardinal d'Ossat ', qui était, comme vous savez , évêque de 
Bayeux , qu'il ne vit pourtant jamais. 



XXIV 



A Paris, ce i8 a mars i65g. 



J'ai reçu vos lettres des 5 e et 1 2 e et ai été bien aise d'ap- 
prendre que vous eussiez déjà reçu la dispense rescellée en 



(i) Arnaud d'Ossat, né le 20 juillet i53j à Larroque (Hautes-Pyrénées), 
évêque de Rennes en ibqô, cardinal en 1599, évêque de Bayeux en 1601, 
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bonne forme et encore plus de la particularité que vous 
m'avez marquée qu'il y a déjà marchands à 85,ooo livres 
des charges qui restent à débiter. Mon cousin pourra se 
consoler de voir passer devant lui les enfants des quatre 
pères conseillers, puisqu'il est le plus jeune du parlement et 
qu'il ne laissera pas d'en avoir trois après lui dans moins 
d'un mois : le fils de M. Guignard *, que je remercierai de 
sa civilité, si je le vois, et ceux qui auront les charges de 
MM. de Charmes et de Pointières a . 

J'ai reçu une lettre de remercîment de M. Mistral 3 et une 
autre de M, de Saint-Pierre 4 , qui me demande protection. 
Je n'ai pas le temps de faire des réponses réglées à tout le 
monde. Je vous prie de leur en faire mes excuses. 

Je crois que mon cousin de Claveyson fera fort bien de 
convenir d'arbitres, aussi bien que M. de Charmes. Que 
veut dire que M. de Chevrières ne m'a point écrit sur la 
mort de M. de Servien 5 , ni de M. de Bayeux ? 



mort à Rome, le i3 mars 1604. Habile diplomate, célèbre pour avoir ré- 
concilié Henri IV avec le pape et fait annuler le mariage de ce roi et de 
Marguerite de Valois. 

(1) Pierre -Emmanuel Guignard, vicomte de Saint-Priest, fils de Philippe- 
Marie et de Françoise de Mandat, conseiller au parlement de Grenoble du 
i5 février 1659, mort le 5 décembre 1702, laissant d'Angélique-Jeanne 
Rabot Denis-Emmanuel, qui fut conseiller, puis président au même parle- 
ment et décéda le 25 mai 1722. 

(2) François de Virieu, seigneur de Pointières, conseiller au parlement 
du i3 juillet 1641, en remplacement de Jacques de Virieu, son père. 

(3) Jean-Baptiste Mistral, seigneur de Gonas, avocat en la cour, conseiller 
au parlement du 9 janvier i65i, en remplacement de Laurent, son père, 
décédé le 23 octobre 1687. 

f4)~Balthazar de Marcel, sieur de Saint-Pierre, capitaine de cavalerie, 
mort en 1680. 

(b) Aboi Servien, surintendant des finances, mort le 17 février pré- 
cédent. 
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L'affaire de la charge de M. de Brienne n'a pu réussir, 
parce que le fils n'a jamais pu être disposé par le père à 
consentir cette vente. Je serai bientôt déclaré ministre d'Etat 
et vous prie de n'en rien dire que cela ne soit exécuté. 

Hors de la considération de mon fils aîné, qui aurait eu 
une charge assurée et la plus considérable du royaume, ce 
parti-là m'accommode beaucoup plus que l'autre, d'autant 
que, sans dépenser un seul sol, je m'assure les mêmes 
20,000 livres d'appointements que les secrétaires d'Etat ont 
de gages. Je prends le pas devant eux , serai couvert au 
conseil devant le roi et non pas eux, et je vois, que M. de 
Villeroy * même crut monter et qu'on lui faisait un grand 
avantage quand on lui permit de remettre sa charge et qu'on 
le fit ministre. Il est vrai que pendant nos mouvements on 
en a fort multiplié le nombre -, mais il y a la différence aussi 
de ceux qui le sont par honneur ou des autres qui avec la 
qualité ont réellement les affaires en main-, et certes cette 
grande somme de 14 ou i,5oo,ooo francs pour une charge 
qui se perd par mort et dont on peut encore être chassé par 
disgrâce, m'épouvantait un peu, et je donnais mon acquies- 
cement plutôt à la persécution de mes amis qu'à mon propre 
aesir. 

Je suis sur le point de faire une acquisition du doublement 
du péage de Baix-sur-Baix % qui est le meilleur de tous et 
dont l'ancien vaut 16,000 livres de rente. Comme je n'en 



(1) Nicolas de Neuville de Villeroy, né le 14 octobre 1598 et mort à Lyon 
le 28 novembre i685, maréchal de Franceen 1646, gouverneur du jeune 
Louis XIV, puis de la province du Lyonnais, chef du conseil des finances 
en 1661, duc et pair en i663, marié le 11 juillet 1617 à Madeleine de 
Blanchefort-Créqui . 

(2) Baix-sur-Baix, canton de Chomérac (Ardèche), péage vendu plusieurs 
fois, la dernière en i638. La pancarte datait de i56i. 
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paierai pas grand argent par la bonté de M. le procureur 
général, je pourrai me consoler quand ces établissements ne 
subsisteraient pas longtemps, et ce sera même un titre d'en 
demander un bon dédommagement. Mais en même temps, 
comme je vous conte toutes mes affaires , je vous dirai que 
je viens de voir un mémoire des dettes de Madame Payén ', 
avec laquelle je me suis accommodé, et de ses effets, et je 
trouve qu'elle a tant barbouillé de sa tête, croyant toujours 
de gagner, que depuis la mort de son mari elle a jeté 1 00,000 * 
écus dans la rivière et qu'il s'en faut 20,000 francs pour le 
moins qu'elle n'ait un sol vaillant , après ses dettes payées a . 
De sorte que sa nourriture pour le reste de sa vie tombera 
sur mes coffres : à quoi je ne laisserai pas de contribuer avec 
plaisir, quoiqu'elle ait fort mal vécu avec moi durant tout le 
temps de ses équipées. 



XXV 



A Paris, ce 9* mars 1659. 

Il y a longtemps que vous n'avez point eu de mes nou- 
velles, parce qu'il y a longtemps que j'ai des occupations 
indispensables par-dessus la tête. Je ne veux pas pourtant 
tarder davantage à me réjouir avec vous de l'avancement que 



(1) Madame Payen, belle-mère de Hugues de Lionne. * 

(2) La mère et la fille moururent dans l'indigence. Les 100,000 «écus de 
la première ne laissèrent pas plus de traces que les 5 00, 000 livres de dot 
de la seconde. 

Tome XII. — 1878. 2 
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je vois en la grande affaire de la paix sur le fondement du 
mariage du roi avec l'infante , pouvant vous dire qu'elle est, 
Dieu merci , en tel état qu'il y a tout sujet d'en espérer bien- 
tôt un bon succès. Hier fut signée une suspension d'armes 
générale pour deux mois entre les couronnes et leurs alliés. 
J'espère que cette trêve n'expirera pas que tout le reste ne 
soit conclu à commune satisfaction , et je vous avoue qu'y 
ayant eu la part que tout le monde sait, à l'exclusion de 
tout autre, quand la chose sera achevée et exécutée de tous 
points, je ne me soucierai plus de mourir après cette gloire 
acquise et avoir eu ce mérite devant Dieu et devant les 
hommes. 

Mon père m'avait écrit qu'il se préparait pour venir au 
mois de mai. Je ne l'ai pas pris au mot et ne lui ai même 
pas répondu là-dessus, parce que je prévoyais dès lors qu'il 
me faudrait décamper encore environ ce temps-là pour gagner 
l'Espagne. Ainsi, il suffira que sans se presser il nous tienne 
parole, mais infailliblement, dans l'automne prochain. 

Je me prépare cependant à recevoir l'honneur que Leurs 
Majestés veulent me faire dans huit ou dix jours de venir à 
Berni pour y passer depuis midi jusqu'à quatre heures du 
matin du jour suivant. Mgr le duc d'Orléans, ^Mademoiselle, 
Mgr le cardinal et presque toute la cour seront de la partie. 
Don Antonio Pimentel l n'y sera pas oublié et m'oblige à 
faire ce cadeau encore plus grand. Il y aura bals, ballets, 
comédies, jeux et escarpolettes, feux d'artifice, tables ou- 



(i) Don Antonio-Alonso Pimentel de Herrera, [comte de Buenaventa, 
grand d'Espagne ^chevalier du Saint-Esprit, sommelier du corps du*» roi. 
C'est lui qui apporta à Lyon, où se trouvait la cour, en mai i656 une lettre 
du roi dtspagne Philippe IV, qui proposait la paix et le mariage de saille 
avec le roi de France. 
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vertes et toute sorte d'autres divertissements l . C'est une 
aubaine passive qui me vient de 25 à 3o,ooo francs, mais 
qui ne pourraient être jetés plus à propos ni en une plus 
belle conjoncture. Il me fâche seulement que nqfre reine 
future n'y soit pas, et je vois bien que, comme c'est son 
chemin en arrivant, il faudra recommencer à se ruiner. 



XXVI 



A Paris, ce 18* juin 16S9. 

Le lendemain même de la mon de M. Servien, m'ayant 
été remboursé quelques parties qui m'étaient dues, je fis un 
prêt au roi de 5o,ooo écus, qu'on m'assigna sur le traité de 
M. de Gourville en Dauphiné, c'est-à-dire sur toutes les 
affaires généralement que les compagnies souveraines y ont 
passées pour la suppression de la cour des aides de Vienne % 
à condition que je serais remboursé de tous les premiers 
deniers qui en proviendraient, de quelque côté qu'ils vins- 
sent. 

Je fais présentement envoyer ordre au sieur de La Tour 
d' Alliez par ledit sieur de Gourville que, en exemption de 
ce qui m T a été promis, il vous mette incessamment entre les 



(1) Il existe un manuscrit dont le titre est : Récit de ce qui te fera à 
Berni à V arrivée du Roi, de la Reine, de Monsieur et de toute la Cour. 

(2) La cour des aides créée par Humbert, dauphin, fut transportée à 
Vienne par un édit de juin i638. Elle fut supprimée par un autre édit 
d'octobre i658 et réunie au parlement de Grenoble. 
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mains tous les deniers qui viendront de quelque côté que ce 
soit jusqu'à la somme de i6i,25o livres, qui est le principal 
qui m'est dû et les intérêts à 1 5 pour 100 pour six mois % 
et je voqs prie me faire la faveur de les recevoir et de songer 
par avance aux moyens plus sûrs de me les faire toucher à 
Paris, sans perte. Si vous pouviez vous ajuster pour cela 
avec le commis de M. Amat, j'en serais plus aise que de 
tout autre, et en ce cas il ne faudrait lui expliquer autre 
chose , si ce n'est que vous aurez bientôt de l'argent à me 
faire tenir, et savoir s'il voudrait le recevoir et en donner des 
lettres de change sur ledit sieur Amat. 

Le premier argent qui viendra sera vraisemblablement 
40,000 francs, que doivent encore de leur traité les greffiers 
du parlement et pour lequel ils ont donné deux promesses, 
dont Tune écherra bientôt et l'autre deux ou trois mois 
après. 

Mon oncle le président Servien a fait aussi un traité pour 
l'acquisition d'un péage, par lequel il doit donner comptant 
10 ou 12,000 écus quand cela sera achevé. Je vous prie de 
recevoir la somme, sans que personne sache qu'elle vient 
à moi. * 

Comme le doublement des péages se lève sans difficulté, 
il faudrait aussi, par le moyen du sieur de La Tour, faire 
compter les commis de six mois en six mois, et leur faire 
vider les mains de ce qu'ils auront reçu, d'où il reviendra 
une bonne somme à la fin de chaque semestre , qui pourra 
d'autant avancer mon remboursement. Le reste se pourra 



(1) On comprend qu'un gouvernement obligé d'emprunter à un taux 
aussi onéreux (3o pour ioo par an) ne pouvait guère faire lace à ses en- 
gagements et que la faillite, totale ou partielle, n'était que trop souvent une 
sorte d'expédient financier. 

(2) Ennemond Servien, président en la chambre des comptes. 
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prendre sur l'affaire des francs-fiefs , qui ne peuvent man- 
quer et dont on tirera 40 ou 5 0,000 écus par accommode- 
ment avec la province. Mais comme cela peut être un peu 
long (si ce n'est que Ton en fasse un sous-traité), parce qu'il 
faudra faire une imposition sur la province et on attendra la 
levée. Je vous prie, autant que vous pourrez, de procurer 
qu'il se trouve quelque sous-traitant de cette affaire, auquel 
de mon côté je ménagerai des conditions avantageuses, afin 
de sortir plus tôt de ma dette. 

Je ne vous parlerai point de l'affaire de l'aliénation des 
tailles, parce qu'on m'a fait craindre que ceux qui voudront 
de cette denrée feront peut-être difficulté de donner leur 
argent jusqu'à ce que la révision des feux soit faite , ce qui 
irait à plusieurs jours. Mais si la chose passait et que l'on 
reçût quelques sommes de cette nature, je vous prie de vous 
en nantir, car par ce moyen je serais bien plus tôt rem- 
bourse, puisqu'il y en a, selon l'estimation du parlement, 
même, pour 14 ou i,5oo,ooo francs. S'il y a aussi quelque 
chose à faire sur le revenu du domaine, je vous prie d'y 
avoir l'œil ouvert et généralement de ne permettre pas que 
ledit sieur d' Alliez touche un sol qu'aussitôt il ne vous le 
remette, suivant l'ordre qu'il en aura, et cela le plus secrè- 
tement entre vous deux qu'il sera possible : sur quoi vous 
pourriez concerter que le monde crût qu'il met l'argent en 
dépôt chez vous pour être plus en sûreté. Je vous demande 
pardon de tant d'importunités que je vous donnerai pour ce 
remboursement, mais vous avez assez de bonté pour tout 
excuser. Je vous prie de m'écrire le plus souvent que vous 
pourrez tout ce qui se passera. Quoique je sois du côté de 
Bayonne , je n'en recevrai les lettres que six jours plus tard. 
Nous partirons le 25 ou le 26. 

Depuis ma lettre écrite, j'ai tout ajusté avec M. Amat, et 
vous trouverez ci-joint l'ordre qu'il donne à son commis de 
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recevoir ce que vous lui donnerez et d'en tirer lettre de 
change sur lui. Qu'il fasse mettre payable à M. de Rives ', 
avec qui vous vous entendrez, s'il vous plaît. 



XXVII 



A Paris, ce 24* juin i65g. 

Il y a huit jours que la lettre ci-jointe était écrite et qu'elle 
est demeurée dans ma poche, parce que je voulais vous 
envoyer les ordres de M. de Gourville au sieur d' Alliez, et 
ses heures ne s'étant pas accommodées avec les miennes, 
nous nous sommes souvent cherchés sans nous rencontrer. 
Il m'a donné heure pour ce soir, mais je ne sais s'il viendra 
à temps. En tous cas, j'envoie toujours cette dépêche, et 
M. de Rives vous adressera vendredi lesdits ordres. 

Cependant je vous dirai que j'ai aujourd'hui remercié 
Leurs Majestés de ce qu'elles m'ont fait l'honneur, avant 
mon départ, de me faire ministre d'Etat et de me donner 
20,000 livres de rente en bénéfices pour mon fils l'abbé. 
Vous en pourrez faire part à M. de Gap, de qui la reine 
m'a dit aujourd'hui mille biens, quand elle a su qu'il n'avait 
pas voulu accepter l'évêché de Bayeux. 

J'ai recommandé à M. de Chevrières la parole qu'il m'avait 
une fois donnée de ne point s'opposer à l'enregistrement des 



(1) Luc de Rives, intendant des finances, frère de la belle-mère et oncle 
de la femme de Hugues de Lionne. 
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lettres du marquisat de Claveyson, en lui donnant pour mon 
cousin de Claveyson une déclaration que cela ne préjudiciera 
point à son droit *. Il me promit d'écrire le même jour à 
Madame sa femme ' en conformité. Il a fait la chose de fort 
bonne grâce et m'a même offert d'en passer par où je désirais 
de tous ses autres différends avec mon cousin : ce que je n'ai 
pas voulu accepter. Il ne tiendra maintenant qu'à mon 
cousin de finir la première affaire, qui est la mienne. 
Je vous donne le bonsoir. 



XXVIII 



A Candillac, le i6 a juillet i65g. 

J'ai reçu ici votre lettre du 29 e du mois passé et j'avais déjà 
appris à mon cousin de Claveyson , même huit jours aupa- 
ravant, le bon succès du registrement de ses lettres, malgré 
les oppositions qu'on y a voulu faire, hors de temps. Je vous 
prie de remercier de ma part votre très-digne premier pré- 
sident 3 et M. Pause 4 , mon cousin me marquant que ce 
sont les deux qui ont le plus contribué à sa satisfaction. 



(O Ce droit, c'est-à-dire l'hommage, longtemps tombé en désuétude, 
fut réclamé avec succès par M. de Saint - Vallier à la veuve de Charles- 
Hugues de Lionne, en 1753. 

(2) Marie de Sayve. 

(3) Salvaing de Boissieu, premier président de la chambre des comptes. 

(4) Benoît Pause, maître en la même chambre en i635, frère de Humbert 
Pause, trésorier général de France en i658. 
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Je crois qu'il vous faut voir la lettre que je lui écris sur le 
sujet de M. de Chevrières. Il me voudrait faire ajler un peu 
plus vite que je ne veux marcher. Je ne ferai rien par em- 
portement, mais tout par raison. J'ai même écrit ce matin 
à M. de Chevrières (ce que je vous prie de ne dire pas) que 
si le gain de son procès contre M. de Saint- Antoine x pou- 
vait tirer à conséquence pour asservir des fonds de mes 
cousins, je ne pourrais pas m'empêcher de solliciter ouver- 
tement contre lui. Nous verrons ce qu'il répondra. J'ai pris 
cette occasion de me déclarer à lui en répondant à ses com- 
pliments sur le ministériat. J'attends avec impatience votre 
réponse à mes dernières lettres. 



XXIX 



A Saint- Jean-de-Lus, ce i3* août 1659. 

Je ne puis vous dire que quatre mots, car je pars dans cet 
instant pour aller à la première conférence de nos principaux 
ministres , qui se fait aujourd'hui a . Mon cousin vous dira 
que son courrier a été prévenu par un autre de M. de Saint- 
Agnin s , lequel, s'étant adressé à M. Rète, avait obtenu 



(1) Jean Rasse, élu abbé de Saint- Antoine en i635, mort en 1673. 

(2) La rédaction du traité de paix avec l'Espagne fut longue et laborieuse. 
Elle exigea vingt-quatre conférences et contenait cent vingt-quatre articles, 
dont le vingt- troisième stipulait que Sa Majesté Très-Chrétienne épouserait 
l'infante Marie-Thérèse, fille aînée de Sa Majesté Catholique. 

(3) Scipion de Polloud, seigneur de Saint-Agnin, grand prévôt des maré- 
chaux de France en Dauphiné , bailli de robe courte. Il épousa Françoise 
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l'abbaye pour une de ses soeurs douze heures avant que j'en 
eusse l'avis. Vous verrez bien par là, si j'avais été averti à 
temps, s'il m'aurait été fort difficile de faire ma cousine 
abbesse. Comme vous me mandez, les filles de la famille ne 
sont pas plus heureuses en pareilles rencontres que les gar- 
çons. J'en suis très-fâché. 

Je n'ai pas le loisir de répondre à M. et à M. me d'Aviti. 
Je le ferai par l'ordinaire, aussi bien qu'à M. le premier 
président et M. de La Coste sur mon ministériat. Je suis 
furieusement pressé. 



XXX 

A Saint- Jean-de-Luz, le 14" août 1659. 

Depuis ma lettre écrite , je m'avisai de mener dans mon 
carrosse le courrier de mon cousin à la première conférence 
qui s'est faite entre nos deux principaux ministres, afin qu'il 
pût , à son retour, s'il a assez d'esprit pour cela , satisfaire 
votre curiosité en vous rendant compte de ce qu'il a vu. 

Ensuite de ce qui fut résolu hier, je pars aujourd'hui pour 
aller établir mon séjour à Fontarabie, avec Messieurs les 
Espagnols, et y traiter et négocier ce qui reste pour l'accom- 
plissement de ce grand ouvrage. On me donne pour cela un 
autre personnage que M. de Pimantel, qui est Don Pedro 



de Foissins, dont il eut un fils, qui lui succéda dans sa charge. Il contribua 
par ses libéralités à la reconstruction du prieuré de Sainte-Colombe, qui 
avait été ruiné par les huguenots. 
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Colona *, secrétaire d'État d'Espagne, qui est un vieillard 
de 75 ans. J'en suis bien fâché, car j'avais contracté une 
grande amitié et habitude avec l'autre. 

Le principal sujet de ce second billet est pour avertir 
mon père, par votre moyen, que, l'avis étant venu ici de 
la mort de M. l'abbé de Montbazon % qui avait l'abbaye de 
Vendôme 3 , Son Éminence 4 a écrit au roi pour la faire 
donner à mon fils. On m'assure que c'est une des plus belles 
pièces de France et qui , outre quantité de collations, a une 
prérogative particulière d'être abbé-cardinal en France. Il 
est vêtu de rouge; on le traite d 1 Eminence. La ville de 
Vendôme est à moitié à lui. Elle vaut 18,000 livres de rente. 
Voilà tout ce qu'on m'en a dit ; mais je n'en ai pas encore 
assez de connaissance pour assurer positivement autre chose, 
si ce n'est que c'est une des plus belles pièces de France. 



XXXI 



A Hendaye, ce 1" septembre 1659. 



Monsieur l'archevêque de Lyon 5 vient de m'envoyer une 
lettre pour mon père, qui me donne occasion de vous faire 



(1) Pierre Colonne, duc de Palliano, qui fut vice-roi de Valence et un 
des plénipotentiaires pour la paix des Pyrénées, en i65g. 

(2) Le P. Anselme, non plus que Moreri, n'indique point d'abbé de 
Montbazon à cette date. Cependant on voit ici qu'il avait l'abbaye de Ven- 
dôme et qu'il mourut en 165g. 

(3) La Sainte-Trinité de Vendôme, au diocèse de Blois, était de l'ordre 
de Saint-Benoît et avait été fondée en io32 par le comte d'Anjou. Elle fut 
unie à la corporation de Saint-Maur, en 1621. 

(4) Son Éminence le cardinal Mazarin. 

(5) Camille de Neuville de Villeroy, né à Rome, le 22 août 1606 , abbé 
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ce mot pour vous l'adresser. Vous pourrez lui mander que 
j'ai joint mes prières aux siennes envers M. le maréchal de 
Villeroy pour la conservation du capitaine qu'il a recom- 
mandé à mon dit sieur l'archevêque, et que les deux frères 
m'ont promis de faire leur possible pour l'avantage de cet 
officier, me priant même d'en parler avec eux à Mgr le 
cardinal, quand il sera temps. 

Je vous écrivis dernièrement que le roi m'avait donné 
l'abbaye cardinale de Vendôme, mais mon malheur fit bien- 
tôt ressusciter l'abbé. Depuis cela, on m'a dépêché un 
courrier de Turin pour me donner avis de la mort de l'abbé 
de La Monta, qui avait une fort belle abbaye en Bretagne, 
que le roi m'a encore donnée, pourvu que je ne cause pas 
une nouvelle résurrection. Elle est située dans Rennes, et 
l'abbé est seigneur de la moitié de la ville et de tous les fau- 
bourgs f . Il est conseiller-né au parlement de Bretagne, a 
séance dans les Etats. L'abbaye a de très-belles collations 
et vaut 14,000 livres de rente. Il m'en faudra encore 6,000 
pour faire les 20,000 qui m'ont été accordées pour la récom- 
pense de Bayeux. 

Mes affaires avancent fort ici et fort heureusement , et je 
crois dans la fin de ce mois nous pourrons être de retour à 
Bordeaux, avec la paix en main et le mariage, et Don Luis 



de Saint-Vandrille, de Foigny, de l'Ue-Barbe, d'Ainay, de Saint-Pierre de 
Lagny, lieutenant général au gouvernement du Lyonnais, archevêque de 
Lyon, décédé le 3 juin 1693. 

(1) L'abbaye de Saint-Mélaine, dans un faubourg de Rennes, de Tordre 
de Saint-Benoît, fondée vers 840 par Salomon, roi de Bretagne. Le dau- 
phin François, allant faire son entrée dans son duché de Bretagne, des- 
cendit dans cette abbaye le 12 avril i532; il y dîna et coucha. L'ancienne 
église, qui offre des fragments d'architecture romane, sert aujourd'hui de 
paroisse, sous le titre de Notre-Dame. Elle vient d'être restaurée. 
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à Madrid pour épouser l'infante l au nom du roi. Je soutiens 
ici un grand poste qui m'attire bien de l'ennui , car il n'y a 
que moi seul qui traite, sous les ordres de Son Éminence, 
avec Messieurs les Espagnols 3 . 



XXXII 



A Handaye, ce 29* septembre 165g. 

J'ai reçu votre lettre du 7 e courant et même été étonné 
qu'elle ne me parle point du retour du courrier de mon 
cousin de Claveyson , à qui j'avais pris soin de faire voir 
une de nos conférences pour vous en rendre compte. Il me 
semble qu'il y avait, quand vous m'avez écrit, plus de vingt 
jours qu'il était parti d'ici. Peut-être a-t-il pris la voiture 
de quelque tortue. 

Vous m'avez bien réjoui de m'apprendre que vous fussiez 
sur le point d'en faire faire à Paris une autre de différente 
nature (j'entends de voiture). Elle sera bien considérable si 
vous pouvez joindre aux 33, 000 livres de M. l'ambassadeur 
les 20,000 livres des secrétaires et les io,poo qui ont com- 



(1) Marie-Thérèse d'Autriche, fille de Philippe IV, roi d'Espagne, mariée 
à Louis XIV, le 21 septembre 1660, morte le 3o juillet i683. 

(2) Le maréchal duc de G ra m m ont, mis d'abord, comme on Ta vu, à la 
tête de l'ambassade envoyée en 1657 à Francfort, à l'occasion de l'élection 
de l'empereur, avait été, étant ambassadeur à Madrid, chargé de la de- 
mande officielle de l'infante Marie-Thérèse; mais dans ces deux circons- 
tances importantes Hugues de Lionne avait été seul chargé des négocia- 
tions diplomatiques et seul avait conclu avec les ministres étrangers. 
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mencé à venir de l'aliénation des tailles. J'ai trouvé M. 
d' Alliez si honnête homme et si porté d'ailleurs à me favo- 
riser que je ne fais nul doute qu'il ne tienne, au pied de la 
•lettre , à son ordre de me donner incessamment tout ce qu'il 
recevra jusqu'à la somme de 171,000 et tant de livres. Je 
lui en aurai beaucoup d'obligation. 

L'abbaye de Vendôme prit le même train que celle des 
Hayes \ Il faudrait faire un mariage de ces deux ressuscites 
qui les possèdent. M. l'abbé de La Monta s'est nanti d'un 
autre sacrement, qui fut l'extrême-onction , et m'a laissé 
par sa mort, comme je pense vous l'avoir mandé, une 
abbaye dans Rennes, que M. de Rives me marque que 
j'affermerai i5,ooo francs. L'abbé d'ailleurs est conseiller- 
né au parlement de Bretagne, a séance aux Etats de la 
province et a de belles collations qui dépendent de lui. 

Quand j'ai reçu votre lettre, le gouvernement d'Embrun 
était déjà destiné au successeur qu'aura M. de Bonne a . 
Ainsi je n'ai rien eu à faire pour M. de Beauvilliers 3 , dont 
j'ai beaucoup de déplaisir, pour la considération de M. de 
Saint- Didier et la vôtre, vu la forte et pressante recomman- 
dation que vous m'en faisiez. 



(1) L'abbaye des Hayes, de l'ordre de Cîteaux, dans la vallée de Graisi- 
vaudan, fondée en 1160 par Marguerite de Bourgogne, femme du dauphin 
Guigués VIII. Elle avait été promise à une de ses cousines. 

(2) François de Bonne d'Agoult, comte de Sault, duc de Lesdiguières, 
marié en premières noces, le 10 février 1619, à Catherine de Bonne, fille 
du connétable et de Marie Vignon. 

(3) François-Honorat de Beauvilliers, duc de Saint -Aignan, pair de 
France, premier gentilhomme de la chambre du roi, chevalier de l'ordre 
du Saint-Esprit, membrl de l'Académie française, gouverneur de Tou- 
raine, marié à Antoinette Servien, mort le 16 juin 1687, à l'âge de 80 
ans, après s'être démis de ses charges en faveur de son fils, Paul de 
Beauvilliers. 
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Vous pouvez satisfaire la curiosité et le désir de M. votre 
beau-frère x en rassurant de ma part que le traité de paix 
sera envoyé à tous les parlements de France pour y être 
enregistré. On n'y en aura point vu depuis rétablissement 
de la monarchie où la couronne ait tant gagné 9 . Nous avons 
encore à travailler pour plus de quinze jours ; mais la chose 
est assurée et ne* peut manquer, et si vous faites là-dessus 
quelque gageure, je paierai pour vous. Il n'y a personne 
dans le royaume que Mgr le cardinal et moi qui osassent ou 
sussent vous en tant dire 3 . 

Je suis tout à vous. : 



(i) Paul Rabot, seigneur de Buffières et de Veyssilieu, avocat général au 
parlement du 26 janvier 1645, en remplacement de Félicien Boffin, con- 
seiller d'État en 1662, décédé le 18 janvier 1664. Il était beau-frère de 
Humbert de Lionne, qui avait épousé Virginie Rabot. Il eut 5 enfants 
d'Anne Reynaud d'Avançon. 

(2) Par la paix conclue dans l'île des Faisans, la France acquit le Rous- 
sillon, la meilleure partie de l'Artois et les droits de l'Espagne sur l'Alsace. 

(3) Histoire de la paix conclue sur la frontière de France et d'Espagne 
entre les deux couronnes, Van i65g. Cologne, 1664. 

(A continuer.) 

D/ Ulysse CHEVALIER. 
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(Suite. — Voir 42« et 43« livr.) 



CHAPITRE IV. 



Église Saint-Sauveur. 

Le baron Louis Adhémar, ayant résolu d'élever au chapitre 
collégial une église spéciale , commença par chercher un em- 
placement favorable. Il y avait au sommet du quartier do Côte- 
chaude , entre le côté méridional des rochers servant de rem- 
part naturel au château et la rue conduisant à ce château , un 
espace rocailleux où la nouvelle église pouvait s'élever avec 
l'avantage , rare en ce pays , d'être abritée contre les rigueurs 
de la bise. Ce lieu fut adopté, et le 12 janvier 1535 Antoine 
Vache , prieur de Tourretes, donna , de la part du baron , à prix 
fait à Jean Delauche « ad aplanar la plassa per far la gleysa 
en costa chauda a eigal de chemin tant peyre que terra durant 
lespace que ly ant monstrat mantenent et aura led. de Ochia 
de la talha que y tirara très f . (florins) du cent et v cartiers et 
du safre que redure que sera bon per arena vin gros du cent et 
v et touta peyro rompue que sera bona per poultriere demorera 
aud. seig r sans aucung prévenir t . 11 fut convenu que Delauche 
commencerait le travail le lundi suivant « sy nest contramende 
dycelle contara a diligence que les obriers pour édifier ne §e 
arrestent de besonher ». Monsieur le prieur promet de payer 
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a en faisant lobre et led. de Ochia réduira larene au lieu ou 
sera dit la mesmea san le bon plaisir de Madame duquel plaisir 
led. Ochia sera adverti... » *. 

Delauche mit tant de diligence au déblai et les travaux de 
construction furent poussés avec tant d'activité, que l'édifice 
était comme achevé vers la fin de 1539 et qu'il ne restait plus 
qu'à y introduire un corps capitulaire en harmonie avec les 
proportions grandioses du magnifique monument. C'est ce que 
le baron obtint de Rome par la bulle du 28 septembre 1539. 
L'église était dédiée au Saint-Sauveur, et le chapitre augmenté 
prônait ce même nom en échange de celui de Saint-Jean- 
l'Evangéliste. Les diverses mesures prescrites par la bulle étant 
prises, les chanoines s'installèrent, le 1 er janvier 1543, dans 
« leglisa nova », dont « Loys Symian pinctre de Grilhon » fai- 
sait « les veirnas », en janvier 1544 a . 

Le chapitre fit ses offices en paix à Saint-Sauveur jusqu'en 
1562 , où commencèrent les troubles causés par l'hérésie. Tou- 
tefois, de cette date jusqu'à 1568, l'office canonial fut célébré 
à peu près régulièrement et l'église ne fut victime d'aucun 
désastre. Mais, les protestants ayant abattu, en 1568, tout le 
devant de la grande porte de Saint -Sauveur, les chanoines 
terrifiés sortirent de Grignan , où ils ne revinrent faire l'office 
que sur la sommation que leur en fit le comte, le 25 mai 1568, 
et sur promesse qu'il leur donna de faire respecter les édits 
royaux qui les sauvegardaient. Encore ne purent-ils célébrer 
dans la collégiale , gravement endommagée , et durent-ils se 
réfugier pour cela dans la salle de l'audience, où nous voyons 
qu'eut lieu, le 19 septembre de ladite année, la mise en pos- 
session du chanoine Melchion Thaneron , et que le service 
paroissial eut aussi lieu depuis la destruction de l'église Saint- 
Jean. 



(1) Min. cit., reg. coté chaude, fol. 12. 

j(2) Bulle de 1539, copio dans nos cartons; — Mairie de Grignan, 
délib. municip., reg. 3 e , fol. cix verso, et cxxv verso. 
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Mais, aussitôt qu'on eut fait à la façade de Saint-Sauveur 
quelques réparations permettant les offices à l'intérieur, les 
chanoines quittèrent l'audience pour rentrer dans leur église 
collégiale, et les paroissiens eux-mêmes, par trop à l'étroit dans 
un local d'ailleurs provisoire et incapables de relever Saint- 
Jean, demandèrent et obtinrent facilement du baron et des 
chanoines la permission de remplir à Saint-Sauveur leurs de- 
voirs religieux, en attendant qu'ils eussent les moyens de re- 
construire leur église paroissiale 4 . 

Depuis ces changements successifs dans l'état de sa paroisse, 
Grignan paraît avoir été assez tranquille sous le rapport reli- 
gieux. Toutefois, sans avoir été l'objet d'aucun siège connu, 
il fut du moins, et pendant de longues années , occupé par des 
compagnies militaires, qui, en préservant les habitants contre 
de désastreuses surprises, les écrasaient de dépenses et exactions. 
Encore trouvons -nous Lesdiguières allant, le 1 er juin 1589, 
d'Orange à Grignan , d'où le lendemain il se rendait à Monté- 
limar. Bien plus, la même année, on vit 281 malades ou 
blessés de l'armée de ce chef huguenot soignés dans le bourg, 
où Gouvernet faisait une course et levait une contribution en 
1589. Ces chefs protestants avaient apparemment profité de 
l'occupation du comte Louis Adhémar en Provence pour s'em- 
parer de sa principale terre. 

Mais l'arrivée de Henri IV au trône fait renaître la paix et la 
sécurité; et cet événement conduit Grignan à une vraie amé- 
lioration sociale et religieuse. En 1596 on construit les murailles 
du faubourg. En 1598 commence la tenue des actes de catho- 
licité, qui ont été conservés. En 1600 les habitants s'imposent 
pour faire faire une cloche , qui était à Saint-Sauveur en 1739. 
En 1 602 ils ont la visite de Mgr de Léberon , évêque de Va- 
lence, dont le rapport constate que depuis la ruine de l'église 
Saint-Jean « par les hérétiques » Saint-Sauveur a servi d'église 



(1) Min. cit., protoc. Silhol, reg. de 1568, fol. cxxvi; — Mairie de 
Grignan, Mémoires de 1739-40, passim. 

Tomb XII. — 1878. 3 
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paroissiale , grâce au bon vouloir du comte et du chapitre. On 
y lit aussi que le prélat voulait prescrire la reconstruction de 
l'église paroissiale, mais que les habitants l'ayant conjuré de 
les en dispenser, vu leur pauvreté et la permission que le comte 
et le chapitre leur donnaient de continuer à venir à Saint- 
Sauveur, il y consentit , mais ordonna toutefois que le service 
paroissial serait fait dans une partie de l'église distincte do celle 
où le chapitre faisait ses offices , et ce « par un curé et un se- 
condaire à la forme qu'encienncment se faisoit en lad. église 
de Saint Jean ». Ce fut la grande sacristie qu'on affecta aux 
fonctions spéciales du service paroissial, à en croire la tradition, 
diverses peintures murales enlevées vers 1869 et la condam- 
nation d'une bello porte conduisant primitivement de cette 
grande sacristie au chœur et que cachent aujourd'hui les 
stalles. 

Ce fut apparemment peu d'années après que furent construites 
les grandes et les petites stalles qui garnissent les deux côtés de 
ce chœur. Quant au magnifique rétable qui encadre le tableau 
de la Transfiguration et relève le grand autel, il fut acheté par 
Charles d'Inguimbert , doyen du chapitre, avec les revenus des 
deux premières années de son bénéfice et apporté à Grignan le 
1 er février 1634. Les boiseries qui l'avoisinent sont de la môme 
époque *, et l'installation de l'orgue, à en juger par ses sculp- 
turcs de la Renaissance, ne doit pas être postérieure. 

Soit que les dégâts subis par la façade en 1568 n'eussent été 
d'abord réparés qu'à demi, soit qu'ils eussent été renouvelés au 
XVII e siècle, nous apprenons, d'une inscription qui surmonte 
la grande porte , que Louis-Gaucher Adhémar, comte de Gri- 
gnan , acheva en 1654 le rétablissement de cette façade. Le 3 
janvier de cetto année, ce comte passait quittance au chapitre 



(1) Mairie de Grignan, délib. municip., passim; Mém. de 1739, fol. 
22-3; Inverti, de 1739, art. 2, cote 16; — Ad. Rochas, w Biogr. du Dau- 
phinê, t. ii, p. 69; — Lacroix, L'arrondissement de Montélimar, t. iv, 
p. 324-5; — Nadal, Essai sur les Adhémar, p. 514; — Min. cit., pro- 
toc. Lombard, reg. de 1654. 
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de 300 livres, moyennant lesquelles ledit seigneur tenait ce 
chapitre quitte des dépenses faites à Saint-Sauveur et s'enga- 
geait à entretenir et refaire, quand et tant que besoin serait, 
les voûtes et toits de cette église. 

Cet engagement préludait à la construction de la terrasse, 
unique dans son genre , qui surmonte l'église et dont la cons- 
truction est antérieure à 1680 *, malgré l'allégation d'un docu- 
ment de 1844, qui lui donne pour date 1682 2. Dans la con- 
vention de vente des château et comté de Grignan , du 5 avril 
1732 , par l'hoirie du comte Adhémar au comte du Muy, il est 
dit que ce dernier devra « entretenir la terrasse du château au 
dessus l'église pour que la voûte et toids de ladite église ne 
soient point endommagés, si mieux led. seigneur comte du Muy 
n'aime faire démolir la partie de la terrasse qui reigne sur le 
toid de ladite église pour estre déchargé dud. entretien ». Mais 
au moment de signer la convention, oîi y ajouta que, avant 
de la rédiger en contrat public, M. me de Simiane ferait démolir 
cette terrasse à ses frais , « en disposant des matériaux ainsin 
qu'elle trouvera bon, laquelle démolition ne pourra neantmoins 
estre faite que du consantement dud. seigneur comte du Muy 
et au moyen de la demolission qui en sera faite il ne sera 
plus fait mention dans le contrat de la clause d'entretenir ladite 
terrasse mais seulement de ladite démolition et que les toids 
ont esté remis en bon estât * ». Le contrat public, fait le 9 
juillet 1732,, ne dit mot de la terrasse 4 , qui existe toujours dans 
son entier. 

Sauf un procès entre le chapitre et les consuls de Grignan 
au sujet de la maison curiale, qui eut lieu vers 1739, et la 



(1) Nàdal, Essai cit., p. 230-1. 

(2) Ârch. de l'église de Grignan , délibér. de la fabrique , au 7 juillet 
1844. 

(3) Min. cit., cahier orig. à part. 

(4) Cop. authent. légalisée, aux arch. de l'église de Grignan. 
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nomination do six Capucins de Valréas, vers 1759, pour faire la 
mission à Grignan 4 , nous n'avons plus rien de particulier à 
signaler sur Saint-Sauveur et la paroisse jusqu'en 1791. 

La Révolution fit peu de mal à l'église de Grignan. On se 
borna à gratter les armoiries sculptées sur la façade et à violer 
les tombeaux de la famille seigneuriale , dont le caveau est 
sous le sanctuaire , devant le maître-autel. Nous ignorons si on 
en fit autant aux tombeaux des chanoines, placés dans un aulre 
caveau , sous le chœur. 

Mais elle rendit cette même église veuve de son chapitre et 
de son légitime pasteur. 

Toutefois, la nouvelle organisation religieuse compensa, 
autant que les circonstances le permirent, ces regrettables 
pertes, en faisant de la paroisse une cure de seconde classe, 
dont les titulaires ont toujours été revêtus par nos évêques de 
la dignité d'archiprêtre du canton. 

Quant à la magnifique église fondée pour le chapitre par les 
Adhémar, s'il, en est qui rivalisent avantageusement avec elle 
pour la délicatesse des sculptures et le grandiose des proportions, 
elle a du moins des beautés raies et particulières et mérite à 
plus d'un titre l'attention des connaisseurs. 

Placée au pied et s'élevant à la hauteur du roc qui sert de 
rempart naturel au château vers le midi, elle a son côté nord 
adossé à ce roc , suivant « un axe qui forme avec le méridien 
de Grignan un angle nord-est de 67 degrés ». 

A l'extérieur de l'édifice on remarque d'abord la façade prin- 
cipale vers le couchant. Elle est flanquée de deux tours carrées, 
dont l'une, celle du nord, est solide dans sa partie inférieure, 
creuse dans sa partie supérieure, et s'emboîte avec le roc, 
tandis que l'autre , celle du midi , est creuse dans toute sa hau- 
teur et sert de clocher. L'entrée principale est précédée d'un 
large parvis , nommé Plate- forme, auquel on arrive , au nord- 



(i) Mairie do Grignan, mém. de 1739-40; — Arch. de l'église, copie 
du temps; — Lacroix, Invent, des arch. de la Drame, B. 1607. 
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ouest, par une ruelle de la partie haute du bourg, et au sud- 
ouest, par un vaste escalier montant de la rue principale. 

Le mur qui soutient l'édifice au midi et les angles du chevet 
qui ne sont point adossés au rocher sont flanqués de contre-forts, 
dont le sommet s'élève à 3 mètres au-dessous de la terrasse et 
qvii ont 1 m. 60 c. d'épaisseur et une saillie proportionnée à la 
pression des voûtes. Une porte latérale, percée dans cette façade, 
conduit à la nef et à divers appartements accessoires, au moyen 
d'escaliers se déroulant dans un vestibule placé entre un contre- 
fort au couchant et le bras de l'église contenant en bas la 
grande sacristie et en haut la tribune de l'orgue, au levant. 

Au-dessus, et dans toute la surface, règne non-seulement 
une toiture , mais un dallage à plat en larges pierres taillées , 
supporté au bord par un prolongement des murailles dérobant 
la toiture à la vue et par des soutiens appuyés sur la voûte. 
Cette toiture, divisée et soutenue suivant un procédé particulier 
à l'édifice , reçoit les eaux pluviales qui s'infiltrent à^travers les 
jointures du dallage et les fait aboutir à diverses gargouilles 
sculptées en forme de chevaux marins, qui les projettent do 
l'intérieur des murs à l'extérieur. La surface dallée, compre- 
nant celle de l'église et celle des deux tours carrées, de la même 
hauteur, est entourée d'une élégante balustrade à jour en 
pierre -et à hauteur d'appui , sauf du côté où elle se tient de 
plain-pied avec la cour du couchant du château, séparée, elle 
aussi, de l'abîme par une balustrade identique. Cotte terrasse 
splendide, que M. m6 de Sévigné ne pouvait manquer de vanter 
dans ses lettres , est une étonnante particularité de 4'église de 
Grignan. 

En général, les parements extérieurs sont revêtus en pierre 
de taille ; quelques parties seulement sont construites en moel- 
lons bruts. 

Le portail et la principale façade sont de la Renaissance. Les 
sculptures de l'archivolte et des chapiteaux corinthiens ont du 
mérite. Le tympan de l'arcade, formé de têtes d'anges et de 
feuillages sculptés, renferme l'inscription suivante : 
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DEO OPTIMO SALVATORI 

TRANSFRTVRATO 

LVD. GAVCHERIVS ADEMAR 

COMES GRIGNANI 

PORTIGVM 

CALVINISTARV RABIE DIRVTAM 

RESTITVIT. CID.IOC.UV. 

l 

1 

Pénétrons maintenant à l'intérieur. 

Le vaisseau, divisé en quatre travées, ferme un rectangle, 
terminé par un chevet polygonal à cinq faces. Le chevet, for- 
mant la quatrième travée, sert de sanctuaire; c'est là que se 
trouve le tombeau de M."" de Sévigné, sur lequel est un marbre 
blanc portant cette inscription : 

CY GIT 

MARIE DE RABVTIN CHANTAL 

MARQVISE DE SEVIGNÉ 

DÉCÉDÉE LE 18 AVRIL 1696. 

La troisième travée forme le chœur, où Ton voit les stalles 
des chanoines, restaurées depuis peu avec goût par le soin du 
curé actuel , M. Dorey. Los deux premières travées servent 
de nef. 

La largeur du vaisseau est, dans œuvre, de 12 m. 35 c. ; la 
longueur, chevet compris, do 40 m. 39 c. ; la hauteur, sous clef 
de voûte , de 17 m. 20 c. 

Des angles du chevet s'élancent des nervures qui r prenant 
naissance sur des colonnes plus élevées et plus petites que celles 
du chœur et de la nef, convergent au sommet de la voûte et 
aboutissent à une clef commune. Les autres travées ont aussi 
des nervures diagonales entre les arcs-doubleaux , qui abou- 
tissent , comme celles du chevet, à une clef saillante. Les arcs- 
doubleaux reposent sur des chapiteaux soutenus par des co- 



GRIGNAN RELIGIEUX, 39 

lonnos en hémicycle. L'espace compris entre les nervures et les 
arcs est occupé par des voûtes d'arêtes ogivales en tuf. Les 
initiales D. O. S., indiquant le titulaire, sont incrustées au- 
dessous de l'astragale de chacune des colonnes. 

Les sculptures des chapiteaux intérieurs , les tailloirs qui les 
surmontent, 1$ rosace de la façade et les deux fenêtres do la 
nef et du chevet , découpés en une multitude de lobes , appar- 
tiennent au style flamboyant. Au-dessous des lignes flam- 
boyantes, les fenêtres sont divisées en trois parties par des 
meneaux verticaux. La moulure qui termine le socle de sou- 
bassement appartient au style ogival. 

La fenêtre de la première travée et une de celles du chevet, 
restreintes à leur partie supérieure, à cause d'une chapelle 
construite sous colle-là et d'une petite sacristie à deux étages 
construite vers ce chevet, ont été, autant que leurs dimensions 
restreintes l'ont permis , harmonisées depuis trois ans avec les 
autres par les soins de M. Dorey. 

Au nord, le rocher, s'élevant jusqu'au faite de l'édifice, n'a 
pas permis rétablissement de fenêtres. Des crampons en fer 
accusent l'intention d'orner cette surface de tableaux ou tapis- 
series. C'est de ce côté et à 14 mètres d'élévation qu'on voit la 
tribune d'où les seigneurs entendaient la messe. Mais la porte 
en a été convertie en une très-étroite fenêtre. 

Au-dessus de la grande porte et de son vestibule est une tri- 
bune en pierres de taille. Entre le clocher et le contre-fort qui 
vient après, au levant, est une magnifique chapelle de niveau 
avec le pavé de l'église. Au-dessous est une autre chapelle, 
dont l'entrée est établie sur la rue. 

Au midi et attenant au chœur est la grande sacristie. Le 
dessus de celle-ci forme une vaste tribune occupée par l'or- 
gue, dont le buffet, remarquable par ses proportions vastes 
et ses sculptures de la Renaissance, est dominé par des flèches 
délicates et orné de colonnettes fort gracieuses l . 

(1) L'abbé Nadal, Essai cité, p. 230-4; — L'abbé Jouve, Statist. 
monument, de la Drôme, p. 244 et suiv.; — Lacroix,, L'arrondis*, de 
Montélimar, t. iv, p. 338. 
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Enfin vient la petite sacristie communiquant avec la grande 
et avec le sanctuaire, et surmontée d'un étage accessible par la 
tribune de l'orgue. 

Saint-Sauveur est orné de plusieurs tableaux, dont quelques- 
uns ne manquent pas de valeur; on remarque surtout celui de 
la Transfiguration , vers le maître-autel. * 

Ces détails sur l'église de Grignan suffisent pour prouver 
qu'elle est une des plus belles de la Drôme et que le Gouver- 
nement n'a fait que justice en la classant monumentale do 
second ordre. 

Ajoutons qu'elle a. un trésor de reliques aussi précieuses 
qu'authentiques. Ce sont : 1° l'os d'un bras de saint Primitif, 
martyr; 2° une des vertèbres de sainte Marie Jacobi et une 
partie d'une clavicule de sainte. Marie Salomè, provenant d'une 
chapelle souterraine de Notre-Dame de la Mer, près d'Arles ; 
3° l'os de l'omoplate do saint Severin , martyr, et le rayon d'un 
bras de saint Vincent, martyr, provenant des cimetières de 
Callixte et de Pontien, ou de l'un d'eux, à Rome; 4° un tibia 
entier de saint Victor, martyr, et une jambe de sainte Christine, 
martyre, tirés du cimetière de Calepodius, à Rome; 5° un bras 
de saint Vincent, diacre et martyr, et 6° une parcelle de la 
vraie croix, donnée en 1835 par Mgr de Quélen, archevêque de 
Paris. 

Toutes ces reliques sont accompagnées de lettres en consta- 
tant l'authenticité et en indiquant la provenance et les dona- 
teurs \ sauf celle du saint diacre Vincent, que Grignan possède 
de temps immémorial et qui n'est pourvue d'aucune lettre 
d'authenticité , mais que Mgr de Cosnac a reconnue implicite- 
ment par les termes dont il en parle dans son procès- verbal do 
visite de 1664 a . 



(1) Arch. de l'église de Grignan, orig. parch. et pap. 

(2) Arch. de la Drôme, visites de Die de 1664. — A propos de la 
visite en question , prière au lecteur de lire 1661 au lieu de 1651 à la 
ligne 1™ de la page 414 du Bulletin précédent. 
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Cette dernière est dans un reliquaire en bois doré , en forme 
de bras; celle de la vraie croix est dans un petit reliquaire en 
laiton;, les autres garnissent quatre petites châsses rectangu- 
laires munies de vitres et bordées de cuivre doré, dont deux 
sont surmontées de bustes. 

On les conserve dans un placard de la sacristie et on les ex- 
pose le jour de la fâte des Saintes Reliques. 



(A continuer.) 

L'abbé FILLET. 



4* société d'archéologie et de statistique. 



L'IMPRIMERIE A TOURNON 



(Suite. — Voir les 41% 42^ et 43* livraisons.) 



Phrases linguœ ex M. Tull. monumentis ab Antonio 
Schoro nuper collectœ in academiâ Turnoniâ Soc. Jesu, 
purgatœ, digestœ, auctiores multb factœ : Turnoni , 
sumptibus Guillelmi Linocerii acad. bibliopolœ , 1607. 
In- 12 (B. du lycée de Tournon). 

* Remonstrance faite au Roy très ■- chrestien pour la 
réunion des religions à la fojr catholique par Iacques 
d'Illaire, sieur de Iouyac en Vivarez. Avec le Discours 
véritable des propositions par luy du despuis faictes sur 
ce subiect, en plein colloque des Ministres à Meisse en 
septembre dernier. D'où s'est ensuivie sa Catholiçation 
et de plusieurs autres. Adressé à ceux de la prétendue 
Religion. Convertissez vous et vous verrez la différence 
entre le Iuste et l'infidèle. Malach. 3. d. A Tournon, par 
Claude Michel, imprimeur de l'université, m.dc.vii. Avec 
permission. In-8° de 96 pp. 

Ce livre a souvent été réimprimé, avec des augmenta- 
tions, à Paris, à Lyon, à Rouen. Nous avons sous les yeux 
l'édition donnée à Lyon en 1608 par Pierre Rigaud, in-8° 
de 734 pp., sans les liminaires, sous ce titre, adopté désor- 
mais : L'heureuse conversion des Huguenots qui ont co- 
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gneu l'abus de la prétendue religion, où est répondu à 
tous les articles de la confession de foy des ministres de 
France avec la saincte messe en françois pour faire voir 
la vérité catholique tirée de la parole de Dieu. Le texte 
de la Remonstrance va de la p. 1 à io3. Tout le reste est 
ajouté. 

On cite encore de ce controversiste : * L'excellence de la 
vremiére messe instituée par Jésus Christ avec ses apos- 
très. Dédié à la Royne. 2 e éd. Paris, Jacques Barroys. 
In- 12 de 340 pp., sans les liminaires; — Le purgatoire 
des âmes catholiques tout tel que Dieu l'a establi par sa 
parole. Paris, Rigaud, 1612. In-8°. 

Jacques d'Hilaire, seigneur de Jovyac, Saint- Martin -le- 
Supérieur, Esplans et autres lieux, gentilhomme ordinaire 
de la chambre du roi, capitaine de cinquante hommes d'ar- 
mes, gouverneur des ville et château de Rochemaure, qu'il 
avait pris sur les Ligueurs en 1591, était fils d'autre Jacques 
d'Hilaire et de Louise de Nicolaï. Il avait abjuré le Calvi- 
nisme en 1606 et pris une part active la même année, contre 
le fameux ministre Daniel Charnier, à la conférence de 
Meysse, où il fut nommé modérateur, avec M. de Pampe- 
lone» Henri IV lui écrivit pour le féliciter (Berger de Xivrey, 
Recueil de lettres missives de Henri IV, t. vu, p. 5 16). 
Il excita la colère de ses anciens coreligionnaires. Jean Vale- 
ton, ministre de Privas, neveu de Jean de Serres, dont nous 
avons eu occasion de parler dans notre notice sur ce dernier 
personnage , fut chargé de lui répondre et publia contre lui 

Le resveille matin des apostats 1608. In-8°. D'Hilaire 

mourut en 1623. Sa famille existe encore en Vivarais. Voyez 
sur lui et ses ouvrages La Chenaye-Desbois, Dict. de la 
noblesse; — Le P. Prat, Recherches historiques et criti- 
ques sur la -Compagnie de Jésus en France du temps du 
P. Coton, t. 11, p. 582 et suiv.-, — Ch, Read > Daniel 
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Charnier, p. 461 et suiv.; — Péricaud, Documents sur 
Lyon; — Lestoille, Journal de Henri IV 1 . 

Jacques cTHilaire avait épousé, le 25 septembre 1691, 
Gabrielle de Froment. 

Response du P. Jean Brossard, de la Compagnie de Jésus, 
aux impostures de Daniel Charnier, ministre du Monté- 
limar, sur le raccourcy de la conférence de Meys9e en 
Vivare\. A Tournon, par Claude Michel, imprimeur de 
l'université, 1607. In-8° de 1 18 pp. — Les pièces liminaires 
comprennent l'approbation de Pierre de Léberon, évêque 
de Valence et de Die, datée de Valence le 22 mars 1607-, 
la dédicace à M. d 1 Maire, sieur de Jovyac; des stances 
sur la conversion du même personnage; une ode contre le 
Chamiérisme (Note comm. par le R. P. Prat). 

Les quatre fins dernières de l'homme du Rév. P. Denys 
Richer, surnommé le Chartreux, nouvellement traduict 
du latin en françois. Tournon, Linocier, 1607. In-12 (Note 
comm. par M. Lacroix, archiviste de la Drôme). 

* De horologiis sciothericis libri très , Joanne Voello 
sacerdote Soc. Jesu, auctore Valmoncelotano, 1608. Tur- 
noni, apud Claudium Michaelem et Thomam Soubron. In- 
4 de 368 pp., sans les liminaires, contenant la dédicace à 
Just-Louis de Tournon et des pièces de vers en hébreu , 
grec et latin à la louange de l'auteur. Frontispice gravé, 
portant en tête les armoiries du cardinal et celles du seigneur 
de Tournon, avec le monogramme des Jésuites. Fig. sur 
bois. — Scholia authoris in eosdem très de horologiis 



(1) M. le pasteur E. Arnaud, ayant eu entre les mains mon manuscrit, 

en a tiré en grande partie ce qu'il dit de d'Hilaire, p. 19 de sa Notice hist. 

et bibliog. sur les controverses religieuses en Dauphiné ^Grenoble , 1872. 

'In-S°. En reprenant mon bien où je le trouvais, j'ai abrégé quelques détails 

et j'en ai ajouté d'autres. 
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libros non minoris œstimanda quant libri ipsi. 160 pp., 
sans F index. 
Le Jésuite Jean Voel mourut à Tournon le 10 mars 1610. 

* Joannis Tardjni Turnonensis doctoris medici et philo- 
sopha Disquisitio Physiologica de Pi lis. Turnoni, per 
Guifielmum Linocerium, bibliopolam juratum. Cum privi- 
légie Régis, m.dc.ix. In-8° de 280 pp., sans l'index et les 
liminaires, qui comprennent la dédicace à Just-Henry de 
Tournon et des pièces de vers latins signées non par des 
auteurs tourangeaux, comme le dit M. Vaschalde, sans 
doute par distraction, mais par des médecins appartenant 
pour la plupart à la contrée : Le Meur (Le More?), de 
Tournon; Cofumbi, d'Annonay, Lanier, de Lyon, etc. 

Jean Tardin nous apprend dans sa dédicace que, né à 
Tournon, élevé dans le collège de cette ville, il avait eu 
pour professeur de médecine le célèbre André Dulaurens. 
Il était mort en i632. A cette époque Louise de Luc est 
qualifiée « veuve de M. e Jean Tardin, médecin du Roy ». 
Tardin, qui a publié d'autres ouvrages, comme nous le 
verrons plus loin, était aussi méchant poète que médiocre 
prosateur. Quatre vers, que nous extrayons de ses stances 
à M. de Tournon, donneront une idée de son style. 

Une teste sans poil est un pré sans herbage, 
Une maison sans toict , un arbre sans rameau , 
Un poisson sans escaille, un oiseau sans plumage ; 
C'est un jardin sans (leurs et sans laine un troupeau. 

En 1664 noble Anthoine Tardin, docteur en droict, 
était juge général des terres et juridictions de la maison de 
Tournon pour Henry de Lévy-Ventadour, chanoine de 
Téglise de Paris. 

* Stimulus divini amoris Sancti Bonaventurje. Emen- 
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datus et correctus ad exemplar Vaticanum. Turnoni, apud 
Claudium Michaelem, typographum universitatis, 1610. 
In- 16 de i5i feuillets numérotés. 

Discours des somptueuses funérailles de Henry IV 
f aides par Monseigneur de Tournon en sa ville les 28, 
29 et 3o juillet 16 10, ensemble V oraison funèbre dite au 
mesme lieu par le R. P. Arnoux, de la Compagnie de 
Jésus. Tournon, 1610. In-4 (BA). L'oraison funèbre pro- 
noncée par le P. Arnoux est insérée dans les « Oraisons et 
» discours funèbres de divers auteurs sur le trépas de Henry 

» le Grand dédiées au Roy par G. du Peyrat ». Paris, 

161 1. In-8°, p. 23 et suiv. de la seconde partie. 

* Propinciœ D. Bonaventurœ, seu Burgundice. Ordinis 
Fratrum Minorum regularis Observantiœ, ac cenobio- 
rum efusdem initium, progressus et descriptio per Fra- 
trem Claudium Picquet, doct. theol* conventus Divionensis 
alumnum et Franciscanorum apud Romanenses guardia- 
num. Turnoni, apud Claudium Michaelem, typographum 
universitatis, m.dc.x. In*8° de 166 pp., non compris les 
liminaires et 2 ff. à la fin pour le glossaire des noms de lieu. 
Petit livre curieux, dans lequel le gardien du couvent de 
Romans et non de Romenay, comme on l'a imprimé par 
erreur dans la Biographie Didot, où il a son article, fait 
preuve d'une certaine critique et n'accepte pas toutes les 
traditions. Il a précédé l'ouvrage de Fodéré sur le même 
sujet, plus étendu, mais plus crédule. — P. 1 33 -172, 
Picquet s'occupe des couvents de la custode de Vienne. Il 
nous fournit, p. i55, des détails curieux sur le sac du cou- 
vent de l'Observance à Tournon par les huguenots, le 28 
avril i562. 

* Justi Lipsi de magistratibus veteris populi romani 
et de veteri scripturâ Latinorum libelli posthumi; qui- 
bus in Gallorum gratiam additi Vincentii Lupaot de om- 
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nibus Francorum magistratibus Libri duo. Turnoni , per 
Guillelmum Linocerium, bibliopolam juratum, 1610. In-16 
de 232 pp., sans les liminaires et l'index. — L'éditeur tour- 
nonnais a dédié cette édition à Claude Expilly, alors avocat 
du roi au parlement de Grenoble. Le petit traité de Vincent 
de La Loupe, compris dans ce volume, a paru pour la 
première fois à Paris en i55i. In-4 (Voy. Guïgard, Biblio- 
thèque héraldique , N. 0- 1 918- 192 1). 

* Joannis Maldonati Andalusii Societatis Jesu theologi 
Comtnentarii in Prôphetas IIHJêremiam , Baruch, E\e- 
chielem et Danielem. Accessit expositio Psalmi CIX et 
Epistola de Collatione Sedanensi cum Calvinianis, eodem 
auctore. Nunc denuô recogniti et mendis quamplurimis 
expurgati. Turnoni, sumptibus Horatii Cardon, m.dc.xi. 
Ex Régis privilegio. Titre rouge et noir. In-4 de 738 pp., 
sans les liminaires et l'index. — Horace Cardon était alors 
libraire à Lyon. 

Cette même année î6ii, Claude Michel et Linocier pu- 
blièrent une édition augmentée de diverses pièces de la 
traduction avec commentaire des œuvres de Flavius Phi- 
lostrate par Vigénère, qu'ils devaient compléter quelques 
années après par les Lettres du même auteur, embrassant 
ainsi tout ce que l'on connaissait alors du célèbre sophiste. 
Voici de quoi se compose cette édition : 

* Les images ou tableaux de Platte peinture de Phi- 
lostrate, Lemnien, sophiste grec. Mis en François par 
Blaise de Vignere, Bourbonnois. Avec des arguments et 
annotations sur chacun d'iceux. Tome premier. A Tour- 
non, pour Guillaume Linocier, 161 1. Avec privilège de Sa 
Majesté. In-8° de 1376 pp., sans les liminaires et la table. 
Frontispice gravé aux armes de Just-Louis de Tournon , 
auquel l'édition est dédiée. Sonnet sur l'anagramme du nom 
de ce seigneur par le libraire Linocier. Stances de Moysson 
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et sonnet de Carlin, Voyronois, maistre ez arts en 1' Uni- 
versité de Tournon. — Ce volume contient les deux livres 
des Tableaux. 

* La suitte de Philostrate le jeune. Avec argumens et 
annotations par Blaize de Vigenere, Bourbonnois. Tome 
second. A Tournon, par Claude Michel, imprimeur de 
l'université, m.dc.xi. Avec privilège de Sa Majesté. In-8° 
de 944 pp., non compris l'épître dédicatoire à Achille de 
Harlay, l'approbation , la table. — Ce volume contient les 
Tableaux de Philostrate le jeune , neveu ou petit-fils du 
précédent, les Statues de Callistrate, recueil du même 
genre par un autre rhéteur, enfin les Héroïques de Philos- 
trate. 

* Philostrate, De la vie d'Apollonius, par Biaise de 
Vigenere, Bourbonnois. Ensemble la démonstration en- 
suitte de la vision fabuleuse du dernier chapitre* Jorne 
troisième. A Tournon, pour Guillaume Linocier, libraire 
juré de l'université, m.dc.xi. Frontispice gravé, avec le por- 
trait d'Apollonius de Thyane en médaillon. In-8° de 655 pp., 
sans la dédicace à François du Faure, seigneur de La Ri- 
vière et Tensin, président au parlement de Dauphiné, la 
table , etc. — Démonstration de l'immortalité de l'âme 
tirée d'un seul axiome. d'Aristote , en contre-change de la 

fabuleuse révélation d'Apollonius. A Tournon, pour Guil- 
laume Linocier, libraire juré de l'université, m.dc.xi. Avec 
privilège de Sa Majesté. In-8° de 200 pp. Curieux titre 
gravé avec Femblème du phénix. — Response d'Eusebe, 
evesque de César ée, contre Hier odes, lequel, selon l'his- 
toire escripte par Philostrate, comparoit Apollonius 
Tyaneen à Nostre Sauveur Jésus Christ. 80 pp., y com- 
pris un faux titre. — Les vies des sophistes de Flave 
Philostrate, traduites de grec en françois. 176 pp. — La 
traduction de la vie d'Apollonius par M. Chassang a achevé 
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de mettre en oubli la version de Vigénère, depuis longtemps 
tombée en discrédit. 

Pia opuscula R. P. Francisci Borgle olim Gandiae Du- 
cis, posteà Societ. Jssu Tertii Generalis. Accessit meditatio 
devota de Angelis, B. Aloysh Gonzace ejusdem Societatis. 
Turnoni, apud Claudium Michaelem, typographus (sic) 
universitatis, m.dc.xi. In-24 de 56o pp., sans les liminaires. 

De ratione concionandi seu de Prœdicatione Evange- 
lica. Cette traduction latine par le P. André Schott d'un 
traité de saint François de Borgia est indiquée par les Pères 
de Backer, d'après Sotwel, comme ayant eu une édition à 
Tournon en 161 1. 

CosMiE IJJagaliani in sacrant Josue historiam commen- 
tant. Turnoni , Gardon , 1612. 2 tomes en un volume in- 
fol. (V). 

* Marcha, ministre de Boffre, atteint de faux et au 
fait et au droict en Vescrit qu'il a publié pour paroistre 
au monde un glorieux battu, par Charles d'Hostun , jadis 
disciple du P. Donyol, Jésuite, son Régent en Philosophie, 
que le ministre a calomnié sur la dispute tenue à Desagne, 
le 27 de may i6i3. Virga in dorso ejus qui indiget corde. 
Proverb., 10, vers. i3. AToùrnon, pour Gabriel Roy, 
i6i3. In-8° de 104 pp., sans la dédicace de Charles d'Hos- 
tun à son père, M. de Claveson, chevalier de Tordre du 
Roy; l'epistre au lecteur catholique*, Padvis aux ministres 
de la prétendue. — Cette controverse fut engagée à la suite 
de prédications du P. Donyol à Desagne. Pierre Marcha , 
sieur de Pras, qui essaya de lutter avec lui et auquel il fit 
répondre par un de ses élèves, se convertit à la foi catho- 
lique en 16 17 à Rouen, en présence de Louis XIII, qui 
en témoigna sa joie. Nous avons la relation de cet événe- 
ment. Voy. le P. Prat, Recherches historiques et critiques, 
t. iv, p. 59, et notre Essai sur la baronnie de Clérieu, 
p. 193. 

Tome XII. — 1878. 4 
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* L'astrologie et physiognomonie en leur splendeur, par 
M. Jean Taxilj docteur en médecine, natif des Sainctes- 
Mariçs, médecin en Arles. A Tournon, par R. Reynaud, 
libraire juré d'Arles, 1614. In-8° de 184 et 196 pp., sans 
les liminaires et la table , dédié à Guillaume du Vair, alors 
premier président au parlement de Provence. Frontispice 
gravé. 

La Provence louée, par feu Pierre Quiqueran, distin- 
guée en trois livres, traduite en françois par François de 
Claret, archidiacre d'Arles. Tournon, Reynaud, 16 14. 
In-8°. — Brunet, qui emprunte cette indication au nouveau 
Lelong , pense que la présente édition pourrait bien ne dif- 
férer que par le frontispice de celle annoncée comme donnée 
à Lyon. Toutefois, il est probable que l'ouvrage sortait des 
presses de Tournon , qui , déjà peu occupées sur les lieux , 
travaillaient pour des villes plus importantes. • 

Le même ouvrage reparaît sous le titre suivant : La nou- 
velle agriculture ou instruction générale pour ensemencer 
toutes sortes d'arbres fruictiers, avec l'usage et propriété^ 
d'iceux. Ensemble la vertu d'un nombre de fleurs, avec 
divers traicte\ des couleurs et du naturel des animaux, 
par Pierre de Quiqueran de Beau -Jeu. Tournon, pour 
Robert Reignaud, libraire d'Arles, m.dc.xvi. Petit in-8°. 
Marque du libraire : Un enfant sur une balançoire sus- 
pendue à un sablier : Fugii irreparabile tempus (B. du 
docteur Long, à Die). Pierre de Quiqueran - Beaujeu , 
évêque de Senez, mort en i55o, à l'âge de 24 ans, 
avec une grande réputation de science, appartenait à une 
ancienne famille de Provence, éteinte de nos jours. Il fut 
enterré à la chapelle d'Halluye du couvent des grands Au- 
gustins de Paris , où l'on voyait autrefois sa statue et son 
épitaphe. Voy. Millin, Antiquités nationales, t. m, N.° 
XXV. 
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"L'héroïque héros ou les forces d'amour, par L. D. C. 
(Lourde Caseneuve). A Tournon, pour Guillaume Lino- 
cier, 1614. Avec privileige du Roy. In-12 de 353 pp., sans 
les liminaires et la table. Dédié à Messire Just-Louys de 
Tournon. Le privilège est accordé pour « tous les commen- 
taires sur les humanitez et autres opuscules que le sieur 
Loys de Cazeneuve aura faicts ou fera cy après ». 

On lit à la page 278 de ce ramassis mal digéré de rémi- 
niscences pédantesques : « Monsieur Bayard , qui a de ses 
vaillances doré l'entrée du précédent siècle, à qui Tournon 
devoit ce beau monastère de l'Observance, qu'il fit bastir 
sur le Doux et que les saccageurs de ce royaume ont mis 

rez terre » Quelques années auparavant Picquet, dans 

la préface du livre précité, avait déjà combattu cette erreur 
populaire. En 1473, Jacques de Tournon fit bâtir pour les 
Cordtliers la maison détruite en i562 par les huguenots. 
Feu M. de Terrebasse, le savant et exact historien de 
Bayart, nous a affirmé n'avoir trouvé nulle part de traces 
de fondations de son héros en faveur de ce monastère. 
D'ailleurs, Bayart n'ayant jamais eu de rapports ayec la 
ville de Tournon, il serait difficile d'expliquer cet acte de 
générosité, que l'absence de fortune de la part du preux 
chevalier rend tout à fait inadmissible. Peut-être un don 
fait au couvent de l'Observance de Tournon par un seigneur 
de Bayas ou Bayard, de la maison vivaroise du Peloux, 
aurait-il été la cause de cette méprise. La tour de Bayard 
est sur la commune de Bogy, près de Serrières. Voyez 
d'Aubais, Pièces fugitives, notes sur les Mémoires de 
Gamon, p. 38. — Louis de Caseneuve, qui prenait, com- 
me Tardin, le titre de médecin du roi et se qualifiait de 
noble, appartenait à une famille bourgeoise de Tournon. 
Il était probablement le fils de Jean Cazeneuvfe, argentier 
de Claude de La Tour , dame de Tournon , marié le 5 
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novembre 1 58 1 à Catherine de Combes. Dans sa jeunesse, 
étant entré chez les Jésuites, il en avait porté l'habit pendant 
plus de dix ans et enseigné avec succès, mais, avant de faire 
profession, il reçut le 3o janvier i6i3 du P. Suflfren, pro- 
vincial de Lyon, licence de sortir de l'ordre, en raison, à 
ce que Ton croit, « d'une indisposition notoire à tout le 
monde » et qui l'empêcha de continuer à se livrer à l'ensei- 
gnement. Il se fit ensuite recevoir docteur en médecine. Il 
était le médecin de la maison de Tournon, et le comte Just- 
Louis lui assigna, le 29 juillet 1643, une pension de trois 
cents livres à prendre sur le prix du greffe de la ville. Il était 
helléniste, ce dont il se souvient trop dans L'héroïque héros 
ou Ero*s, et traduisit, comme nous le verrons, les Lettres 
de Philostrate. Il habitait contre les murs de la ville près 
du collège et confrontait avec le séminaire des écoliers bour- 
siers fondé par le président de Broë (Registres de la mairie 
de Tournon et papiers des Caseneuve, comm. par M. Botu 
de Verchères). Il mourut en 1645 et fut enseveli dans la 
tombe de sa famille , à la chapelle Saint-Nicolas de l'église 
Saint- Julien de Tournon. 

* Commentarii exegetici in Apocalypsim Joannis Apos- 
toli, auctore Blasio Viegas lusitano, Eborensi Societatis 
Jesu, doctore theologo et publico sacrarum litterarum in 
Eborensi ejusdem Societatis academia professore in hac 
ultima editione recogniti et multis in loris -emendati , cum 
indice gemino, altero insignium locorum Scriptural, qui 
toto hoc aureo opère explicantur, altero rerum et verborum 
notatu dignissimorum. Turnoni, sumptibus Horatii Car- 
don, m.dc.xiv. In-4 de 894 pp., sans les liminaires et 
l'index. 

Manifeste du sieur de Merez , avec l'instruction par 
VEscriture pour se résoudre en la foy*Et deux tables, 
l'une des principaux poincts et des matières, Vautre des 



l'imprimerie a tournon. 53 

passages plus difficiles de TEscriture, qui sont expose^ 
en l'instruction. Tournon, Claude Michel, imprimeur de 
l'université, 1614. In-8° de 41 5 pp., sans les liminaires 
(Archives de la Drôme). 

Salomon de Merez, bourgeois de Valence, était gendre 
de Jean de Serres, historiographe de France sous Henri IV. 
Dans la notice que nous avons consacrée au beau-père *, 
nous avons parlé de sa conversion au catholicisme. Voyez 
sur lui le P. Prat, Recherches hist. et critiques, t. îv, p. 
67 ; — Notice historique et bibliographique sur les con- 
troverses religieuses en Dauphiné, par E. Arnaud, qui 
confond notre Salomon de Merez avec son petit-fils ,Jean- 
Salomon, maître en la Chambre des comptes de Dauphiné 
en 1660. — On croit que le P. Patornay, Jésuite franc- 
comtois, qui avait converti Merez, fut en réalité l'auteur 
du Manifeste. 

Traduction de deux épistres de sainct Hierosme au 
Pape Damase, qui tenoit le siège en Van 36g, avec une 
paraphrase exemplifiée pour monstrer que Vauthoritè du 
pontife Romain estoit telle en l'ancienne église quelle est 
auiourdhuy, par Antoine Rambaud. Tournon, par Claude 
Michel, m.d.xv. In- 12 de 4 feuillets préliminaires et 56 pp. 

Ce petit écrit souleva une controverse religieuse. Dans la 
Biographie du Dauphiné de Rochas on trouve la vie et la 
bibliographie de l'avocat Rambaud, qui joua un rôle dans 
le procès des Tailles. Voyez encore le P. Prat, Recherches, 
t. iv, p. 80; l'ancienne Revue du Dauphiné, juillet 1839; 
Arnaud, Notice, p. 23. 

Les larmes de Nostre Seigneur avec les utilité^ spiri- 



(0 Jean de Serres, dans le Bulletin de la Société d'archéologie de la 
Drame, t. vu, p. 236. 
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tuelles de la vie active, par Henry du Lisdam. Tournon , 
Claude Michel, i6i5. In- 12 de 141 et 119 pp., sans les 
liminaires et la table. Dédié à Jean-Baptiste d'Ornano. 

Les fidelles et constantes amours de Lisdamas et de 
Cléonimphe, par Henry du Lisdam. Tournon, Claude Mi- 
chel, 161 5. In- 12. 

Les œuvres meslées de Mesure Charles de Claveson , 
chevalier de Tordre du roy et soubz-lieutenant de Sa Ma- 
jesté es terres et seigneuries de Claveson, Hostun, Mercurol 
et Mureil. Au Roy. Tournon, Claude Michel, 161 5. In-8° 
(Goujet, Biblioth. franc,, t. xv, p. 89, et xvi, p. 364). 

* Le sainct mont de Calvaire de Romans en Daulphiné, 
par Pierre Moysson, 161 5. A Tournon, par Claude Mi- 
chel. In- 12 de 192 pp., sans les liminaires. Dédié au peuple 
catholique de Romans. Frontispice gravé aux armes sans 
doute de Romans, quoique assez: inexactement rendues. 
Cette plaquette n'est pas la première en date parmi les 
publications assez nombreuses sur le même sujet. L'auteur 
nous apprend lui-même qu'il avait paru à Paris dans les 
premières années du XVI e siècle un livret intitulé Le mont 
de Calvaire de Romans. 

Histoire miraculeuse de Nostre - Dame de Sichem ou 
Mont- Aigu en Brabant, escripte en latin par Juste Lipse, 
traduite en françois par un professeur du collège des Jésuites 
de Tournon (P. Reboul). A la fin est adjouté un abrégé des 
choses arrivées en divers lieux , principalement à Tournon, 
par les images faictes du chesne-de la mesme Nostre- Dame 
de Sichem. Item avec poème de l'invention de ladicte image. 
Tournon, i6i5. In- 12 (V). 

M. l'abbé Besson, aujourd'hui curé de Sarras (Ardèche), 
a publié sous le voile de l'anonyme Notice sur la dévotion 
de N. D. de Mont aigu de la ville de Tournon. Tournon, 
imprimerie et lithographie de J. Parnin, 1873. In-8° de 16 

PP- 
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Collyre spirituel, par le R. P. François de Borgia, de 
la Compagnie de Jésus. Traduict en françois par Antoine 
des Marins, sieur de Mongenost. Avec la vie du mesme 
Révérend Père. A Mesdames de Villeneufve et de Chigy, 
religieuses, ses sœurs. A Tournon , par Claude Michel, im- 
primeur de l'université, m.d.xvi. In-32 de 239 et 256 pp., 
sans les liminaires (BA). 

Discours du tout prodigieux et véritable d^'un- homme 
qui a été exécuté dans la ville de Valence en Dauphiné 
pour avoir violé une fille de l'âge de cinq ans (signé BB), 
avec les sentences et arrêts de la cour de parlement de Gre- 
noble en Dauphiné, en cette présente année 1616. Paris, 
jouxte la copie imprimée à Tournon, par Claude Michel, 
16 16. In-8° (Catalogue de l'histoire de France, Bibl. natio- 
nale, t. vin, p. 638, N.° 10028). 

Antonu Fabricii Bleyniani Neronensis Introduciio in 
theoriam et praxim benejiciorum ecclesiasticorum. Tur- 
noni, 16 16. In- 4 (Nadal, Histoire de l'université de 
Valence). 

Cet ouvrage, du professeur Antoine Faure des Bleins, 
d'Anneyron, fut réimprimé à Valence en 1660. In-8°. 

* 

(A continuer.) 

1 Anatole de GALLIER. 
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UN CACHET D'OCULISTE BOMAIN 



«ti 



Lettre à M. Lacroix , secrétaire-archiviste de la Société. 



Une intéressante découverte épigraphique me fournit l'occa- 
sion heureuse et depuis longtemps attendue de pouvoir voue 
offrir une communication pour le Bulletin. 

Un cachet d'oculiste romain , actuellement au musée de 
Bagnols, dans le département du Gard, a été trouvé, il y a 
quelques mois, près de cette ville, au lieu dit l'Etang. C'est , 
comme presque tous les cachets de la même espèce, une petite 
tablette carrée en serpentine avec une inscription gravée à 
rebours sur chacune de ses tranches. f 

Longueur m 03, largeur m 02, épaisseur m 01/2. 

1 IVLI THALASS 

2 ER IVLI 

3 IVLI • DIAMES 

4 IVLI DIA 

L'M et TE de DIAMES forment un monogramme. 

1 et 2 — Iulii thalasseros. Iulii. 

3 — Iulii diamesyos (pour diamisyos). 

4 — Iulii dia (probablement aussi diamisyos). 

• 

« Thalasseros de Julius; 

» Diamisyos de Julius ». 

Julius est le nom de l'oculiste; thalasseros et diamisyos sont 
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les noms des collyres fabriqués par lui. Ces collyres sont déjà 
connus. 

Le thalasseros, < collyre marin », ou « couleur d'eau de mer », 
tirait son nom de la couleur que lui communiquait l'indigo , 
selon Galien, ou le vert-de-gris, suivant Aétius, qui entrait 
dans sa composition. Ces deux auteurs recommandent un tha- 
lasseros d'Hermopbile, l'inventeur sans doute, comme efficace 
contre toute faiblesse de la vue. Aussi, est-ce pour l'éclaircis- 
sement de la. vue : ad claritatem, et contre le larmoiement : 
thalasseros delacrimatorium, que les cachets qui mentionnent le 
« collyre marin » nous le montrent employé. 

lie diamisus, et mieux diamisyos, était un collyre fait avec le 
misy, substance métallique dont on ne connaît pas exactement 
la nature, quoiqu'elle ait été décrite par Dioscoride. Quelques 
chimistes pensent que c'était peut-être le sous-sulfate d'oxyde 
de fer hydraté. On accordait au misy de Chypre une grande 
préférence sur celui qu'on tirait aussi d'Egypte. Les cachets 
sur lesquels est nommé le collyre qu'il servait à composer le 
prescrivent contre les maux d'yeux : ad diatheses, ad diatheses 
tollendas, et comme propre à enlever les traces des cicatrices 
récentes ou invétérées de la cornée transparente : ad cicatrices, 
ad cicatrices veteres, ad cicatrices complendas. Marcellus Empiri- 
cus signale les vertus de ce collyre, dont il donne en même 
temps la recette : Collyrium diamisyos quod facit ad aspritudines 
oculorum tollendas et ad lacrimas substringendas componitur sic : 
misy combures hoc more, etc. « Le collyre appelé diamisyos , bon 
» pour faire disparaître les granulations des paupières et pour 
» arrêter le larmoiement , se compose ainsi : faites brûler du 
» misy de manière à » 

A l'égard du diamisyos et du thalasseros , on peut consulter 
la monographie intitulée Nouveau recueil de pierres sigillaires 
d'oculistes romains, par le docteur J. Sichel ; Paris, 1866. 

Les oculistes romains fabriquaient eux-mêmes leurs collyres. 
Habituellement ils leur donnaient la forme de petits bâtonnets, 
qu'ils marquaient à leur nom par l'impression de leur cachet 
sur la pâte molle au moment de la fabrication. D'après l'examen 
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du cachet de l'oculiste Julius, on pourrait penser que les col- 
lyres qui sortaient de ses mains portaient une* double empreinte : 
d'abord la marque, qui était l'inscription de l'un ou de l'autre 
des deux grands côtés où le nom du remède est écrit presque 
entier, puis pour contre-marque l'une ou l'autre des deux ins- 
criptions abrégées. 

La plupart des cachets, — connus jusqu'à présent au nombre 
d'environ cent vingt, — ont été trouvés dans des pays où sta- 
tionnaient des corps de troupes. On a dû en conclure que les 
médecins oculistes étaient attachés aux armées. La découverte 
d'un de ces cachets dans l'ancienne Narbonnaise, province 
dépourvue de garnisons, est une exception au cas ordinaire, et 
ajoute par cette particularité au mérite de l'objet en question. 

Je dois la connaissance de ce curieux petit monument à l'ex- 
trême obligeance de M. Léon Alaigre, fondateur et conservateur 
du musée de Bagnols. M. Alaigre n'a pas seulement doté sa 
ville et le canton dont elle est le chef-lieu d'une bibliothèque et 
d'un musée fondés par son initiative en dépit de difficultés 
sans nombre, mais encore il ne cesse de les enrichir chaque 
jour avec un zèle, nn dévouement et un patriotisme vraiment 
admirables. 

Le musée de Bagnols, créé en 1854, est de beaucoup le plus 
ancien musée cantonal qui ait été institué en France. C'est à 
son directeur actuel qu'il appartiendrait légitimement de s'inti- 
tuler c fondateur des musées cantonaux ». Ce titre, qu'il a la 
modestie et le tort de négliger, d'autres, pour des fondations 
qui ne sont que d'hier, le ramassent et s'en parent avec hon- 
neur, sans s'apercevoir, paraît-il, de l'usurpation dont ils en- 
courent le reproche. 

A. ALLMER. 
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Le célèbre mathématicien Jean Borrel, qui signait ses ou- 
vrages de ce nom de fantaisie : Io. Bvteonis , naquit à Charpey 
en 1492, suivant l'indication unanime des biographes et des 
historiens du Dauphiné. 

Mais en quelle année mourut-il ? 

Chorier et après lui M. Badon , dans ses Notes justificatives 
sur MontbruH ou les huguenots en Dauphiné, disent en M.DLX, 
1560; Feller, l'abbé Ladvocat 4 , M. Long 2 et, ce semble, 
M. Rochas 3 , en 1572. Le P. Dassy, qui taxe d'erreur ces deux 
dates, affirme la sienne , 1564 4 , qui est celle de Moreri. 

Et en quel lieu mourut- il ? 

« A Saint- Antoine , » selon Chorier et M. Badon; « à Ro- 
mans », selon Moreri et le P. Dassy; « à Cenar, bourg voisin 
de Romans, # selon l'abbé Ladvocat; « mais comme il n'y a 
pas en Dauphiné de bourg de ce nom, je préfère, dit M. Rochas, 
suivre le président de Thou , qui le fait mourir à Romans » . 

Voici , sur cette double question , un document qui se trouve 
aux archives départementales de la Drôme : « Lieve vieille 
contenant les censés que prennent Messieurs des partandes du 
vénérable chapitre sainct Pierre du Bourg lez Valence, au 
mandement-de Charpey (Beysayes). » 



(1) DicL des hommes illustres, 1761. 

(2) La Réforme et les guerres de religion en Dauphiné, 1856. 

(3) Biographie du Dauphiné, 1856. 

(4) V abbaye de Saint-Antoine en Dauphiné, 1844. 
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Cette liève est sans date, mais on y trouve 1° cette double 

mention : t Constepar M" François Tastevin 1570, le 12 e 

8 ,,re . — .... Conste par Tastevin 1570 »; 2° cette observation à 
la suite de deux autres articles : c Doibt pour les années 1572/ 
73/74/75. — Doibt 1572/73/74/75. » Supposé que cette observa- 
tion au sujet des deux tenanciers en retard de paiement ait été 
insérée, comme une annotation , postérieurement à la rédaction 
de la liève, toujours est-il que cette liève est postérieure à Tan 
1570. Or on y lit : 

« Au Caire. [Un tel] pour sa terre, confront. du levant terre 
» do Monsieur M" Jean Borrel prestre de.Beysayes, ung cyuaier 
» et demy froment. » 

La double qualification respectueuse monsieur messire suppose 
un personnage vivant, et la désignation prestre de Beysayes im- 
plique qu'il y habitait. Jean Borrel ne serait donc pas mort en 
1564, comme l'affirme le P. Dassy, d'accord avec Moreri. 

Quant au lieu où l'abbé Ladvocat le fait mourir, Cenar, ne 
peut-on pas raisonnablement conjecturer que c'est une mau- 
vaise lecture du mot Besaye, écrit sans majuscule, besaie, loca- 
lité peu connue qui faisait partie du mandement de Charpey ? 
Jean Borrel , à l'époque des troubles religieux , se serait ainsi 
retiré dans sa propriété, qui porte encore aujourd'hui son nom. 

Il y aurait peut-être une autre explication : 

M. Rochas, d'après plusieurs auteurs, place au bourg de 
Cannard, près Romans, le lieu de sa mort. Or, il existe au 
levant de Pisançon et non loin de ce village un domaine de ce 
nom i. Appartenait-il à la famille Borrel? Nous n'affirmons 
rien ; mais de Bésayes à Pisançon la distance ne doit pas dé- 
passer de 5 à 6 kilomètres. Par conséquent l'assertion des 
auteurs pourrait bien être exacte. 

r 

Voici quelques-uns des membres de sa famille , qui a disparu 
de Charpey depuis plusieurs siècles : 1456, Louis Borrel, de 
l'ordre des Prêcheurs de Valence; 1527, noble Louis Borrel, 



(1) Carte de Cassini. 
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époux de Claude N., damoyselle de Chalelhiel ou Chailholet 
(Chanoulhet). 

1540 (24 mars). Noble Théodore Borel (sic) fait un dénom- 
brement en son nom et de François, son père, qui possède par 
indivis avec nobles Pierre et Jean de Piégros et les héritiers de 
noble Louis Borrel une partie de la juridiction du mandement 
d'Espcnel. 

1566. M' 6 Severin Borrel, chanoyne de Saint-Bernard (sic), 
en son nom et au nom de sa belle-sœur, Monde Faisan, tutrice 
de Pierre et Judith Borrel, passe procuration pour le partage, 
avec Diane et Clauda Borrel, d'un pré de vingt-quatre sété- 
rées, appelé le Grand-Pré, situé à Charpey et provenant de la 
succession de Théodore Borrel. 

1576. André Borrel, conseigneur d'Espenel , possédant biens 
dans le mandement de Charpey. 

1653. c Madamoiselle Borrel , » inscrite au rôle des tailles de 
Charpey parmi les forains de Romans. 

J. A. BELLON. 
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PEINTRES ET POÈTES 



MM. LAMAN, COMBE ET CHALVET 

(Suite et fin.) 



II 



M. COMBE 

Le Courrier de Lyon avait publié, il y a quelques années, un article 
élogieux sur deux ouvrages illustrés par M. Combe, et le Journal de 
Montélimar les avait reproduits. On ne savait rien autre chose de cet 
artiste. Admis dans son atelier, une fois en passant, j'avais été frappé 
de la beauté d'exécution des dessins qu'il avait préparés pour La mule 
du pape, d'Alphonse Daudet, et pour quelques amateurs; mais je n'avais 
ni les noms , ni le nombre des ouvrages illustrés par lui. 

Quelques démarches auprès de la famille du regretté défunt m'ont 
valu la notice suivante , où se trouvent exposés avec art et en connais- 
sance de cause la biographie et les mérites de notre compatriote, décédé 
à Dieulefit, le 5 septembre 1877, à 49 ans. 

L'article est signé par M. A. Duval, un connaisseur en peinture et un 
ami de M. Combe. 

A. L. 

* 

Comme tous les vrais artistes , Charles Combe manifesta tout 
jeune un penchant naturel , un goût inné pour le dessin. Il 
improvisait sur ses cahiers d'études des scènes animées, et son 
imagination fertile abondait en manifestations variées et neuves ; 
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aussi ses camarades, le considérant déjà comme un futur maître, 
s'arrachaient-ils ses croquis d'écolier. 

Son père, qui exerçait l'honorable profession de notaire, 
voulut qu'il fît ses études de droit, et Charles Combe fut envoyé 
à Paris pour suivre les cours de l'Ecole. Mais ces études arides 
avaient peu de charme pour lui , car ses goûts le portaient plu- 
tôt à méditer dans les grandes salles du Louvre qu'à écouter la 
parole des professeurs de jurisprudence. 

La mort do son père le surprit à Paris et le ramena dans sa 
ville natale. 

Combe n'avait malheureusement reçu aucune éducation ar- 
tistique, et cette nature si merveilleusement douée dut tout 
trouver en elle-même, tout créer, tout imaginer, et c'est le côté 
vraiment remarquable de son intelligence d'élite, qui s'est 
manifestée parfois si heureusement, sans étude. 

Vivant dans un petit centre, sans voyager jamais, sans avoir 
ni stimulants artistiques , ni aucune des facilités qui entourent 
les artistes dans la capitale, ni l'aiguillon de la publicité, ni 
les revenus suffisants, Charles Combe a pu par lui-même et de 
lui-même produire des œuvres multiples , toutes marquées au 
coin de l'observation la plus juste, la plus vraie, la plus pitto- 
resque ; et, détail curieux , il a toujours observé dans ses œuvres 
la couleur locale et rendu l'époque par l'exactitude du costume. 

On peut dire que cet artiste spontané a touché à tout : dessin 
à la plume , au crayon noir, au fusain , au pastel , aux frois 
crayons, peinture à l'huile, à l'aquarelle, fleurs, paysages, 

natures mortes, gravure à l'eau-forte , rien ne l'arrêtait; il ^ 

abordait tout avec le même entrain, la même verve, et même, 
plus tard , il a saisi 1 ebauchoir et nous a donné des bas-reliefe 
et des statuettes. 

Mais, il faut bien l'avouer, il ne pouvait réussir complètement 
que dans un seul genre , — celui qui révèle le mieux l'artiste 
de race, — c'est-à-dire le dessin dans toutes ses manifestations : 
le noir sur le blanc. Dans ce genre il excella. Il était lumineux 
sans couleur et puissant parfois avec les moyens les plus sim- 
ples et les plus primitifs. 
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Ce sont surtout les dessins à la plume qui l'ont fait connaître 
et apprécier même par plus d'un artiste parisien. Beaucoup 
d'entre eux, émerveillés de ce talent si fin, si franc, si spontané, 
ont acclamé Combe comme un des leurs et se sont intéressés à 
lui. Nous citerons seulement Maxime Lalanne, un maître, 
qu'il tienne en main le fusain ou la pointe de l'aqua-fortiste. 
Des hommes connus à divers titres : Arsène Houssaye, Hetzel , 
Lacroix, l'éditeur de Victor Hugo, Alexandre Dumas fils, 
Lorédan Larcher, Joséphin Soulary, etc., etc., lui ont offert 
leur concours et lui auraient lait obtenir des travaux ; mais il 
fallait aller résider à Paris, et sa mère bien aimée, sa véné- 
rable tante avaient besoin de ses soins et de son affection. Combe 
resta donc à Dieulefit, partageant son temps entre ses crayons 
et son violon , car il était aussi musicien et possédait un talent 
qui ne demandait qu'à être développé par l'étude. 

L'artiste dauphinois a énormément produit ; mais il donnait 
à mesure qu'il produisait. Il serait donc difficile de le suivre au 
moyen de ses œuvres dans sa carrière artistique. Nous allons 
pourtant fournir quelques notes à ce sujet. 

D a publié chez Lacroix et C. to deux plaquettes petit in-folio 
autographiées : 1° Le siège de Coder ousse, tiré à 50 exemplaires; 
2° Le mége de Cucugnan, tiré à 100 exemplaires; chez Cadart, 
deux eaux-fortes , qui ont paru dans V Album de la Société des 
aqua-fortistes. 

Il a fourni quelques dessins à Roumanille pour des ouvrages 
humoristiques et avait préparé une série de 28 grands dessins 
pour illustrer un charmant conte d'Alphonse Daudet , La mule 
du pape; mais, par suite de compétitions d'éditeurs, la plaquette 
espérée n'a pas vu le jour. 

Les éditeurs des Misérables eurent un moment l'intention de 
confier à Charles Combe l'illustration de cet ouvrage ; mais il 
fallait pour le succès de l'entreprise que l'artiste résidât à Paris 
et fût en rapports constants avec eux. Or, nous avons dit que 
Combe ne voulait pas quitter sa famille. L'illustration des Misé- 
rables fut confiée à Brion et lui valut une commande d'Hetzel 
pour les œuvres d'Ercklnann-Chatrian. L'éditeur intelligent, 
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homme de lettres lui-même sous le nom de Stobl, avait eu 
envie de confier cette œuvre à notre ami. 

Pour nous , qui l'avons suivi et apprécié , ce qui fait le vrai 
mérite de Combe ce sont ses fines illustrations à la plume, pro- 
diguées sans compter sur des" ouvrages de genres bien divers. 
Nous citerons au hasard de la mémoire et autant que possible 
par ordre de date : 

Les Contes et plusieurs romans d'Erckmann-Chatrian ; 

L'illustre docteur Mattheus, idem ;' 

Petrus Borel le lycanthrope : Mélanges humoristiques ; 

Les miettes de l'histoire, par Auguste Vacquerie ; 

Profils et grimaces, idem ; 

Tragaldabas , idem ; 

Les misérables, par Victor Hugo, 10 volumes ; 

Les mystifications de Callot-Duval , édition de Lorédan Lar- 
cher ; 

Les œuvres complètes de Joséphin Soulary ; 

Plusieurs pièces de théâtre du XVIII 6 siècle, par Gresset, 
Regnard ; 

L'affaire Clemenceau, par Alexandre Dumas fils ; 

Plusieurs volumes de Ghampfleury ; 

Les contes d'un buveur de bière, par Charles Deulin ; 

Candide , par Voltaire ; 

Les quinze joy es du mariage (XVI* siècle) ; 

Les œuvres de Rutebœuf , trouvère du XTV* siècle , édition 
Jubinal ; 

Calendau, poème de Mistral ; 

Et enfin le Théâtre complet de Molière, en 8 volumes , édition 
Scheuring , de Lyon , qu'il a orné de mille dessins. Notre ami 
a, pour ce Molière, accompli un véritable tour de force : il a 
illustré deux exemplaires de mille dessins chacun et ne s'est pas 
répété ! 

Or, ces* illustrations à la plume, sur texte et à travers texte, 
sont souvent si fines, si pures que des amateurs, — c'est-à-dire' 
des connaisseurs , — s'y sont trompés et les ont prises pour des 
Tome XII. — 1878. 5 
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impressions ; ce gui n'est pas un mince éloge , tout étant fait de 
premier jet et sans retouches. • 

Qu'il nous soit permis d'ajouter, à nous qui l'avons connu 
intimement, que chez Combe l'homme a primé l'artiste, le 
cœur a dominé l'esprit. Son amitié était sûre , délicate et dé- 
vouée. Son esprit fin et cultivé appréciait toutes les délicatesses : 
il était l'ami des mauvaises comme des bonnes heures. Enfin , 
si l'artiste est regretté de tous , l'ami laisse dans plus d'un cœur 
un vide qui ne sera pas rempli. 

Lyon, 25 octobre 1877. 

A. DUVAL. 



III 



CHALVET ( Pierre-Antoine-Barthélemy ) 

Mouu noum fariô pas vosto plégo; 
Moun patroun ei eau Bourtoumieou. 

Ce que le félibre du Pontias a dit de son nom peut s'appli- 
quer à sa vie entière : elle s'est écoulée sans incidents notables, 
assaisonnée d'un philosophique dédain de la fortune et de la 
gloire. 

Reçu officier de santé à Avignon , en 1852 , son grade ne lui 
servit guère qu'à obtenir, en 1800, le titre de médecin vaccina- 
teur de la 47° circonscription de la Drôme, à Remuzat, et encore 
souvent les communes ne le payaient - elles pas d'une façon 
régulière. 

Une de ses lettres assure que son grand-père sortait de Gre- 
'noble et que sa parenté avec les Chalvet , conseillers au parle- 
ment , était une tradition de famille. 

Il y a eu plusieurs branches de ce nom dans le Vercors et le 
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Royanais , ot il serait oiseux de chercher à en faire l'histoire à 
propos de notre poète. 

Que lui importaient à lui les quartiers et les armoiries? 
N'avait-il pas une palette et un pinceau, un violon et un archet 
dociles pour charmer ses loisirs et vivre heureux au souffle 
rafraîchissant du Pontias et sous le beau ciel de Nyons, la Nice, 
dauphinoise ? N'avait-il pas la gaîté franche et spirituelle qui 
anime les conversations amicales, le caractère affable, ouvert, 
le cœur aimant et toutes les ressources d'une imagination fé- 
conde, enrichie par des observations continuelles? N'avait-il 
pas enfin la Muse du poète, cette suprême consolation de l'homme 
détaché de*la matière , sans cesse en rapport avec le ciel ? 

Elève de Rolland , il cultivait le genre hollandais avec un 
réel mérite. Son Jeune fumeur, malade après la première pipe, 
et un autre tableau, dont j'ai oublié le sujet, sont des témoi- 
gnages suffisants de son aptitude merveilleuse à saisir, en pein- 
ture comme en poésie, le jour et le moment propices pour ex- 
primer une idée originale. 

Il faisait aussi le portrait et, dans un milieu plus artistique, 
il aurait excellé en ce genre. Mais si les riverains de l'Eygues 
appréciaient ses chansons, ses poésies légères et ses fines ré- 
parties, ils n'achetaient guère plus ses tableaux que ses remèdes. 
Du reste, il n'était pas homme à cultiver la réclame, ni à pro- 
duire ses œuvres et son savoir. 

Sa vie s'est consacrée à l'observation du cœur humain et de 
la nature sous tous ses aspects : curiosités de toute espèce, 
livres, images, antiquités, œuvres d'art, mœurs, usages, mots 
rares du patois, il recueillait tout avec empressement. 

Puis, quand il avait trouvé une situation , un jour nouveau 
quelconques utiles à son sujet , il prenait son pinceau ou sa lyre 
et fixait son idée sur la toile ou sur le papier. 

Nyons était un théâtre bien petit pour cette existence artisti- 
que , et cependant le félibre tenait à son Pontias et au ciel bleu 
de la vallée qu'il féconde. Un instant il espéra que le musée de 
Valence pourrait prospérer sous sa direction;.... mais le rêve 
fut court et la désillusion complète. 
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Aussi , devant les caprices de l'aveugle fortune , devant l'in- 
différence publique en province pour les arts r devant le mépris 
général de la foule pour le désintéressement, l'honneur, le 
dévouement et les grandes choses, est-il étonnant que notre 
félibre ait parfois un peu flagellé dans ses chansons les ridicules 
et les travers de l'humanité ? 

Le Bulletin a publié déjà trois des poésies de M. Chalvet : 
Louisetto, Madeloun et Lou passo terns dei saisoun. De son côté, 
L'armana prouvençau a donné Lou poulit rousié blanc, des stances 
à une dame venue de Paris pour visiter Nyons et Lou passo tems. 
Il en avait encore une quarantaine en portefeuille, lorsque 
le 23 juin 1877 une mort presque subite est venue le ravir aux 
belles-lettres. 

N'ayant pu avoir communication de ses manuscrits , je ne 
pourrai, à mon grand regret, donner une appréciai ion com- 
plète de son œuvré poétique; mais j'aime à espérer qu'une main 
pieuse recueillera ce dépôt pour le publier. 

En attendant , voici quelques citations où le talent descriptif 
du félibre se révèle tout entier : 

Dans Lou poulit rousié blanc : 

Lei flour èron toujour fresquéto 
Sus lei branco dou blanc rousié ; 
Quand lei beisavo l'auréto, 
Un perfum d'amour adusié. 
Leis aucéu que voulastrejavon , 
Bén d'aise, de l'alo toucavon 
D'aquéu bèu rousié lou contour; 
Piéi, à l'oumbro de soun fuiage, 
Lou roussignou mé soun ramage 
Cantavo tout de long dou jour. 

•• 
Dans le Lanternagi : 



Rouzéto de nosté villagi 
Avi lou mourré lou plus fin ; 

Ero fresquéto , Tué malin, 

E ragoto din soun coursagi , 
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A vin bien coupa soun fialet ; 
Ero sutilo à la riposto ; 

Sei pés courin toujour la posto 

Aurias dit quouqué esprit foulet 



Dans N*ero soun ouro ou La mort de la jeune mère : 

Hier encarô tout éro festo , 

Plaisir, bouanur Embé lou jiour 

Tout disparei Un malhur resta . . . 

Pertout lou doou pertout dé plour 

Uno jouino féno trépasso, 

Quitto la vido en la dounan..., 

S'en vai...., mais nous laisso à sa placo 

Son cœur din quéou de soun enfan. 

Plouro, plouro!... Tant jouino.... plouro!... 

Diéou la vougu.... N'ero soun ouro... 

Vaï , ta fillo te restara 

E sur ello d'amoun sa méré veillara. 



.... Es anas en pélérinagi, 
T'espéro tu , mai soun enfan ; 
Languisses pas din toun veuvagi , 
Li plour abrégioun trop lis ans ; 
E soun amo , o miracle estrangi ! 
Ses divisaio en douas pourtioun : 
Uno que resto embé les angi , 
L'autra à sa fillo es un rayon. 
Plouro, plouro, etc. 



Dans la Casquette : 



Tout eici es périssable, 

Disi nosté cura; 
A rén foou s'estachia. Lou diable 
S'attrapara. 
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Un soir la biso éro fouléto , 
Me fouli passa su lou pouan.... 
Li fasié gairé bouan ! 
Un rounflé vén, prén ma casqué to.... 
Bouan jiour !.... L'aguéré plu.... 
Oh l li vigueiré que dé blu. 
La chiasséré et la chiasséré 
Dessus , dessous , tant et piei mai , 
Bouan Dieou ! que nié dira ma méré ? 
Coumo farai , coumo dirai ? 



Oou pourtaou , quand prouménavé 

Embé mes man darié lou quiéou , 

Dessus l'aoureillo té pourtavé 

Vou dessous mon bras té métiéou ; 

M'aliscava un brieou ma testo, 

Pié me boutounavo ma vesto, 

Mettieou d'escupagnô à mes peou , 

Souvén uno pipo à la bouchio , 

Uno gaoulo à la man fasicou lou viroulet.... 

Ero pu fier que mestré monchio.... 

Vuro sieou sot coum'un palet.... 

La lyre du félibre est une véritable harpe éolienne , rendant 
avec bonheur tous les sons que le Pontias lui apporte en passant 
sur les maisons de Nyons et sur les oliviers de la vallée de 
TEygues. 

Comme conclusion et pour donner une juste idée de ce talent 
souple et réel , voici quelques stances d'une imitation de L'ange 
et (enfant de Reboul : 

Un dés pu béous angi de Diéou 
Prochi d'un brés s'aginouillavo , 
Tout coumo si se miraillavo 
Din l'aigo claréto d'un riéou. 
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Vèné , disi , voun soun les sén , 

Bel enfant, ta quas ma figuro 

Per eici toun amo es trop puro ; 
Vèné , sarén hurous ensén. * 



Se quésé. L'angi , en s'espouffan , 
Fagué firrrr de ses blanchios alos 
E s'envoulé vei les estiolos. 
Paouro méré !... Plus gi d'enfan ! 



Ces quelques extraits suffiront pour donner une idée du talent 
poétique de M. Chalvet. 

D a été apprécié d'ailleurs par des hommes compétents du 
félibrige, et un poète local, — car il y en a d'autres à Nyons, — 
lui a très-habilement reproché son silence dans YArmana prou- 
vençau de 1861. 

Il suppose qu'une muse, sous la figure d'une jeune fille, 
vient le voir et lui demande des nouvelles du chantre de Louisetto 
et de Madeloun, et voici la réponse : 

Ah! moun pauré Moussu, qu'es déplagné moun sort! 
Aro , quand lou vau véire , eh ben ! Bourtoumieu sort. 
O se resto , grand Dieu ! me fai un pan de mino ; 
E se m'approche d'eu, zou ! me viro l'esquino. 
Per ie faire plesi, se mé bouté à canta, 

Tambourino i carrèu pèr me pas escouta 

Ountè a passa lou tèms que tant et tant m'amavo , 
Qu'émé d'iué plen de fio toujour mé régardavo ?.... 
.... Jeu alor ie fasiéu d'istori dou vilage, 
J'apreniéu de cansoun : sabié lou Lanternage, 
Madeloun, Passo-tèms, Jige lou médecin, 
E n'i apreniéu toujour; talamen qu'à la fin 

Sabié tout ce que sabé, e miéus lou racountavo 

Erian urous , alors s'aquéu bonur duravo ! 

Mai e tant se bouté la pauro à gingoula , 

Que mé tranqué lou cor ! poudiéu pas l'assoula.... 
Se l'aviés visto ansin ta pauro Louisetto 
Segur que i'auries dit : Véné, ma poulideto ! 
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Vèné, moun bel enfant, moun ange, moun trésor, 
Vèné, coume autrifès faren de pantai d'or ; 
Vèné , coume autrifès de ta voués clarinello 
Me can taras, îà niué, quauco cansoun nouvello; 
Vèné, coume autrifès passaren tout lou jour 
A nous embriaga de cansoun et d'amour. 
E ta Muso subran à toun cou pendulado 
T'aurié ri tournamai , e mai fa de brassado ; 
E veirian mai lusi dins lou céu prouvençau 
L'estello dou Pontias, que nous fasié tant gau ! 

Maintenant que la lyre du poète est à jamais brisée, c'est au 
possesseur de ses manuscrits que nous adresserons la prière 
de ne pas laisser perdre ni oublier les jolies compositions de 
M. Ghalvet. 

Inutile d'ajouter que le Bulletin les accueillera toujours avec 
plaisir. 

A. LACROIX. 
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AYSO ES LE FIEUS 

DE MONS. LEVESQUE ET CONTE 

al chastel de Crest. 



DOCUMENT DU XIII e SIECLE. 



Les documents en langue romane ou vulgaire sont générale- 
ment rares et , depuis quelques années , fort recherchés dans le 
monde de l'érudition et de la science. Or, celui que nous pu- 
blions aujourd'hui mérite d'autant plus de fixer l'attention qu'il 
est en même temps un curieux spécimen du langage dauphinois 
au XIII e siècle et une pièce d'un réel intérêt pour l'histoire 
générale des fiefs et particulièrement pour celle d'une ville qui 
fut, avant jde devenir française en 141 9, la capitale d'un petit 
état , comprenant avec le Valentinois et le Diois une partie du 
Vivarais. Nous entendons parler de Crest (Drôme), ville dont 
il est nécessaire d'exposer sommairement ici les différentes for- 
tunes au point de vue féodal, pour bien faire apprécier et com- 
prendre le document qui nous occupe; cette pièce étant une 
sorte de parcellaire ou d'état dans lequel se trouvent indiquées 
d'une manière précise les limites du fief d'un évêque-comte , 
qui n'est autre que celui de Valence et de Die, dans le territoire 
de Crest. 

Vraisemblablement fondée vers la fin du X e ou le commence- 
ment du XI e siècle, cette ville fut possédée en franc alleu par la 
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famille de ses fondateurs jusqu'au i5 août 1 145, date où Arnaud 
de Çrest, homme puissant et pieux, dit la charte, en abandonna 
la suzeraineté ou le haut domaine à l'évêque de Die, qui , le 28 
mars 1 165, obtint du pape Alexandre III la confirmation de ses 
droits surCrest et les autres possessions d'Arnaud de Crest dans 
le Diois, Castrum de Crista cum omnibus que Arnaldus de 
Crista in episcopatu Diensi rationabiliter possidet *. 

Descendu au rang de feudataire de l'église de Die, ce dernier 
ne tarda pas à disparaître et ses biens passèrent alors , probable- 
ment par héritage/ moitié à certains descendants ou collatéraux, 
qui se trouvaient être en même temps les neveux du prélat 
siégeant à Die, moitié au véritable fondateur de la puissance des 
comtes de Valentinois de la seconde race, Guillaume de Poitiers. 
Cela me paraît du moins résulter de la charte dite du ban de 
vin, acte non daté, mais de Tan 1170 environ., par lequel 
Pierre III, évéque de Die, et ses neveux et Guillaume de Crest 
et ses enfants , — Petrus Diensis episcopus et ejus nepotes et 
Guillielmus Cresti cum suis infantibus, — concèdent aux 
Crestois le droit , assez singulier pour nous , de vendre leur vin 
un sou de plus que les autres a ; Guillaume de Crest étant , à 
notre avis, Guillaume de Poitiers, qui, n'ayant pas de titre 
comtal dans le Diois, prend en cette circonstance le nom de Crest 
comme une marque de son domaine sur cette ville et peut-être 
aussi pour rappeler quelque alliance avec la famille de ses fon- 
dateurs. En tous cas, dix-huit ans après (mars 1 188), Aimar de 
Poitiers, fils et successeur de Guillaume, octroyait une charte de 
libertés à ses vassaux de Crest, — hominibus meis de Crista 8 , — 
et le 21 octobre 1 201 nous voyons l'évêque de Die Humbert I 



(1) Chevalier, Cartulaire de V église de Die, en. vi et xii. 

(2) Inscription autrefois placée à droite de la principale porte de l'église 
paroissiale de Crest et dont le texte nous a été conservé par la Statistique 
de la Drame de M. Delacroix, p. 471. 

(3) Charte lapidaire conservée aux archives municipales de Crest. — 
Valbonnais, Histoire duDauphiné, t. i, p. 121. 
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céder à la dauphine Béatrix, mère et tutrice du dauphin Guigues- 
André, l'hommage de Silvion de Crest pour le château de ce 
nom et quelques autres, — Castrum de Crista, villam de Lam- 
bres, Devajudam, Augustam, castrum sancti Medardi et màn- 
damentis eorum, ou, pour mieux dire, conférer à la couronne 
delphinale une partie de ses droits de suzeraineté sur la portion 
de l'héritage d'Arnaud de Crest appartenant pour lors à Silvion, 
que nous croyons être l'un de ces neveux de l'évêque Pierre dont 
il est question dans la charte du ban de vin. De telle sorte que, 
moins de -cinquante-six ans après l'acte qui lui fit perdre son 
allodialité , notre ville se trouva être pour une moitié terre du 
comte de Valentinois et fief de l'évêque de Die , pour l'autre, 
terre de Silvion , fief du Dauphin et arrière-fief de l'évêque, et, 
nonobstant cela, seigneurie indivise entre le comte et Silvion ! . 

Semblable enchevêtrement d'intérêts ne pouvait manquer de 
soulever d'incessantes difficultés, et cependant il n'en surgit pas 
de sérieuses tant que le comte de Valentinois eut Silvion pour 
copartageant de la seigneurie de Crest; mais, en 1226, celui-ci, 
qui était alors doyen de l'église de Valence, ayant abandonné 
sa part de l'héritage de ses ancêtres à son évêque , en échange de 
la possession viagère du château de Montvendre et de la terre de 
Beaumont, notre ville devint aussitôt une cause permanente de 
contestations et de querelles, qui dégénérèrent en guerre ouverte. 
Pour y mettre fin , un traité , qui attribuait à chacun des co- 
seigneurs certains droits de juridiction parfaitement définis , fut 
signé le 22 juillet 1248; seulement, comme il ne répondait 
point à l'ambition des Poitiers, qui, depuis longues années 
déjà, en avaient fait leur capitale, ses effets ne furent pas de 
longue durée. 

Vingt-deux ans plus tard, à la suite de négociations qu'il 



(1) Columbi, De rébus gestis episcop. Valent, et Diens., édit. de i652, 
p. 55. — Anselme, Hist. généal. de la maison de France, t 11, p. 209. — 
CHORrEA, Histoire générale de Dauphine, t. n, p. 120. — Inventaire de la 
Chambre des comptes de Dauphine. 
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serait inutile de raconter, le Dauphin, qui, nous venons de le 
voir, était suzerain de la part de seigneurie de Crest appartenant 
autrefois à Silvion, se prévalant de ce que, contrairement aux 
lois féodales, cette portion était passée en d'autres mains sans 
son aveu , la donnait au comte de Valentinois avec pouvoir d'en 
poursuivre la restitution sur Tévêque de Valence '. C'était de 
nouveau la guerre ; elle fut terrible. Maintes fois arrêtée et tou- 
jours reprise, elle ensanglanta et désola notre pays jusqu'à ce 
qu'un dernier traité (4 juillet i356), réalisant enfin le rêve de 
sept générations de Poitiers, assura aux comtes de Valentinois 
la possession intégrale de Crest. 

Mais, pour ne pas aller au delà des explications nécessaires, 
cette nouvelle guerre ayant démontré la nécessité pour l'Eglise 
de fortifier la digue qu'il lui fallait opposer aux envahissements 
des comtes de Valentinois, les deux évêchés de Valence et de 
Die furent unis sur une seule tête, celle d'Amédéede Roussi lion, 
en 1274, et cette union amena dans Crest la fondation d'un 
chapitre destiné à servir en quelque sorte de trait d'union entre 
le clergé des deux dibcèses, et la construction d'une forteresse 
épiscopale, non loin du château comtal,dont un magnifique 
reste , connu sous le nom de Tour de Crest, couronne les hau- 
teurs de cette ville. 

La fondation du chapitre, qui a subsisté jusqu'à la Révolu- 
tion , est de 1277. La construction de la forteresse épiscopale, 
ruinée au siècle suivant et dont il ne restait plus de traces en 
i535 2 , ne saurait être postérieure à 1281, année de la mort 



(1) Valbohnais, t. 11, p. i3, — Columbi, t. II, p. l58- 

(2) Ce château ou forteresse, que nous croyons avoir occupé remplace- 
ment de la chapelle dite du Calvaire , était ruiné dès les premières années 
du XIV - siècle. L'Inventaire de la Chambre des comptes nous apprend que 
dans le cours des négociations qui précédèrent le traité du 4 juillet 1 356, 
Tévêque Louis de Villars se plaignait de ce que ledit comte et ses troupes 
avaient abattu la tour de Crest appartenant à l'évéque. Quant à la date de 
i535, c'est celle d'une enquête dans laquelle certains témoins rapportent, 
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d'Amédée de Roussillon, son auteur. Or, ce sont là deux dates 
qui nous permettent de donner très-approximativement à notre 
document celle qui lui manque. Car il est à remarquer que cette 
pièce, sorte de parcellaire ou d'état indicatif du fief de l'évêque 
à Crest, ne mentionne aucun château, donjon, citadelle ou 
forteresse, tandis qu'il est question du prévôt, premier digni- 
taire du chapitre de Crest , dans un état sommaire des censés et 
rentes ecclésiastiques perçues dans le territoire de cette ville, qui 
fait suite à la pièce principale, dont il est évidemment contem- 
porain, étant de la même main, quoique en langue différente. 
D'où il résulte que le document publié ne saurait être postérieur 
à 1281, date extrême de la construction du château épiscopal, 
ni antérieur à 1277, l 1 " est ce ^ e de * a fondation du chapitre. 

Quant aux renseignements qu'il nous fournit sur l'étendue et 
l'importance du fief épiscopal, ils sont à notre avis fort curieux. 

Aucun historien de notre province ou de notre ville ne se 
préoccupe , en effet, des conditions dans lesquelles éyêques de 
Valence et comtes de Valentinois jouissaient simultanément de 
la seigneurie de Crest. L'important et volumineux Inventaire 
de la Chambre des comptes de Dauphiné ne nous fournit lui- 
même rien de précis , et dans Columbi seulement on trouve le 
résumé d'un acte du milieu du XIII e siècle impliquant la juxta- 
position de deux fiefs, l'un comtal, l'autre épiscopal, dans les 
murs de notre ville * ; mais ni l'historien des évêques de Valence 



pour Tavoir « ouy dire a viels personnages,... que le chasteau qui solloist 
» estre dud. mons. levesque est destruit et ny a plus monstrance de mu- 
» railles ». 

(1) Voici le passage dont il s'agit : Episcopus partent eam Cristce habebat, 
quœ fuerat Silvionis Cristensis; altérant tenebat Aimants : sed tanta non 
erat tum Crista, ut una satis ad dominium esset duobus potentissimis vins, 
iisque non omnino amicis. Philippus constituit ut cives quidem essent in 
illius potestate in cujus parte habitarent, neque ulli ab- altéra in altérant 
migrare liceret; in advenas vero eijus esset, in cujus ditione hospitarentur ; 
in quo peccaret quis loco, reus sisteretur domino loci : fructus et terra pro- 
ventus quisque peteret ab ea regione, quant coleret. — De rébus gestis 
episcop. Valent., p. 58. — Ce passage résume sans doute un document 
aujourd'hui perdu. 
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et de Die , ni personne autre ne nous fait connaître la consti- 
tution territoriale de chacun de ces fiefs, çt nous l'aurions pro- 
bablement ignorée toujours, si le document que nous publions 
ne nous apprenait que, contrairement à toute vraisemblance, le 
fief épiscopal se composait d'un nombre relativement considé- 
rable de portions distinctes et séparées de la ville et du territoire 
de Crest. 

Il nous reste maintenant à dire que ce document , un cahier 
en papier de 1 1 pages in-4 , à deux colonnes, d'une petite écri- 
ture gothique cursive fort nette, appartient aux archives dépar- 
tementales de la Drôme, fonds de l'évêché de Die, et qu'il nous 
a été obligeamment signalé et communiqué par notre honorable 
et savant ami et maître M. Lacroix, à qui nous offrons ici un 
témoignage public de notre affectueuse reconnaissance. 

Crest (Drôme^, le 3i octobre 1877. 

J. BRUN-DURAND. 



UN DOCUMENT DU XIII e SIECLE. 79 



AYSO ES LE FIEUS 

<DE SMOV^S. LEVESQUE ET COV^TE 

al chastel de Crest. 



Premeyrament tost le merchayls *, estier lo tenement de 
Lalmona a de ves la meysso de Hugo Teulier, et li meyssos 
de Hugo Teulier, et den Raymont de Leypital, et den Peyre 
Faure, et den Raymont Clari, et den Jehan Proensal, et 
daus enfans den Richart lo fornier, et den'Paucabo, et del 
fil de mestre Johan lo metge. 

Item es dal fieus de Mons. levesque et conte li meytâs de 
la meyso d'Esteve Gandelmar et del Brustier. 

Item es dal fieus de Mons. levesque et conte des la porta 
daus Amies 3 aysi cant omena li çhareyra drecha de ves 
Droma 4 entro a la meyso den Hugo Artut , peus sen dey- 
sent lo dret al vinte. 



(1) Le Marché,. quartier Est de la ville de Crest. 

(2) L'Aumône, petit 'hospice de la dépendance de la commanderie de 
Saint-Médard de Piégros, établi à l'entrée de Crest , près la porte du Marché, 
et dont il ne restait au XVI* siècle qu'une chapelle , dite de « Nostre-Dame 
de l'Osmone », dans laquelle se faisait encore un service religieux il 7 a 
moins de cent ans, mais dont il ne reste aujourd'hui plus de traces, son 
emplacement étant occupé par des constructions de toute nature, maisons, 
usines, etc. 

(3) Cette porte, qui a laissé son nom à l'impasse des Amis, s'ouvrait au 
Midi sur la promenade actuelle de Joubernon. 

(4) La Drôme, rivière qui traverse aujourd'hui la ville de Crest et lon- 
geait autrefois ses murs au Midi. 
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Item es del fieus des la meyso den Hugo Blay, et daus 
Gineys, et vaysen entro a la meyso nova den Guillem 
Chatbert, que nés, et puys torna en larira de Derbier, et 
vay ferir al vinte. 

Item a comenssa a la meyso dal Rosbaro en Vila Ey- 
derssa *, et vay sen la chareyra drecha, entro a là meyso de 
mestre Peyre , lo notari , et de la meyson de mestre Peyre 
nés del fieus lintrages tost del sotol que nés de ves lo viol, 
que ven del forn de la Peyra % et nés li meytas de la meyso 
den Payan Jancelme que nés desost lo dich forn , et vay sen 
ferir lo drech.davant la meyso d'Arnaut Guillelme, entro a 
la gleysa 3 que nés tota , et puys sen monta lo drech viol 
per la meyso de Sant Rus 4 , et vay ferir a laresta de la 
meyso nova daus Eypalarst, et fier en la via que vay ves 
Malpas 5 , et puys sen vay la via drecha que vay ves la cort 



(i) La rue de Ville-Eyderse était celle qui porte maintenant le nom de 
rue du Marché. 

(2) La halle , vulgairement .appelée la Pierre dans un grand nombre de 
localités du midi , parce que les mesures dont on se servait primitivement 
pour y mesurer les grains étaient en pierre. 

(3) Il s'agit ici de l'église principale ou église-mère, celle qui, première- 
ment dédiée à Sainte-Marie et dès 1 196 à Saint-Sauveur r s'écroula en i836. 
Acquise en 1 192 du chapitre de la cathédrale du Puy (qui la possédait nous 
ne savons à quel titre) par les religieux de l'ordre de Saint-Ruf de Valence, 
elle fut par eux cédée, quatre-vingt-trois ans après', à l'évêque Amédée de 
Roussillon , qui , dans le but de consolider l'union faite sur sa tête des 
deux évéchés de Valence et de Die, établit à Crest, dans cette même 
église Saint-Sauveur, un chapitre composé de chanoines des deux diocèses, 
lequel eut pendant longtemps toutes les prérogatives d'un chapitre ca- 
thédral. 

(4) Cette maison, voisine de l'église Saint-Sauveur, était celle qu'habi- 
taient les religieux de Saint-Ruf lorsqu'ils étaient chargés de la desservir. 
En 1345 elle était habitée par Pierre Melhet, juge- mage des comtés de 
Valentinois et de Diois. 

(b) La ruelle de Maupas. 
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de mosen Eymar, et vay ferir a la font de Sabori *, et puys 
sen poya sobre la font, tro à lort de monsen Eymar a et 
puys se vira saval per lo tenement den Bachachier, et vay 
ferir al Grisier a la via drecha de Sabori, et puys sen avala 
la drecha via tro a Sant Frances 3 , et mou daqui de Sant 
Frances, et vay ferir a laresta de la meyso de Michel Chau- 
sier, et deysent sen la drecha via tro aquo de Sant Antoni 4 , 
et puys se vira lo travers, et vay sen ferir a la meyso de 
Giraut Vanayre, et torna ferir a la meyso dal Ros bossa. 

Item nés le tenemens que fo daus Faures en la Pereyra 5 
et tôt eyso nés, estier lort de Johan lo mercier, et estier le 
tenement daus Fontayneus. 

Item nés dal fieus las doas pars de qùo que fo de Peyre 
Chantart en Costa Chauda 6 . 

Item es del fieus eyso et a comensa a la meyso que fo den 
Deydier Punet et vay sen* la drecha chareyre entro a la 
meyso den Peyre Moral, et deysen sen per lo viol, et vay 
ferir a la mayso que fo de Johan Lobet en Vilanova 7 , et 
daqui se mou , et vay ferir lo plus drech tro yns en Droma , 
et vay sen lo drech vinte entro a la crota den Bernard 



(i) La fontaine de Saboury, dont le nom sert à désigner l'un des hauts 
quartiers de la ville et dont la bonté de Peau a donné lieu au proverbe : 
Laygo de Saboury vau de petit pi. 

(2) La maison du comte de Valentinois Aymar III. Elle était dans la rue 
du Sang-Royal. 

(3) La rue de Saint-François, qui aboutit à Saboury. 

(4) Saint- Antoine est le nom d'un quartier de la banlieue de Crest; mais 
il s'agit ici d'une propriété des religieux de Saint-Antoine dans l'intérieur 
de la ville. 

(5) La rue Peyrière. 

(6) La rue Côtechaude. 

(7} La rue de Villeneuve, qui est parallèle à celle du Pont. 

Tomk XII. — 1878. 6 
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Seytre *, et li crota nés del fieus, et mou de la crota et vay 
sen la drecha via entro al tribi de la meyso de Guillem 
Rotgier, et poya sen lo drech viol entro a la meyso den 
Deydier Punet, et eyso nés tôt estier la meyso de Bouchet 
et la meyso de na Baudina a que es de mosen Eymar. 

Item lostals de Guillem Simeon et del Jalbert son cu- 
menal. 

Item nés del fieus de Mons. levesque et conte li meysos 
de Peyre de Tresanes 3 et vay sen la chareyra drecha entro 
al viol de Johan Faure, et vay sen aval la drech viol, entro 
la meyso de Ponto , et daqui mou et vay ferir lo drech vinte 
et vay sen lo drech vinte tro aquo de Peyre Vial , et torna 
sen per la meyso de Peyre Seytre , et vay ferir a la mayso 
de Peyre de Très ânes. 

Item nés del fieus et a comensa a la meyso de Pons Bonet 
davant la gleysa , et vay sen la^chareyra drecha entro a la 
meyso que fo de Peyre Chapus , davant la meyso de Peyre 



(i) Seytre, Sartre, Sestre ei Sextoris sont le6 diverses formes du nom 
d'une famille crestoise dont il est fréquemment question dans les actes des 
XIII* et XIV e siècles, et qui est évidemment la même que Seytre de Cau- 
mont, issue, suivant Pithon-Curt, d'un Guillaume de Seytre, seigneur de 
Puy-Saint-Martin et de plusieurs autres fiefe dans le territoire de Crest, 
en 1440. Eh tous cas, ce Bernard Seytre ou Sextoris est qualifié clerc de 
Crest, — clericus de Crista, — dans une sentence arbitrale rendue, le 27 
novembre 1284, par Guillaume Baile, châtelain de Crest pour le comte de 
Valentinois; simplement clerc dans un acte passé le 6 février 1287, devant 
le portail de l'église Saint-Sauveur de Crest, en présence de Ponce Bérenger, 
châtelain de la même ville pour l'évéque de Valence et de Die, et, finale- 
ment, officiai de Die, dans une confirmation des libertés de cette dernière 
ville par Guillaume de Roussillon. — Voyez Cartulaire de Léoncel, ch. 254, 
256, et Cart. de la ville de Die, ch. 9. 

(2) Na Baudina pour Domina Baudina. 

(3) Trésane, hameau de la commune de Saint- Marti n-de-Clelles (Isère). 
Pierre de Tribus Asinis comptant parmi les témoins d'un acte passé à Crest 
le 3 mars 1286, nous trouvons encore là une indication qui nous fixe sur 
la date approximative de notre document. 
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Villo, et de lautra part sen poya per lo sementieri *, et per 
lo tenement de Sant Rus, que nés tost, et vay ferir sus a la 
via de Malpas , et vay ferir al coiumbier de Giraut Seytre, 
et passa sen per la meyso que es de sobre lo coiumbier, et 
vay ferir a la via de Rochafort % et dey sen sen la drecha via 
entro a quo de las Jancelmas. 

Item nés del fie us des la meyso de Johan Faure sobre 
chareyra , et vay sen ferir a Porta tiova 3 , et puys sen poya 
lo drech vinte tro de sost Larnage 4 , et puys sen vay en la 
meyso de na Reneyra , et vay ferir a laresta de Turtbert, et 
puys se vira et vay ferir da quo den Raynaut de Chastel 
doble 5 et vay ferir a laresta de Bruchet. 

Item li meysos de Careymantrant es cuminals. 

Item es del fieus de Mons. li meysos de Lemperayre en 



(i ) Le cimetière étajt contigu à l'église Saint-Sauveur; mais, l'usage s'étant 
établi d'y tenir un marché public et l'évêque s'étant à juste titre élevé 
contre une semblable profanation, il fut, en 1491, transféré sur l'emplace- 
ment d'une maison voisine, acquise à cet effet par les consuls, moyennant 
320 florins, d'un nommé Jean de Maxilles. 

(2) La rue de Rochefort. 

(3) Placée à l'entrée de la rue de la Collégiale, cette porte, dont la dé- 
molition ne remonte pas à plus de quarante ans, mettait en communication 
la ville proprement dite avec le quartier autrefois appelé faubourg de Porte- 
Neuve et maintenant le Bourg. 

(4) La rue de Larnage. 

(5) Châteaudouble, commune du canton de Chabeuil (Drôme), dans la- 
quelle était possessionnée, au XIII* siècle, une famille Raynaud, originaire 

d la vallée de la Gervanne et ayant alors des droits seigneuriaux à Plan- 
de-Baix, Gigors et Suze. Le 27 novembre 1284, Hugues Raynaud , étant à 
Châteaudouble, fut témoin de la sentence arbitrale rendue par le châtelain 
de Crest en présence de Bernard Sextoris, et deux ans après nous voyons 
Hugues Raynaud, de Châteaudouble, transiger avec Lambert de Brion, 
seigneur de Baix, touchant l'héritage de Hugues de Suze. (Archives dépar- 
tementales, E. i557.) 
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Rochafort, et vay ferir al tribi daus Arnaust, et puys sen 
vay tro a la meyso daus Beudos, et puys sen deysent lo 
drech entro a la meyso de na Beroarda, et part daqui et vay 
ferir a la meyso de Careymantrant. 

Hoc est de feudo Curie Dni. Episcopi et comitis. 

Si quant part de la porta de Sant Andrieu l et vay la via 
ves Brizas a , et puys se vira entro la vigno dUgo Blay entro 
lo pra, et puys sen ven la drech chami entro la porta del 
Marchayl es del fieus de Mons. levesque et conte. 

Item es del fieus de Mons. lo pras de Gilbern de TAlmona 
que es de josta lo moli. 

Item lo pras et lorst den Bertrant <Je la Porta entre los 
dos beals. 

Item lorst de Nugo 3 Teulier de josta Droma. 

Item lorst que compre Mons. Jehan Monbrizos, deGirart 
Pelicier, iosta lo vinte. 

Item si cant mena li vigna den Payan Jancelme iosta lo 



(1) La porte de Saint- André était à l'extrémité de la rue Peyrière. Elle 
tirait son nom d'une église de Saint-André , dont la circonscription parois- 
siale comprenait toute la partie Nord-Est de la banlieue de Crest et qui , 
cédée en même temps que celle de Saint-Sauveur (uo,2)à l'ordre de Saint- 
Ruf par le chapitre de la cathédrale du Puy, fut quatre ans après (10 mars 
1 196) attribuée à l'évêque de Die par une sentence arbitrale réglant les droits 
de ce prélat et ceux des religieux de Saint-Médard et de Saint-Ruf sur les 
diverses églises de Crest. La paroisse, qui est encore inscrite dans le pou i lié 
du diocèse de Die de 1449- 1450, n'existait plus au siècle suivant; mais en 
i635 il est encore question de l'église qui était dans le voisinage de. la 
chapelle du Calvaire. 

(2) Brises ou Brisans, quartier de la commune de Crest, appelé depuis 
cent ans à peine Saint-Antoine, à cause d'un prieuré de la dépendance de 
Saint-Médard qui y fut fondé en 1 187 et, de même que cette commanderie, 
fut, en 1304, uni à l'ordre de Saint-Antoine, qui l'a possédé jusqu'à sa 
suppression de 1774. 

(3) Nugo pour Dominus Ugo. 
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cementieri de Creyssalo * entro al riou de Creyssalo a , puys 
sen poya lo drech riou entro la vigna de Mons. Eymar, 
puys recula say de sost lo claus entro la vigria del Verre et 
de Mons. 

Item des lalbe de la condamina daus Mornans entro al 
noyer de Giraut Vincens entro la via de Brizas, et puys se 
vira ves la Lauzeyra 3 sos la condamina de Brizas, et puys 
se vira entre la condamina de Brizas , et la vigna de Johan 
d'Aurel 4 et vay ferir sus en Sermolart 5 -, puys sen deysent 
en la Januaria, et vay ferir al pas de la vigna deus Marceus 
et intra sen al riou de Creyssalo. 

Item sen poya puys lo drech riou de Rissigaut 6 entro a 
la bastia de Narnaut Olier 7 et vay ferir entro al mandement 



(i) Ce cimetière, situé au quartier appelé aujourd'hui la Maladière, était 
celui d'une église dite de Saint-Vincent-de-Crescelon ou de Crescelon ne, 
de l'ordre de Saint-Ru f, et près de laquelle s'établit plus tard une mala- 
drerie , dite de Saint- Vincent-de-Crescelonne , dont les biens furent , par 
lettres patentes d'octobre i5g6, donnés à l'hôpital de la ville de Crest, 
« pour estre employés à la nourriture et entretien des pauvres dudit Hostcl 
Dieu ». C'est de cette maladrerie que les quartiers de Saint- Vincent et de 
la Maladière tirent chacun leur nom. (Arch. hosp. de Crest, B. i.) 

(2) Le ruisseau de la Lozière , qui sépare la commune de Crest de celles 

m 

de Cobonne et d'Aouste et se jette dans la Drôme au quartier de la Mala- 
dière, a porté jusqu'au XVII* siècle dans toute sa longueur le nom de 
Crescelon ou de Craysselon, qui se retrouve dans celui de Craisseron, que 
ce petit cours d'eau porte encore à sa source. 

(3) La Lozière, petit quartier, qui, baigné par le ruisseau de Crescelon, 
lui a donné son nom. 

(4) Aurel, commune du canton de Saillans (Drôme). 

(5) Coteau du quartier de Saint- Antoine, commune de Crest. 

(6) Affluent de la Lozière, qui depuis le XVII* siècle a échangé le nom de 
Rossingaut contre celui de Chanterenard. 

(7) La ferme ou domaine des Ollières au quartier de ce nom. Narnaut 
pour Dominas Arnaut. 
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de Vaunaves l et puys sen ven la drecha raya a entro al pra 
den Peyre Ysnart, et puys ven ferir entro a Peyra grossa 3 
et vay ferir entro a Cericolart 4 et de Font Richent entro la 
drecha via del Conet et vay ferir a Peyra grossa , et tota la 
Polvoieley ra , entro la vigna de Peyre Reynaut, et mou de 
la vigna de Peyre Reynaut , et vay sen sobre la via entro la 
vigna daus Ortolas, et peus li vigna de Nugo Ardent entro 
la porte de Sant Andrieu. 

Item li terra de Rippert a Bechaulerana es del fieus de 
Mons. 

Item li vigna de Mons. Guillem Chapays que fo de Ga- 
labru. 

Item a comenssa a la vigna de Johan dAurel en Costa- 
raza 6 , et fier entro al riou de Creyssalo et monta sen le 
drech riou entro en Bauchosas 6 et fier al mandement de 
Cobona 7 et de Vaunaves, et la drecha via de Costa raza , 
entro al fossa que es en la boyna de la terra den Bonenfant, 
et deysent sen entra al riou de la Giroleyra 8 , et vay sen ferir 
a la comba d'Agulier, et vay sen ferir sus al rore de las 
Almarigneyras et de la Giroleyra et vay ferir entro al man- 
dement de Vaunaves. 



(i) Vaunaveys, commune qui limite celle de Crest au Nord, 

(2) La Raye, montagne à l'extrémité de laquelle est assise la ville de 
Crest et qui se prolonge au Nord. 

(3) Peyre grosse est, je crois, le nom primitif du quartier que Ton appelle 
aujourd'hui Château -Gaillard. 

(4) Coteau^du quartier de Saint- Antoine, commune de Crest. 

(5) Rostagnon ou Roustagnon , coteau et quartier. 

(6; Bauchouses, quartier limitrophe de celui de Rostagnon. 

(7) Cobonne, commune du canton de Crest-Nord et au Nord-Est de 
Crest. 

(8) Le ruisseau des 1 aillas, affluent de la Lozière. 
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Item es del fie us de Mons. levesque et conte dos la vigna 
d'Arnaut Blanc en Rissigaut entro sus al Banchet, puys 
sen poya lo drech sere danti corna entro a leysart de Per- 
vatge puys sen dey sent entro ai riou de la Bastia. 

Item dos las Portas * entro al pas de Costado a et puys 
sen ven la drecha via de Vaunaves entro al tribi de Massa- 
peol 3 sus tota li raya entro a las portas, puys ven a Massa- 
peoly, et vay sen sobre la vigna de Johan del Bocs et fir a 
las Oleyras 4 , et vay sen la drecha via de las Sollelias 5 , entro 
a la vigna de Pons Brunel que nés. 

Item mou de Fontaient 6 et poya sen tro a la raya et vay 
sen tro a la cort estier lo veyre daus Micholaus. 

Item des la via de TOlmet entro a la comba de Giraut 
Vial que nés tota, et daqui part et vay sen entro al cul de 
la Barnaudeyra 7 en la terra daus Bectos, et part daqui et 
vay sen la drecha via entro al rieu que part lo mandement 
de Vaunaves, puys sen vay le drech rieu entro a Ceelena 8 , 
et puys sen torna per Pueu Grizal 9 , et torna ferir a TOlmet. 

Item se pren al pas on part le bosc de Monchalm I0 de 



(1) Les Portes, partie du quartier de Costadon. 

(2) Le pas des Portes , passage sur la crête de la montagne de la Raye, qui 
met en communication le quartier de Costadon, qui est au couchant, avec 
celui des Sétérées, qui est au levant. 

(3) Quartier appelé aujourd'hui Sainte-Catherine. 

(4) Les Ollières ou Notre-Dame-des-Ollières, quartier. 

(5) Quartier appelé aujourd'hui les Sétérées. 

(6) Fontalis, quartier. 

(7) La Barnaudière ou la Bernodière, quartier. 

(8) Saleine, ruisseau qui prend sa source non loin du village de Vau- 
naveys , traverse cette commune , celle de Crest et se jette dans la Drôme, 
à 2 kilomètres en aval de cette ville. 

(9) Peygriset, coteau et quartier. 

(10) Montchiaid , coteau et quartier sur les communes de Crest et d'Eurre. 
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Mons. Eymar et de Mons. levesque et conte et poya sen sus 
lo drech pla de Monchalm entro al chami dUrre x , et puys 
sen vay aysi cant omenam li mandement dUrre et de Crest, 
entro lo mandement de Vaunaves, et puys sen torna la 
drecha ribeyra de Ceelèna entro al pas ou parton li bosc de 

Monchalm et de Mons. Eymar et de Mons. levesque et 
conte. 

Item des lo pas que om passa en Monchalm nés entro a 
la font de la Chanaleta a aysi cant omena li ayga tro a sus 
en Pueu Gressal, et parton li bosc de Mons. Eymar et de 
Mons. levesque et conte. 

Item li comba de Masart entro aquo de Guigo Flores 
puys sen torna la drecha via de Pueu Gressal que vay vers 
lespital et mou se de la comba de Massart 3 et vay ferir a 
Rourebel , al colet de Peyre Barba et deysen per la costa 
aval entro la vigna que fo daus Laurens et daqui part et 
vay sen a fil entro al tribi que vay ves Valensa 4 et ves Urre 
al pra de Mons. Eymar, et puys sen poya lo drech chami 
entro al Peyro 5 , et daqui sen poya lo drech riou entro a la 
vigna que fo de Richart lo fornier et puys sen poya sus per 
lo rochas que a en la vigna de Richart , et vay sen ferir sus 
en la via de Pueu Grisai. 

Item li vigna de Peyre Brunel et vay ferir en la terra de 
Bontos Brunet ai Bruchet 6 . 



(i) Eurre, commune limitant celle de Crest, à l'Ouest. 

(2) La fontaine ou ruisseau de Costadon, appelé aussi ruisseau des 
Chanaux. 

(3) Le vallon de Boissier. 

(4) Valence (Drôme). 

(5) Le Peyron , quartier. 

(6) Le Bruchet, nom d'une petite propriété qui s'étendait flptrefois à tout 
le quartier appelé maintenant Sainte-Fourmille ou Sainte-Euphémie. 
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Item nés le pras de Payan Jancelme al pont et li cregna 
que fey daquo de Guiilem Rotgier , et li terssa part daquo 
de Guiilem Rotgier de que fay II den. 

Item nés le pras de Numbert Ayceli iosta lo moli d'Ar- 
naut Guiilem entro al pe dal mur dal moli soy es a saber 
lorst lequal pras fo den Payan dal moli. 

Item a commenssa le mas Rovoyrencs * a laresta Sobe- 
reyra del vinte et vay ferir lo drech al pos del Bruchet, et 
puys sen ven ferir al tribi de sost la vigna que fo de Mons. 
Guillelme Chapays que nés et vay sen la drecha via al portai 
vuel de lespital % et part se del dich portai et passa sen per 
locha de lespital lo plus drech a lolme dal Peyra , puys sen 
deysen la drecha via de las Tateas 3 tro a lencontre del pibol 
den Peyre Villo et intra sen lo drech entro a Droma et vay 
ferir al cul dal béai de Masaurel 4 , et poya sen la drecha 
via de Masaurel entro al pont, et passa Droma et vay ferir 
al vinte , et vay sen lo drech vinte entro a la drescha aresta 
Sobeyrana del vinte. 

Item nés del dich mas . Rovoyrenc tost le tenemens de 



(1) Territoire qui, au XVI* siècle, était de la directe du roi et comprenait 
approximativement les quartiers du Marché, du Mas, de la Barbey ère, de 
Sainte-Euphémie, de Saint-Jean, du Bourg et de Piedgué sur la rive droite 
de la Drôme, de Soubeyran, du Pont et des Auberts sur la rive gauche, 
c'est-à-dire la partie de la banlieue de Crest qui touchait aux murailles de 
cette ville. 

(2) L'Hôpital ou pour mieux dire Saint-Jean-de-l'Hôpital, maison de 
Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem et de la dépendance de la commanderie 
de Poôt-Laval, convertie, antérieurement à 1280, en un prieuré de Tordre 
de Saint-Benoît de la filiation de l'abbaye de Cruas, en Vivarais, lequel 
fut supprimé en 17 18 et ses biens unis à la mense du chapitre de Saint- 
Sauveur de Crest. Dès 1609, ses bâtiments, acquis par la ville, avaient été 
affectés à un couvent de Capucins, qui subsiste encore. 

(3) Les Tatées^ quartier appelé aujourd'hui Malastre. 

(4) Mazorel, quartier. 
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Mons. Hugo lo Verre iosta lo pont, et de la senoria a quo 
ques compre daus Laurens. 

Item a comenssa a la trilla daus Espallars et Sert tro en 
Droma, et poya sen entro a la via que vay ves las Eyciausas, 
et vay sen entro a leyclàusa daus Espalarst aysi cant omena 
li via tro en Droma. 

Item las vignas de Rostang lo mosnier en las Plantas * 
d'Aosta a et li vigna de Michoiau Doyet et li vigna de Guil- 
lelme Bonas, que fo den Vianes Gras en las Plantas nés tro 
en Droma et entro sus al serre de la Gardeta 3 aysi cant 
omena le viols part los mandemens de Crest et dAosta, et 
le viol que est iosta la terra de la cort de Mons. Eymar en 
las Plantas. 

Item le tenemens de Guillem Chays a Bramafam entro a 
la vigna de Peyre Villo en la Gardeta. 

Item es del fieus deus lo tribi de sant Feruoi 4 , li vigna 
que fo de Michoiau Saivestre , et vay sen lo drech riou de 
Layronast 5 , entro a la vigna den Marti lo mosnier, puys 
recula la drecha via que vay ves Boc vel 6 , entro a la vigna 
que fo den Bontos la Porta puys se vira aval le drech riou 
de Leyduzisi 7 , et vay ferir a la vigna que era di Johan 
Aucel, et puys poya en la via que vay en la vigna de Giraut 
Seytre et puys sen torna la drecha via entro aquo de Mons. 
Michel al tribi de sant Feruoi que nés tost. 



(i) Les Plantas, quartier voisin de la commune d'Aouste. 

(2) Aouste, commune limitant celle de Crest, à l'Est. 

(3) La Gfardette, coteau et quartier. 

(4) Saint- Ferréol , chapelle et quartier. 

(5) Leyronat, quartier. Le ruisseau de Leyronat est celui que l'on appelle 
aujourd'hui le petit Saint-Ferréol. 

(6) Boisvieux, quartier de la commune de Soyans, vers lequel se dirige 
un chemin traversant le quartier de Saint-Ferréol. 

(7) Le ruisseau appelé aujourd'hui le grand Saint-Ferréol. 
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Item nés del fieu deus la vigna que fo de Pastel, et puys 
se vira et vay ferir al riou , et poya en sus per aquo de Garci 
et de Bonel , tro a sus en la raya de Divajua x et fiert al 
mandement de Divajua per aqui meyme part daquo de 
Pastel et fier en la via que vay en Boc vel et poya sen la 
drecha via entro al mandemant de Divajua. 

Item es del fieu deus la porta del pont a entro aus Frayres 
Menors 3 , et puys vay ferir a quo de Peyre Villo, et puys 
sen vay la drecha via de Chabrilla 4 entro a lincontre de la 
vigna de Peyre Villo a font Batarsa 5 , et puys sen poya 
la drecha via entro a la terra de Barbo , et puys se vira lo 
drech viol entro a la vigna de Micholau Doyet, et puys se 
vira lo travers entro a la vigna deus Espalarst puys sen 
deysent entro la vigna deus Espalarst et den Micholau Doyet 
et vay ferir al corn de la terra de Peyre Villo et puys recula 
per la vigna den Micholau Doyet et vay ferir en la vigna de 
Jacmet Baro, et daqui mou lo drech et vay ferir al fossa 
daus Frayres, pt puys sen deysent tro en la via iosta lo moli 
Berant 6 et dey sen sen la drecha via entro la vira que om 
pren ves lo moli d'Arnaut Guillelme et pren se aquo de 
Payan Jancelme et vay ferir tro en Droma. 

Item mou de la terra de Peyre Villo al tribi que vay ves 



(i) Diva jeu, commune limitant celle de Crest, au Midi. — Le coteau de 
Divajeu. 

(2) Porte placée à l'extrémité du pont et sur la rive gauche de la Drôme. 

(3) Le couvent des Frères Mineurs ou Cordeliers, fondé en 1225 et dans 
lequel les comtes de Valentinois avaient leur sépulture, occupait rempla- 
cement du champ de foire actuel. Ruiné en i562 par les religionnaires, il 
fut dix ans après rétabli dans l'intérieur de la ville. 

(4) Chabrillan, commune du canton de Crest-Sud. 

(5) Font-Bastarse, fontaine et quartier de la commune de Crest. 

(6) Le moulin de Soubeyran. 
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Aosta et ves Sant Feruol et poya ser de ves soleyl coygant 
entro a la Pinia daus Espalarst et puys se vira ves la vigna 
de Peyre de Très ânes et poya sen tro en Pueu Ronbert ', 
tro a la vigna daus Espalarst et puys se vira le travers tant 
cant dura la vigna daus Espalarst, et puys se vira le drech 
toral de la vigna de Peyre de Très ânes et vay ferir en la via 
iosta la vigna de Mons. Michel, et puys sen tprna la drecha 
via entro ai tribi iosta la terra de Peyre Villo , et eysso nés 
tôt estier la vigna de Bontos de la Porte. 

Item a comenssa a la vigna daus Espalarst en Pueu 
Ronbert que comprenro de Peyre Micholau et part se de la 
boyna de la vigna daus Espalarst al som de la vigna de 
Peyre de Très ânes et vay sen ferir lo drech toral entro a la 
via iosta la vigna de Mons. Michel, et puys sen poya la 
drecha via entro aquo de Michel Chausier et den Guillelme 
Arnaut a les Dulizi , puys se vira lo travers sus par le toral 
de la vigna de Giraut Seytre, et ven ferir a la font de la 
Chavalaria % puys sen deysent la drecha via entro aquo 
daus Espalarst , puys se vira entro a la vigna de Guiilem 
Blay et deysen sen entro a la vigna daus Espalarst et vay 
ferir a la vigna de Peyre de Très ânes sost la vigna daus 
Espalarst. 

Item mou de la font de la Chavalaria et deysen sen la 
drecha via entro aquo daus Deychaus , et puys se vira le 
travers entro la vigna de Mons. Pons Armant et entra sen 
en la via que vay ves Dievajua, et puys sen vay la drecha 
via entro al mandament de Dievajua et vay ferir sus en la 
R aya et v deysen sen la drecha Raya entro al font de la 
Chavaleria. 



(i) Peyrambert, quartier. 

(2) La Chevalerie , quartier faisant suite à celui de Peyrambert. 
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Item mou del perier de Taillape et poya sen lo drech viol 
entro la condamina den Bertrant de la Porta et puys vay 
ferir a la font de Vilanova *, et puys sen dey sent la drecha 
via entro la condamina daus Espalarst, et puys se vira ves 
soleil coigant entro a la via que vay ves Lambres a et torna 
entro a Taillape et eyso nés tôt , estier aquo de la Sartra. 

Item a comenssa a lAlbe 3 al soin de la vigna de Blancho, 
et vay sen la drecha via entro la condamina daus Espalarst 
iosta la via que vay ves Lambres de ves soleyl coygant, et 
vay sen ferir al plus drech anar, al riou de Lambres 4 de sost 
la condamina de labba de Sao 5 , et puys sen deysen lo drech 
riou entro la vigna de Peyre de Très ânes que es en Chal- 
meyana 6 , et puys sen torna la drecha via entro la terra de 
lAlmona et mou se de la terra de lAlmona et torna sen la 
drecha via entro la vigna de Blancho al tribi de lAlbe. 

Item mou de la vigna que fo daus Chavaliers et daus 
Jueus en las Blachas 7 et vay sen ferir al plus drech a la 
vigna de Johan Leuria iosta lo chami que vay ves Chabrilla 
et puys se vira lo drech chami et vay sen ferir tro al riou de 



(i) Villeneuve, partie du quartier de Peyrambert, sur les confins de la 
commune de Divajeu. 

(2) Lambres, hameau chef-lieu de la commune de Divajeu, sur la route 
dite de Montélimar à Beaurepaire, passant par Crest. 

(3) L'Aube, quartier. 

(4) Lambres, ruisseau qui prend sa source sur la commune de Divajeu, 
passe au hameau de son nom, côtoie les communes de Chabrillan et de 
Crest et se jette dans la Drôme à Chauméane. 

(5) Saou, commune du canton de Crest-Sud, où se trouvait l'abbaye dite 
de Saint-Thiers, que Ton croit être de fondation carolingienne et qui fut 
supprimée en 1739. 

(6) Chauméane ou Chaumiane, quartier de la commune de Divajeu, 
formant autrefois un mandement particulier. 

(7) Les Blaches, quartier de la commune de Crest. 
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Lambres, et puys sen monto lo drech riou de Lambres entro 
a la via de las Blachas , et puys recula la drecha via entro a 
la vigna daus Jueus que fo daus Chavaliers. 

Item nés dos lo som dal beal de Masaurel aysi cant omena 
li via que vay ves Chabrilia entro al riou de Lambres, et 
puys sen deysent lo drech riou de Lambres entro jus en 
Droma et puys sen monto la drecha ayga de Droma entro 
lo som del beal de Masaurel. 

Item a comenssa aquo de Giraut Vincens a Masaurel et 
vay ferir tro en Droma et puys sen poyo la drecha ayga entro 
al pont et puys torna ariere la drecha via que vay ves Chab- 
rella entro aquo de Giraut Vincens a Masaurel. 

Item nés aquo de Jacmet Baro de sobre la via que vay ves 
Chabrilia a Masaurel. 

Item nés li terra de Gilbern a las Balmetas l que fo de na 
Blayna et vay sen la drecha via de las Balmetas entro la 
vigna de Peyre del Bocs et puys se vira lo drech viol iosta 
la vigna de Peyre del Bocs, et fier a la via que vay ves la 
Blachas et puys recula la drecha via de las Blachas entro a 
la vigna de Peyronet Vello et puys sen deysen lo drech par 
aqui aval entro aquo de Gilbern en prenian la peyra li Frayre 
a las Balmetas. 

Item es del fieu aquo que fo de Nalays Playna de sost lo 
chami encontra lort de Mons. Eymar, et vay sen par aqui 
layvis entro aquo daus Espalarst et puys sec lo travers ves 
soleyl coygant entro aquo del Verre et puys torna ferir al 
chami drech que vay ves Urre. 

Item es del fieu aquo de Sant Giraut * et a comenssa al 



(i) Les Baumettes, quartier de la commune de Crest. 

(2) Saint-Giraut , partie du quartier de Saleine, au-dessous du coteau de 
Montchaud, fort anciennement possédé par le prieur de Saint-Giraud de 
Saillans et pour cela appelé au XVII* siècle le petit Saint-Giraud. 
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pont de Ceelena sobre lo chami entro aquo de Veurant, et 
puys sen deysent la drecha ayga entro a leyclausa et puys 
se vira et vay. ferir a la condamina de Mons. Eymar, puys 
se vira lo travers et torna ferir en Ceelena et deysen sen la 
drecha ayga entro la condamina de lespital que fo de Chau- 
funda ' que nés tôt a, et puys sen poya par aquo dUgo 
Blay et vay ferir a Comba Aurella, et poya sen en Girauda 
que nés tota, et puys sen deysen la drecha via que ven 
dUrre et torna ferir ai chemi et ven ferir al pont de Seela. 

Item nés del fieus la condamina de Giraut Seytre al pos 
et li condamina de lespital que es de iosta et vay ferir a la 
vigna de Guillem del Pont et de Johan Brunet al Pla. 

Item nés del fieu li condamina daus Mornans que es de 
sost la vigna de Guillem del Pont et vay ferir a la condamina 
daus Espalarst, et puys sen deysen tro en Droma, et vay 
sen la drecha ayga entro a la vigna de Ponset Arvenarst , et 
puys recula de sost la condamina de Mons. Eymar entro 
aquo de Guillem del Pont. 

Item nés del fieu aquo que fo de Nesteve de Sallenz a de 
iosta a quo que fo de M icholau Salvestre que a compra 
Mons. Bontos Faures d'Aurel, que nés tôt tro ins en Droma. 

Item nés aquo de Mons. Michel que fo de Nugo Ysoa 
entro al Peyro et puys sen torna la drecha via que vay ves 
las Tateas entro aquo del Verre. 

Item factum quod habet abbatia de Saône in territorio de 
Crista in quo percipit circo xxx sest. frumenti et ultra. 

Item factum de Brizas qui percipiunt circa xn ** sest. fru- 
menti census. 

Item factum Pitanciarie S" Ruphi 3 percipiunt xxx sest. 
cum emina frumenti. 



(i) Chaufonde, quartier de la commune de Crest. 

(2) Saillans, chef-lieu de canton, à 14 kilomètres de Crest. 

(3) La pitancerie de l'abbaye de Saint-Ruf de Valence. 
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Item factum infirmarie S 11 Ruphi percipiunt circa x sest. 

Item factum prioratus de Nolicr seu Bastide ' percipiunt 
circa xx sest. frumfenti et circa xxx sol. bone njonete. 

Item factum prepositi de Crista a qui percipit circa lxx 
sest. frumenti et circa lviii sol. vi den. census. 

Item factum prioratus hospitalis 3 qui percipit circa xl 
sest. frumenti. x 

Item factum S u Giraudi Salientis qui percipit circa xxx 
sest. frumenti. 

Item factum Alberti de Urro 4 qui percipit circa vu sest. 
frumenti xxxix sol. pensionales et de aiiis censibus minutis. 

Item factum prioratus helemosine qui percipit circa xxx 
sest. frumenti. 

Item plurimi alii census frumenti et pecunie qui perci- 
piuntur in parte territorii de Crista que sunt sub feudo dicti 
domini episcopi et comitis. 



(1) Ce doit être le prieur de la Bâtie-de-Baix ou Plan-de-Baix. — Nolier 
pour Domini Olier. 

(2) Le prévôt de Crest, c'est-à-dire le premier dignitaire du chapitre 
fondé à Crest, vers 1277, par l'évêque Amédée de Roussillon. 

(3) Le prieuré de Saint-Jean-de-PHôpital, dont nous avons parlé. 

(4) Albert d'Urre, qui, le i5 novembre 1266, intervint dans un octroi de 
libertés et de franchises fait aux habitants de la paroisse de son nom par 
François, son père, et mourut avant 1283. 

J. BRUN-DURAND. 
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NÉCROLOGIE 



M. le comte MONIER de LA SIZERANNE 
(Jean-Paul- Ange-Henri). 

Lorsqu'en 1865 il fut question de fonder dans la Drome une 
Société d'archéologie, le regretté défunt, alors président du 
Conseil général, fut un des premiers à s'inscrire parmi les 
membres fondateurs. Il n'a cessé depuis de témoigner à l'asso- 
ciation les sympathies les plus ardentes. 

Homme politique et littérateur de talent, il a droit à une 
biographie complète , et la nouvelle de sa mort et de ses funé- 
railles nous arrive au moment de la publication du Bulletin. 
Devant une tombe à peine fermée l'historien et le critique litté- 
raire doivent laisser aux larmes et aux regrets leur part légitime 
et entière. Jamais homme, d'ailleurs, n'eut plus de droits à la 
reconnaissance de ses concitoyens : il était poli et bienveillant 
à l'extrême; aucune demande ne le trouvait indifférent, aucune 
réclamation insensible. Il a défendu au Conseil général, à la 
Chambre des Députés et au Sénat les intérêts du département 
et de la Patrie. 

Comme littérateur, il a eu la gloire d'être loué par Emib 
Deschamps et de mourir des suites de son amour ardent des 
belles-lettres. 11 présidait en effet une Société littéraire à Nice 
quand il ressentit les premières atteintes de sa dernière maladie. 
Il ne voulut pas interrompre la séance, et quelques jours après 
sa belle et longue carrière était brisée par la mort. 

Mourir ainsi , entouré de l'estime des lettrés , de l'affection 
de ses proches et de ses nombreux amis, n'est-ce pas une mort 
enviable et comme le prélude de l'immortalité promise à ceux 
qui font le bien ? C'est là pour nous un sujet de consolation. 

A. L. 
Tome XII. — 1878. 7 
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SÉANCE DU 6 NOVEMBRE 1877. 



PRÉSIDENCE DE H. DE GALL1ER. 



La Société proclame membre titulaire : 

M. Laman, notaire à Valence, 
et membres correspondants : 

M. Vallentin, Florian,.juge suppléant à Grenoble; 

M. Wiart, professeur de seconde au lycée de Tournon. 

M. Schuermans demande par lettre si les remparts de Valence 
présentent les mêmes particularités que ceux d'Arlon. 

M. Charles de Rostaing est prié de donner à la prochaine 
séance des renseignements à cet égard. 

M. Vallentin communique une lettre du comité français de 
l'Association internationale africaine ouvrant une souscription 
publique pour établir dans l'Afrique centrale des stations hospi- 
talières. Toutes les offrandes sont acceptées et la Société com- 
prend des membres fondateurs, qui donnent au moins 600 fr M 
et des membres ordinaires, dont la cotisation est de 15 francs. 

D'autres communications relatives à l'Exposition universelle 
des objets archéologiques, aux extraits à faire des articles im* 
portants publiés par les Sociétés correspondantes et à la com- 
position de la présente livraison donnent lieu à d'intéressantes 
discussions et terminent la séance. 



— *»A/WW> AAAAAAA^W N ■ ■ ■ 



CHRONIQUE. 99 



CHRONIQUE. 



Cette livraison commence le 12 e volume publié parla Société, 
et nous formons les vœux les plus ardents pour que la nouvelle 
année soit favorable à tous les honorables membres qui ont 
encouragé et soutenu une œuvre aussi patriotique. 

Les nouvelles archéologiques du trimestre ont de l'importance. 
M. Marius Villard, conducteur des ponts et chaussées au Bourg- 
de- Péage et architecte-voyer de la ville, envoie le croquis d'une 
statuette trouvée en novembre dernier dans les fouilles du canal 
de la Bourne, aux environs de Saint-Nazaire-en-Royans. Elle 
est en bronze et une patine d'un beau vert la recouvre. Le per- 
sonnage représenté est assis, la main droite levée et la gauche 
appuyée sur le genou , dans l'attitude de la causerie. Il est nu ; 
sa figure vieillotte, n'est pas belle; la tête a seulement des 
cheveux sur la nuque. 

% La statuette devait être placée et fixée sur un socle en pierre 
ou en marbre, comme l'indique une pointe inférieure. Poids 
71 grammes, volume 20 centimètres cubes. 

M. Villard, après cette description, se demande quel est le. 
personnage plus ou moins célèbre honoré dans le Royans à une 
. époque lointaine Est-ce Socrate? Est-ce un autre philosophe ou 
savant de l'antiquité ? De plus habiles se prononceront. Il croit 
cependant la statuette plutôt grecque que romaine et signale 
une médaille de l'empereur Commode, d'un assez beau type, 
recueillie dans les mêmes fouilles. 

Il ajoute qu'à l'exception de quelques monnaies romaines 
trouvées un peu partout le long du parcours du canal de la 
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Bourne , la statuette décrite plus haut est jusqu'ici le seul objet 
d'art recueilli. 

Près du hameau des Bayannins, sur la commune du Bourg- 
de-Péage , un cimetière ancien a été mis à découvert, t Les 
sépultures étaient toutes rangées symétriquement sur l'arête du 
coteau et les squelettes reposaient sur des tuiles dites sarrasines 
de grandes dimensions. D'autres tuiles les recouvraient. J'ai 
conservé un certain nombre de ces tuiles, portant des marques 
de potiers; mais il n'y avait dans les tombes ni armes, ni vases, 
ni ornements d'aucune sorte. » 

M. Yillard annonce la communication de croquis et docu- 
ments recueillis çà et là dans le voisinage, et s'il voulait bien 
présenter la statuette décrite à la prochaine réunion trimestrielle, 
il aurait acquis de véritables droits à la reconnaissance des 
archéologues. 

Quoi qu'il advienne, son initiative mérite des éloges, et si 
son exemple était suivi sur tous les points du département, la 
Société serait au courant de toutes les découvertes intéressantes 
pour l'histoire et l'archéologie. 

M. l'abbé Jassoud, notre infatigable et zélé collègue, nous a 
adressé un croquis de la tour de Mureils, curieux spécimen 
d'architecture en moyen et petit appareil. • 

Il joint à son envoi l'acte de baptême de l'évêque d'Apt, cité 
dans une livraison précédente, dont il a pris copie sur les 
registres de la paroisse de Châteauneuf-de-Galaure : 

« L'an mil sept • quinze et le 5* avril est né noble Félicien 
Bocon de La Merliere , fils légitime de noble François Bocon 
de La Merliere, thresorier gênerai de France, et de dame Louise 
Jouber, et baptisé le même jour. Son parrain a été noble 
François Darlende de Saleton, de la paroisse d'Anneyron, et 
la marraine D elle Madelaine Bocon de La Merliere, soubsignez. 

» Benoit , prieur curé de Châteauneuf . » 

Voilà donc un point d'histoire éclairci. 

M. l'abbé Perrossicr désirerait connaître aussi l'acte de nais- 



CHRONIQUE. 101 

sance de Lucrèce- Henri-François de La Touivdu-Pin de Lachau- 
Mon taliban, né à Allex, le 22 janvier 1705, et évéque de Riez, 
de 1752 à 1772. 

Il signale dans l'église de Lachamp un tableau donné par le 
Gouvernement, il y a quelques quinze ou vingt années, non 
dépourvu de cachet et représentant la Sainte- Vierge et l'Enfant 
Jésus, et dans la belle collection d'antiquités de M. le docteur 
de La Motte, au Pouzin, un fond de chaudron exactement 
conforme au plat à quêter de Saint-Gervais , déjà mentionné 
dans une précédente livraison. Un bel autel à rétable, autrefois 
placé dans la chapelle du logis de Saulce (devenue temple pro- 
testant) et découvert depuis peu dans un galetas, vient d'être 
acquis par M. l'abbé Métifiot. Quelques pièces manquent; mais 
deux belles colonnes torses , surmontées d'un fronton arrondi , 
présentent de riches et fines sculptures. Il y a aussi deux beaux 
bustes, l'un d'un pape, avec tiare mobile, et l'autre d'un reli- 
gieux Antonin. 

Il paraît, d'après notre érudit collègue, que l'ancienne agglo- 
mération remplacée par le village actuel de Lène s'appelait 
autrefois Mirgalant. Telle est du moins la tradition. Mais il 
existe un autre Mirgalant entre Savasse et Derbières, où se 
trouvent de nombreux débris. De là une confusion nuisible à la 
célébrité légitimement due à ces vieilles villes ou villas. 

La Revue des Sociétés savantes de janvier -mars 1877 rend 
compte de la découverte d'un tombeau romain à Belle vue, près 
Saint-Paul-trois-Châteaux. Il y avait un petit cercueil en bois 
dur de 50 centimètres en carré, contenant un miroir de métal 
poli avec manche composé d'une figurine de Mercure, un étui 
de métal, des vases à parfum, une urne, des lampes et des 
ossements brûlés. — Aucune inscription. — Tous ces objets ont 
été dispersés. 

M. Schuermans, conseiller à la cour d'appel de Liège, nous 
a adressé par la voie de la mairie de Valence une brochure 
intéressante sur les remparts d'Arlon et de Tongres pour avoir 
nos observations sur les points suivants : 
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i* Les pierres monumentales qui reposent à la base des rem- 
parts d'un certain nombre de villes n'y ont pas été placées pour 
les réparer, car l'opération était impossible et inutile. 

2* Ces pierres n'y ont pas été introduites non plus après 
coup , cela eût été trop coûteux. 

3* Le vide séparât if de la voûte et du soubassement des mêmes 
pierres monumentales s'explique par des charpentes ou cin- 
trages en planches établis au-dessus d'elles et aujourd'hui 
anéantis. 

4° Ces pierres n'ont pu être placées de la sorte que dans une 
intention pieuse et pour obéir à une prescription légale. 

5° Enfin, le dépôt de la première assise des remparts des 
villes romaines £st contemporain de ces remparts eux-mêmes. 

M. Charles de Rostaing, qui a qpivi avec beaucoup d'attention 
les travaux de démolition des remparts de Valence, nous prie 
de constater que rien de pareil aux remarques ou axiomes for- 
mulés par M. Schuermans n'a été reconnu dans notre ville. 
Les inscriptions tumulaires trouvées au Cagnard provenaient 
toutes des brèches faites aux murailles, et il n'y avait ni mé- 
dailles, ni autels, ni vides, sauf une sépulture au Cagnard. 

De son côté, M. Epailly, architecte diocésain, affirme qu'à 
Die, la seule ville offrant encore des remparts, s'il existe en 
quelques endroits des pierres avec inscriptions , on n'y trouve 
ni autels, ni tombeaux antiques cachés à dessein et méthodi- 
quement. 

Nous devons aussi annoncer, pour compléter les renseigne- 
ments recueillis déjà sur les œuvres d'art de notre ville, 
1° que les tableaux de l'église Saint-Jean représentant l'Annon- 
ciation, la Fuite en Egypte et Abraham renvoyant Agar ont été 
acquis à Rome par M. Forget, curé de la paroisse, et provien- 
nent de la collection du cardinal Fesch; 

2° Que deux tableaux, représentant la Sainte- Vierge et l'Enfant 
Jésus, sur bois , se trouvaient , ainsi que le Miracle de Bolsena et 
les Ames du purgatoire, dans l'ancienne église Saint -Jean; 

3° Enfin , qu'au témoignage de M. Forget, curé de la paroisse, 
le tableau des Ames du purgatoire porte le nom de Lesueur. 
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Voilà, certes, une révélation inattendue. Les connaisseurs 
avaient bien remarqué cette toile, mais ils la croyaient de 
l'école italienne. Quoi qu'il en soit, il restera toujours à la 
Société le mérite d'avoir appelé l'attention sur les œuvres d'art 
de nos églises et découvert un Dominiquin , un Lebrun et un 
Lesueur, sans compter les maîtres encore inconnus. 

L'espace me manque pour citer les ouvrages reçus. Je dois 
mentionner pourtant le gracieux hommage de M. me Louise 
Drevet , comprenant Le secret de la Lhauda , Le saule, L'incen- 
diaire et Philis de La Charce, de la collection des Nouvelles et 
Légendes dauphinoises , toutes recueillies dans notre histoire 
locale et racontées avec talent. 

On retrouve là, sous une forme agréable, tous les récits 
légendaires qui ont charmé notre epfance. 

M. Lieutaud, bibliothécaire de la ville de Marseille, envoie 
un projet de catalogue de Provence , dont nous approuvons les 
détails, tout en désirant voir son zèle couronné de succès. 

Une brochure de M. le docteur Jules Godard sur le bégaie- 
ment et sur les heureux et prompts résultats de la méthode de 
M. Ghervin, un de nos collègues, nous a aussi intéressé. 

Pour les Revues, nous signalerons dans «celle des Sociétés 
savantes, de janvier, février et mars 1877, un rapport de 
M. Armingaud sur les richesses des archives de Turin pour 

notre histoire nationale et pour celle du Dauphiné. 

» 

« L'histoire de la réunion de cette province à la France, l'in- 
tervention de Philippe VI dans les démêlés du comte de Savoie 
avec les Dauphins de Viennois , les rapports des comtes et ducs 
de Savoie avec les souverains du Dauphiné, notamment avec le 
dauphin Louis (plus tard Louis XI), ne sauraient être étudiés 
avec plus de profit que dans les nombreux documents que les 
archives de Turin renferment sur cette importante matière et 
dont l'inventaire seul suffit à attester la richesse et l'intérêt. » 

De 1582 à 1594, la Ligue peut être étudiée pour notre pro- 
vince dans les instructions du duc et dans les relations et mé- 
moires. 
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La Raccolta Balbo, vol. 99 et 172, a des pièces de Lionne. 

Les Mémoires de la Société archéologique et historique de l'Or- 
léanais, t. xv, renferment un article intéressant sur Pierre 
Daniel et les érudits de son temps, où il est question de Gujas 
et de Truchon. 

Le point le plus important pour nous , c'est d'apprendre pa r 
cette étude que la bibliothèque publique de Berne possède 
les collections de Bongars, diplomate Orléanais, acquéreur des 
manuscrits de Gujas et de la moitié de ceux de Pierre Daniel. 

Les Chroniques du Languedoc ont publié la traduction d'un 
ouvrage de -Papire Le Masson sur les fleuves et rivières de 
France. C'est un curieux spécimen géographique. L'auteur 
parle de Vienne, — la belle, — baignée par la Gère, de la 
Barrine, à trois milles de Vienne,' de la Salize, du Clomar et du 
ruisseau de Saint-Rambert ; de la Galaure, à* Saint- Vallier, du 
Furan, à Saint- Antoine , du mont Pilât , du Doux, à Tournon , 
de la Cance, à Annonay, de YAnnonie, de la Ca'nise et de la 
Dôme, de Tain, de Valence, près de laquelle est un torrent 
< fort dangereux, sans poissons et promptement à sec, indigne 
d'avoir un nom, » dé Die, de l'Isère, de la Guye, près de la 
Grande-Chartreuse, de Grenoble et du Drac, de Romans, de 
Livron , de la Drame, de Loriol et de la Die, cours d'eau rapide 
et souvent débordé , de Viviers et de YAchase et de Monjtélimar, 
« ville médiocre, mais jolie et paisible, très -bien ceinte de 
murs et de fossés et environnée de verts jardins. Il y coule une 
rivière qai vient de l'Orient , souvent difficile à passer et en- 
combrée de sable ». 

Indépendamment des erreurs de noms, l'exposé de l'auteur 
est loin d'être méthodique. Il mérite d'être lu quand même. 

M. Vellot vient d'obtenir la médaille d'or au concours de 
l'Académie delphinale pour son travail sur Artus Prunier. 

A. L. 
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A Hendaye, ce 6 e novembre 1659. 

J'ai toute l'affliction dont un cœur peut être capable de 
Thorrible accident arrivé dans votre famille et suis extrême- 
ment en peine qu'il n'altère votre santé, dont elle a plus 
besoin que jamais *. Voilà ce qui arrive souvent quand on 
se commet avec des méchants garnements , et M . le prési- 
dent de Chevrières, qui pour de petits intérêts de néant met 
quelquefois les gens au désespoir, en devrait bien faire son 
profit. Je vous prie de faire mes compliments à ma chère 
cousine et de lui témoigner que j'ai grande part à sa douleur. 
Je n'ai pas le loisir de vous en dire davantage à l'un et à 
l'autre. Vous croyez bien que si je puis quelque chose pour 
la punition des assassins, je ne m'y épargnerai pas. 



(1) Il s'agit de l'assassinat d'Oronce Le Bout de Saint-Didier, mari de 
Virginie Rabot. 

Tomb XII. — 1878. 8 
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La paix sera peut-être signée demain et l'aurait été in- 
failliblement sans un incident que M. de Lorraine E nous a 
fait, lequel pourtant ne saurait au plus retarder cette signa- 
ture de quatre ou cinq jours, et possible ne la retardera pas 
d'un moment. Le second infant d'Espagne est mort et l'autre 
depuis a été fort malade et est aujourd'hui hors de tout 
danger a . J'ai à une portée de mousquet du lieu où je suis 
établi le roi d'Angleterre 3 et M. de Lorraine; mais je n'ai 
vu que ce dernier. 

La paix sera signée demain sans faute 4 . 



XXXIV 



A Aix, ce 17* février 1660. 

Mon indisposition, ayant duré plus longtemps que je 
n'aurais cru, ni voulu, m'a empêché de suivre le roi à Toulon 
et m'a même rendu paresseux à répondre à plusieurs lettres 
que j'ai reçues de toutes sortes d'endroits , en quoi les vôtres 
se sont aussi trouvées comprises, tant je me confie à votre 



(1) Nicolas-François de Lorraine, cardinal en 1627. Il remit le chapeau, 
fut duc de Lorraine et épousa en 1634 sa cousine Claude de Lorraine. 

(2) Philippe - Prosper et Ferdinand -Thomas, infants d'Espagne, morts 
jeunes. 

(3) Charles II, roi d'Angleterre. 

(4) Mazarin et don Luis de Haro, comte duc d'Olivarès, résolurent les 
questions relatives à la paix. Hugues de Lionne et don Pedro Goloma ré- 
glèrent les conditions du mariage royal, qui devait en être le complément. 
Ce contrat et la grande paix des Pyrénées furent signés le 7 novembre. 
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bonté. Les dernières étaient du 11 e et du 19 e du mois passé 
et du 2 e du courant. 

. Je vous prie de dire à M. Roux que je lui renverrai ses 
lettres fermées s'il continue à me traiter de Monseigneur I . 
Je reçus sa dernière fort à propos. M. Letellier étant dans 
ma chambre, il me promit de bien soutenir M. son fils en 
cas que M. le marquis de Pienne a voulût attenter quelque 
nouveauté contre lui, ce qu'il me dit ne pouvoir même être 
fait en justice 3 . J'ai su que le marquis de Pienne a passé à 
Toulon. Je lui en parlerai fortement quand je le verrai et ne 
doute pas que, M. Letellier et moi lui témoignant tous deux 
y prendre intérêt, il ne quitte sa pensée, en cas qu'il l'eût eue. 
Je me souviendrai de ce que vous me marquez touchant 
l'adresse du traité de paix , présupposant qu'elle ne pourra 
être faite que la cour ne soit de retour ici, car il y a beau- 
coup à écrire. 

J'ai écrit à mon père, comme vous l'aviez jugé à propos. 
Ce rhume et ses autres indispositions, qui arrivent plus fré- 
quemment , joint à l'âge de 78 ans, me mettent en quelque 
considération sur les instances que je lui ai faites de venir à 
Paris au printemps, appréhendant que je ne lui hâte ses 
jours en lui faisant changer de climat, peut-être même 
contre son gré, par complaisance. C'est pourquoi je vous 



(1) Les ministres d'État usurpèrent le titre de Monseigneur. Louvois est 
le premier qui se le fit donner; il fut ensuite accordé aux évêques, aux 
maréchaux, aux intendants, aux membres des parlements. 

(2) Antoine de Brouilly, marquis de Pienne, chevalier des ordres du roi 
en 1661, mort gouverneur de Pignerol en 1676. Il eut de Françoise Godeau 
des Marais deux filles, qui épousèrent Tune le duc d'Aumont et l'autre le 
marquis de Châtillon. 

(5) Joachim de Lionne a mis en marge cette note : « M. Letellier pro- 
» met de servir M. Roux envers M. de Pienne pour sa compagnie de 
» chevau-légers dans le régiment de Pienne. » 
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prie , en cas que vous connussiez qu'il ne fît pas cette re- 
traite entièrement de sa bonne volonté et avec autant de 
plaisir que j'en aurai moi-même de le voir, d'être le pre- 
mier de l'en dissuader et de vous charger de m'y faire donner 
les mains sans répugnance ; car pour rien au monde je ne 
voudrais avoir ce scrupule que pour ma satisfaction j'eusse 
abrégé une vie qui m'est si chère. 

Je suis fort obligé à M. de Châteaudouble x de la manière 
obligeante dont il a écrit de ma femme et de mes enfants. 
Ce qui m'a surpris c'est de voir sa lettre datée du 5 € de 
janvier, qui avait passé par Grenoble, et que j'en aie reçu 
ici une copie le même jour que j'en recevais une du même 
lieu de M. Lenet % datée seulement du 7 e , c'est-à-dire deux 
jours après. Ma femme doit en être partie du 1 9 e et vient 
par Barcelonne. Ledit sieur Lenet me mande qu'on pourrait 
peut-être l'arrêter quelques jours de plus, parce qu'un pré- 
sent que la reine d'Espagne 3 lui veut faire n'était pas encore 
prêt. Il marque que c'est une boîte du portrait plus belle 
que celle que le roi m'a donnée. 

Je n'estime pas qu'il y ait quoi que ce soit à craindre entre 
ci et Pâques pour la diminution des espèces d'or. Ce que 
vous me marquez de la somme qui doit être payée alors à 
ma cousine m'a fait songer que si elle était en peine de la 



(1) Pierre de La Baume, sieur de Châteaudouble, conseiller au parlement 
du'3o décembre 1629, en remplacement de Pierre de La Baume, son père, 
qui fut maître des requêtes de la reine Marie de Médicis. 

(2) Pierre Lenet, fils et petit-fils de présidents au parlement de Dijon. 11 
fut conseiller de ce corps en 1687, puis procureur général et intendant de 
Paris, et devint confident et ami intime du grand Condé. Il mourut en 
1 67 1 . On a de lui des Mémoires sur les troubles de la minorité de Louis XI V. 
2 vol. in-12. Paris, 1729. 

(3) Marie- Anne d'Autriche, fille de l'empereur Ferdinand III, mariée en 
1649 à Philippe IV, roi d'Espagne. 
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placer sûrement, ou je la prendrai et y ferai obliger ma 
femme, pourvu que l'intérêt n'en soit qu'au denier vingt, 
ou bien vous la pourriez prendre vous-même, en rabattant 
tous les intérêts qui pourraient m'être dus depuis ledit temps 
de Pâques jusqu'à la fin des quatre années que vous me 
devrez 26,000 francs, et ainsi réduisant la somme à 22 ou 
23,000 francs, selon le compte que vous en ferez plus exac- 
tement. Je vous rendrais dès lors votre obligation, et, en ce 
cas, il n'y aurait qu'à faire tenir à M. de Rives, par la voie 
du commis de M. Amat, ladite somme, après les intérêts 
rabattus pour trente x>u trente-deux mois , comme je pense 
qu'il resterait à courir depuis Pâques jusqu'à la fin des quatre 
années. Je ne sais si je m'explique bien , mais ce que je vous 
en marque n'est qu'en cas que ma cousine soit en peine de 
loger son argent, car pour moi rien ne m'est plus indifférent 
que les choses demeurent en l'état qu'elles sont ou que vous 
preniez l'un des deux partis que je vous offre; c'est pour- 
quoi prenez toutes vos mesures sur cette absolue indifférence 
de ma part. 

Je vous adresse deux lettres que j'ai reçues de ma cousine 
d'Aviti, qui vous surprendront sans doute autant que je l'ai 
été. 11 faut, s'il vous plaît , que vous mettiez un peu la main 
à raccommoder cette affaire , qui ne peut pas demeurer en 
cet état-là. J'estime qu'il faut commencer à parler au mari 
avec douceur, n'empirer d'abord que des .... * de ma part; 
que je le tiens homme d'honneur et de parole , et qu'il me 
voudrait moins manquer qu'à homme qui vive , parce que 
je sais qu'il m'aime et qu'il se souviendra bien qu'à Lyon il 
me donna sa parole de rendre les 200 pistoles qu'il a à ma 
cousine , lorsqu'elle serait de retour ; que je sais aussi qu'il 



(1) Lacune dans le manuscrit. 
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lui a souvent promis 200 écus par an pour lui donner moyen 
de s'entretenir; que c'est bien le moins qu'il puisse faire pour 
sa condition, et que quand il ne l'aurait pas promis, il le 
devrait faire, la chose étant très-juste; que s'il veut acquitter 
ces deux paroles- là, ou au moins présentement celle de la 
restitution des 200 pistoles, je m'en tiendrai son obligé. Si 
tout cela ne sert de rien , il faudra , s'il vous plaît , changer 
de langage et lui dire franchement et hautement que je ne 
souffrirai pas que, par caprice et avarice, il maltraite ma 
parente injustement, et que quand il n'y aura point d'autre 
remède, je la lui ferai ôter, quand je devrais l'envoyer 
quérir exprès pour la conduire à Paris et s'entretenir de mon 
argent, non entendu qu'en les faisant séparer je le ferai 
condamner à tous les frais et à ses aliments et entretènement 
raisonnables, qui monteront sans doute un peu plus haut 
que ce qu'on lui demande; que, s'il est sage, il doit éviter 
cet affront dans le monde , puisqu'il n'aura pas les rieurs de 
son côté , et qu'à la fin il n'aura pas sa femme et en paiera 
pourtant les pots cassés. Faites savoir en même temps à ma 
cousine toutes les prières que je vous fais et ce que vous 
aurez avancé, lui faisant rendre ma lettre et les vôtres, en 
sorte que son mari ne le pénètre pas. 
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Au mois d'avril 1660 i . 



Monsieur mon très-cher oncle , 

J'ai vu à mon retour de la cour par les trois lignes que 
vous avez ajoutées à la lettre de M. de Chevrières les bontés 
que vous continuez d'avoir pour moi en toutes rencontres. 
Je puis vous assurer que vous ne les pouvez jamais em- 
ployer en un sujet qui soit plus reconnaissant que je le suis. 

J'attends d'apprendre l'ordre qu'il vous aura plu mettre à 
l'affaire du sieur Vidaud, à quoi je ne prévois aucune nou- 
velle difficulté dans l'état que vous m'avez marqué toutes 
choses. 

■ 

J'ose vous supplier de voir de ma part mon cousin de 
Portes a , auquel je n'écris point de crainte de l'importuner 
en l'obligeant à me faire réponse. C'est pour mes gages de 
l'année courante, qu'il vous plaira donner ordre que je 
puisse toucher. Mon intention est d'en faire payer par delà 
55o livres à ma tante de Murinais 3 et que Ton me fît tenir 
ici le reste. Mais, pour éviter les longueurs de l'année passée, 



(1) Joachim de Lionne fait remarquer avec raison que cette lettre n'est 
pas de 1660, mais de la paix de Quérasque, lorsque Hugues de Lionne 
accompagna l'ambassadeur, son oncle. Les trois traités de Quérasque furent 
signés les 21 mars, 6 avril et 3o mai i63i par Abel Servien, avec le ma- 
réchal de Toyras et Émery. 

(2) Hugues de Lionne avait Bonne de Portes pour grand'mère mater- 
nelle. 

(3) Éléonor Servien, mariée à Balthazar de Murinais, gentilhomme ordi- 
naire du roi, procureur général des trois ordres de Dauphiné. Leur fils fut 
aussi procureur des états en 1648 et épousa Barbe d'Avrillî. 
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je vous prie de me mander si, au cas que je prenne ici chez 
M. Limagne l i,25o livres et lui baille lettre de change sur 
mon cousin, il ne me fera pas la grâce de l'acquitter au 
paiement de la fin de décembre. J'attendrai avec impatience 
votre réponse sur cela, que je vous conjure de me procurer 
bonne par votre adresse accoutumée. 

Je n'ai point de nouvelles qu'on ait pensé à Lyon à faire 
acquitter 1,000 livres de mon oncle Pabbé \ Je vous sup- 
plie d'y tenir la main et de m'en envoyer la dernière réponse, 
afin que je voie ce que j'aurai à faire. C'est une honte qu'on 
ait si peu de soin de sa parole. 

Je vous avais prié de retirer 180 livres que me doit M. de 
La Bâtie 3 . Je vous le réitère encore et vous prie de les re- 
mettre après à M. de Chevrières sur et tant moins des ioo 
écus qu'il paya ici pour moi pendant que j'étais à Angers. 
Je ne crois pas qu'il y ait difficulté à recouvrer cette somme : 
il y a assez longtemps que je l'ai prêtée. 

Je ne veux pas finir sans vous dire , entre vous et moi en 
confidence, que non-seulement je serai avantageusement 
traité pendant la négociation de la paix, mais que j'ai parole 
des puissances^ d'un établissement certain à mon retour. 

Je suis de tout mon cœur, Monsieur et très-cher oncle, 

Votre très-humble et très-obéissant et très-obligé servi- 
teur ef neveu , 

De Lionne. 

Je vous prie de donner sûre adresse à la lettre ci-jointe 
pour Gap. 



(i) M. Limagne, banquier à Paris. 

(2) François Servien, frère d'Isabeau, mère de Hugues de Lionne, qui 
était alors abbé de Saint-Martin de Tours et qui mourut, comme il a été dit 
précédemment, évéque de Bayeux, le 2 février 1659. 

(3) Jean Vidaud, comte de La Bâtie, seigneur de La Tour, procureur gé- 
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XXXVI 

A Montpellier, ce 9* avril 1660. 

Il me semble qu'il y a un siècle entier que je n'ai eu le 
bien de vous écrire : vous avez assez de bonté de m'en excu- 
ser. J'ai eu ici, en y arrivant, une petite attaque d'indispo- 
sition, qui m'avait fait plus de peur que mon mal d'Aix, car 
j'avais toutes les dispositions à une grande maladie; mais 
une saignée et des remèdes réitérés m'en ont garanti. 

M. Letellier me promet tous les jours que quand les 
exemplaires du traité de paix seront prêts, il me remettra à 
moi-même celui du parlement de Dauphiné. Ainsi vous 
pouvez, par avance, tirer d'inquiétude M. votre beau-frère * , 
car je l'adresserai à vous-même pour le lui remettre. 

Je ne crois pas trouver assez de loisirs pour travailler aux 
remarques que je lui avais promises; mais je songe qu'il n'a 
pas besoin de cela pour se faire honneur, et la simple lec- 
ture du traité fournira assez beau champ à son éloquence 
pour le bien faire valoir et lui aussi. 

Vous pouvez faire savoir à M. le premier président a que 
M. Letellier lui a rendu aujourd'hui, en ma présence, le 
meilleur office que pouvait un véritable ami auprès de Mgr 



néral au parlement de Grenoble, après l'avoir été du parlement des Dombes, 
marié à Gabrielle Sève de Flécherer, dont il eut sept enfants. « Le mérite, 
» qui chez lui est sans cesse un bon solliciteur, ne serait pas méprisé s'il 
» était cru aussi souvent que la vérité et l'innocence parlent dans sa 
bouche. » (Guy Allard, Dict.J 

(1) M. de Buffières, avocat général du parlement. 

(2) M. Denis Legoux, premier président du parlement. 
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le cardinal. Il a dit à Son Eminence qu'aucun gouverneur 
de son département ne lui rendait un meilleur compte et ne 
faisait mieux les affaires du roi que ledit sieur premier pré- 
sident, quand il a la direction de la province en l'absence de 
M. de Lesdiguières. Il pourra, s'il veut, l'en remercier et en 
prendre l'occasion en disant que je le lui ai fait savoir. 

J'ai renvoyé mes enfants à Paris dans un carrosse à six 
chevaux, pour éviter l'incommodité du logement de Saint- 
Jean -de -Lus. J'ai fait savoir à temps à mon père leur pas- 
sage à Lyon, afin que s'il en voulait profiter, ses affaires 
étant prêtes, pour faire le chemin de Paris un peu plus 
agréablement, ayant ses enfants avec lui, il le pût faire, 
et j'ai dit à mes enfants d'attendre à Lyon ses ordres et d'y 
séjourner même le temps qu'il voudra , s'il n'était pas prêt. 
Je ne sais pas ce qu'il aura résolu. 

Je n'ai nulle connaissance que les espèces d'or doivent 
baisser et ne le crois point. Au reste vous vous moquez en 
me faisant tant de justifications. La pensée qui m'était 
venue n'était qu'en cas que cela vous fût plus commode et 
que vous vous trouvassiez en peine de loger l'argent de ma 
cousine. 

Vous m'avez fait plaisir de ne pas rendre les lettres à ma 
cousine d'Aviti, pour les considérations que vous dites, qui 
sont très-prudentes. Celle qui était pour ma cousine de Mu- 
rinais n'avait rien de commun. Elle se plaindra bien de moi, 
car je n'ai pas eu le temps depuis de lui faire d'autre réponse 
à plusieurs lettres qu'elle m'avait écrites. 

Je ne sais encore si cette lettre vous sera rendue ou par 
l'ordinaire ou par M. de Montdevergues *, que le roi envoie 



(i) François Lopès, marquis de Montdevergues, né à Avignon, fils du 
seigneur de Montdevergues et de Jeanne Pérussis, mestre de camp d'un 
régiment de cavalerie, employé par Mazarin, qui lui légua 10,000 écus, 
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à la rencontre du gouverneur de Milan pour le conduire par 
le royaume. Si vous voyez ce gentilhomme, vous le trou- 
verez fort galant homme et des meilleurs amis que j'aie au 
monde. 

Si mon cousin veut venir à la frontière , il sera très-bien 
venu, et quant à l'incommodité qu'il recevra lui-même pour 
le logement, il ne m'en saurait donner aucune , au contraire 
beaucoup de joie. Il faudrait qu'il s'y rendît dans le 8 e mai, 
au plus tard. 



XXXVII 

A Hendaye, ce 4 e juin 1660. 

Je fis hier voir la cérémonie du mariage à mon cousin, 
auquel je me remets de vous en faire la relation *. Je ne lui 
ai point encore parlé de votre désir qu'il s'en retourne d'ici 
vous trouver. Il serait lui-même incommodé d'en user au- 
trement, à cause de la disette de logements dans la marche 
d'une cour si nombreuse. Je crois qu'il sera satisfait de la 
parole que vous lui donnez qu'il verra Paris, quand mon 
père y viendra. 

Que dira votre homme, qui sait toujours plus que tous 
les autres de l'avenir et des affaires , de s'être si fort trompé 



lieutenant général de l'île de Madagascar en 1666, emprisonné à son retour 
en France, reconnu innocent et mort dans le château de Saumur, en 167 1. 

(1) La cérémonie du mariage de l'infante Marie-Thérèse avec Louis XIV 
se rît le 3 juin 1660 dans la principale église de Fontarabieet fut renouvelée 
le 9 à Saint-Jean -de- Luz. 
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en ses jugements sur le fait de la paix et du mariage ? Pour 
moi , qui ne suis pas si subtil , j'étais dès Lyon aussi assuré 
de l'un et de l'autre que je le suis aujourd'hui, dès la pre- 
mière conférence que j'eus avec M. de Pimentel. Les grands 
hommes sont les plus sujets à se tromper. Je voudrais bien 
voir le discours qu'aura fait M. votre beau -frère quand il 
aura porté le traité au parlement. Vous avez vu que je lui 
ai tenu parole. 

Blanc m'a écrit sur l'assassinat qui a été commis en sa 
personne. Je vous prie de lui dire et à tout le monde que je 
ne suis pas d'humeur ni en volonté de protéger aucune vio- 
lence ni mauvaise action. M. de Saint-Pierre ferait bien, s'il 
suit mon conseil, de tâcher à retirer son argent de sa charge. 
On m'a dit que le pays s'offre de le rembourser. M. de Châ- 
teau double m'a parlé de quelque pensée, que M. son père 
vous expliquera. Je l'ai assuré que j'y contribuerai volon- 
tiers en ce qui peut dépendre de moi. 



XXXVIII 



A Berni, ce i3* août 1660. 



Votre dernière est du 4 e du courant. Je l'ai reçue avec 
l'ordre du sieur de Gourville que je vous avais demandé, 
dont je vous rends mille grâces. Vous trouverez ci-joint le 
récépissé que vous avez désiré. Je l'ai déchiré, afin qu'il 
n'en puisse arriver d'inconvénient si le paquet s'égarait. 

Je me réjouis de l'arrivée de mon cousin * auprès de vous. 

(1 Joachim de Lionne. 
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J'étais en inquiétude qu'il pût être tombé malade en 
chemin. 

Il n'appartient pas à un chacun de se mêler de faire le 
poète. Je n'ai jamais vu des vers plus plats que ceux du 
poème qu'a voulu brouillasser mon cousin Servien *. Il ne 
sait pas même les premières règles de Part. Ne lui donnez 
pas le déplaisir de lui dire rien de ce que je vous en écris : 
peut-être le manderai-je moi-même en ami. 

Mgr le cardinal se porte de bien en mieux. J'ai visité 
M. et Madame de Chevrières et Madame de Rochefort a . Le 
sieur avait pris médecine et je ne le vis pas. Ce sera pour 
une autre fois. 



XXXIX 

A Paris, ce 17* septembre 1660. 

J'ai reçu votre lettre du 8 e du courant et été ravi d'ap- 
prendre l'affermissement de la santé de mon père et sa cons- 
tance dans sa première résolution de nous venir voir. Ce ne 
sera jamais sitôt que je le souhaite. Nous allons la semaine 
prochaine faire un voyage à Compiégne et à La Fère de 
quinze ou vingt jours. Je souhaite passionnément que le 
temps de votre arrivée soit celui de notre retour. Cependant 
cela ne doit point retarder votre venue, car je reviendrai 



(i) Abel, président à la Chambre des comptes de Pignerol. 

(2) Madame de Rochefort, femme de Louis de Rohan, duc de Montbazon , 
pair de France, grand-veneur, mort en 1667. 
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pour vous recevoir quand j'apprendrai votre approche , et 
cela se peut assurément en un seul jour en un carrosse de 
relais. 

Ma cousine de Varces x m'a écrit et me conte dans la fin 
de sa lettre une prière d'agréer que son fils accompagne ici 
mon père, pour épargner, dit-elle, la dépense du chemin et 
manger quelque temps à sa table. Je vous jure que j'ai toute 
la compassion possible de Tétat où elles sont (sic), mais je 
vous prie de détourner ce comparse, que, entre vous et moi, 
aux affaires que j'ai, je n'ai pas besoin d'avoir toujours 
devant les yeux des objets changeants et qui le sont encore 
davantage à cause de la parenté, quoiqu'on les aime, parce 
qu'on ne veut pas toujours dire qu'on désire d'être à soi. Il 
y a longtemps que je ne l'ai vu; mais il me semble qu'il n'a 
pas la présence trop avenante , ni la conversation fort char- 
mante, et il ne se peut, en toutes façons, que je n'en fusse 
embarrassé, soit qu'il vînt avec mon père, soit qu'il voulût 
venir seul, sous prétexte de me solliciter, ce qu'il faut em- 
pêcher également. Vous pouvez assurer ma cousine que je 
n'ai point besoin de sa présence pour songer à lui, et que 
je ferai mon possible pour lui trouver quelque trou ou pour 
lui faire donner quelque petite pension sur quelque bénéfice, 
qui lui donne moyen de couler le temps avec moins d'in- 
commodité qu'il ne fait. 

Tout ce que M. Aimé me portera de votre part, je m'em- 
ploierai avec chaleur pour le faire passer à M. le chancelier, 
et il faudra qu'il soit bien extraordinaire si je ne l'obtiens. 
Mais, comme je n'entends pas ces matières-là, il me faut 
mâcher les morceaux, et je réponds quasi que je les ferai 
avaler. 



(i) Madeleine, fille de Jean-Baptiste de Franc et d'Isabeau de Lionne, 
mariée à Joseph Briançon de Varces. 
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Je pense pouvoir dire que j'aurai la charge de chancelier 
de la reine. Une offre qu'on a faite de 200,000 écus, qui est 
une pure folie, m'a donné quelque embarras, quoique Son 
Eminence, après cette offre même, a continué à me presser 
de la prendre en pur don de lui; car il y a longtemps que le 
roi lui a donné toutes les charges de la maison de la reine. 
Mais je n'ai pas cru devoir accepter une si ample libéralité, 
ni lui causer, pour mon intérêt, un si grand préjudice. Il 
m'en coûtera une somme assez considérable , mais j'espère 
que le roi me dédommagera d'ailleurs. 

Du 22 e septembre 1660. 

Cette lettre, que j'aurais écrite dès l'ordinaire passé, étant 
demeurée sur ma table, parce que je couchai à Vincennes le 
jour qu'il partit, j'y ajoute une expédition du roi que mon 
père m'a demandée pour un capitaine du régiment de Sault, 
de ses amis. 

Vous lui écrirez aussi, s'il vous plaît, si déjà vous n'êtes 
ensemble, qu'il avait eu un bon avis que les compagnies 
de ' seraient envoyées à Gap. Tout ce que j'ai pu ob- 
tenir a été qu'il n'y en ira qu'une des deux, ce que M. Le- 
tellier m'a promis ce matin. 

Quant à la charge de chancelier de la reine, la chose a 
changé de face, parce que je l'ai désiré de la sorte. Le roi 
me donne 1 00,000 écus comptants et je la laisse vendre ce 
que les fous, qui n'ont pas les entrées et les avantages que 
j'ai d'ailleurs, en voudront donner. J'ai considéré que cette 
charge ne me relèverait en rien au-dessus de ce que je suis ; 
qu'il fallait donner d'abord 200,000 francs ou bien près aux 



(1) Lacune dans le manuscrit. 
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héritiers de M. de Bourdeaux; qu'elle ne vaut que 7,000 
francs de gages ou d'appointements, et qu'elle peut se per- 
dre par trois morts. Enfin , j'ai considéré que 1 00,000 écus 
comptants sur le prix de la charge étaient un présent assez 
honnête pour une seule fois et qu'il valait mieux les prendre 
que si j'en donnais 100,000, parce qu'elle m'eût tenu lieu 

de 200,000 écus et qu'à moins de trouver des fous qui ' 

à la cour, à quelque prix que ce puisse être, la charge n'en 
vaut pas 100,000, comme en effet M. de Bourdeaux n'en a 
payé que 60,000 a . 



XL 



A Paris, ce ^6* novembre 1660. 

Je suis en peine de n'avoir point de vos nouvelles il y a 
longtemps, ni de ce à quoi se sera enfin déterminé mon père. 
Cependant j'ai cru vous devoir informer comme mon oncle 
l'ambassadeur 3 me presse par ses dernières lettres de mé- 
nager ou que le traitant reprenne son péage de Saint- 
Saphorin 4 , en le remboursant raisonnablement pour le faire 



(1) Lacune dans le manuscrit. 

(2) Il ne faut pas confondre cette charge de chancelier de la reine, femme 
de Louis XIV, avec celle de secrétaire des commandements de la reine- 
mère, que Hugues de Lionne avait cédée, en i653, à Montigny-Servien , 
pour acheter l'office de grand-maître des cérémonies de l'ordre du Saint- 
Esprit. 

(3) Ennemond Servien , ambassadeur en Savoie. 

(4) Le péage, de Saint-Symphorien-d'Ozon sur le Rhône appartenait en 
1233 au seigneur de Beauvoir de Marc. Il était affermé en i365 pour la 
somme de 770 florins et fut vendu le 3o août i638 par les commissaires 
du roi. 
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révoquer comme les autres, ou que je lui fasse obtenir un 
arrêt du conseil qui ordonne au commissaire du Louvre de 
lui en passer contrat de vente sur la quittance qu'il a de l'é- 
pargne, comme il a été pratiqué en faveur de M. du Passage 
pour Saint-Georges x et pour d'autres, présupposant que 
quand MM. les commissaires de Dauphiné nommés par 
S. M. pour l'aliénation des doublements des péages ne se 
trouveraient pas révoqués facilement, comme ils le sont, par 
redit de révocation desdits doublements, on pourrait obtenir 
ledit arrêt, et ne doutant pas, comme je n'en doute pas 
aussi, que les commissaires du Louvre ne lui fassent grâce 
entière de leurs droits , la lui ayant déjà faite ci-devant en 
une autre rencontre, au lieu que Messieurs vos compatriotes 
prétendent de tirer de lui u,5oo livres dudit doublement, 
quoiqu'en l'année i638 Messieurs les commissaires n'aient 
pris que 3,i5o livres pour l'aliénation de l'ancien, qui était 
aussi solide et assuré que le doublement l'est peu et qui 
d'ailleurs est de plus grand revenu, parce qu'il s'exige sur 
les sels , ce qui n'est pas pour le doublement. Cela lui sera 
d'autant plus dur, à ce qu'il dit, et que je le comprends fort 
bien, que, perdant déjà une grosse somme qui lui était due à 
l'épargne, qu'il a employée pour cette acquisition, outre une 
somme considérable d'argent comptant, on lui en ferait 
payer de.surcroît des droits excessifs pour aggraver sa perte, 
et comme je prévois qu'il me sera difficile de me défendre de 
le servir en cela pour l'obtention dudit arrêt, et que d'autre 
part j'ai toute la considération que je dois pour Messieurs 
les commissaires de Dauphiné, j'ai cru qu'ils voudraient 
bien me faire la grâce de modérer leurs droits à ma suppli- 



(i) Olivier de Saint -Georges, baron de La Roche, commandant en 
Poitou, mort en 1704. 

Tome XII. — 1878. 9 



122 SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE. 

cation très-humble, par votre entremise, à la même somme 
de 3,i5o livres, tous droits compris des intendants des 
Chartres, qui fut payée en i638 pour l'ancien, et que par ce 
moyen , si mon oncle n'avait son entière satisfaction, il serait 
au moins soulagé et mesdits sieurs les commissaires auraient 
les mêmes droits qu'ils avaient en 1 638. Quand ces Mes- 
sieurs sauront, par votre moyen, que ceux de Toulouse, où 
mon oncle n'a ni parents ni amis qu'il connaisse de vue, ont 
beaucoup modéré leurs droits en son affaire de Lemol , pos- 
sible qu'ils n'en voudront pas faire moins, étant presque 
tous nos parents et les autres nos amis et tous compatriotes 
ou ses confrères; ce qui n'était pas d'ailleurs de plus. C'est 
leur propre avantage, car il proteste qu'il se laissera plutôt 
écorcher que de rien payer dans l'incertitude où il voit cette 
affaire particulière et les autres générales de cette nature. Il 
dit même qu'on pourrait le blâmer de folie s'il en usait au- 
trement, et que la plupart de ces Messieurs mêmes ne lui 
voudraient pas conseiller, s'il leur en demandait leur avis 
en particulier. C'est ce qui l'oblige à se plaindre extrême- 
ment, et ce me semble avec raison , de ce que ces Messieurs 
parlent de s'en faire payer sans attendre qu'il levât son con- 
trat, quoique, en terme de justice, il ne leur soit dû aucun 
droit, pour légitime et modéré qu'il soit, que lorsque l'ac- 
quéreur lève le contrat. On a laissé jouir paisiblement le 
traitant de tous les autres doublements sans le troubler, 
sous prétexte de leurs droits, à ce qu'il m'assure. A la vérité, 
il me semble qu'il y a beaucoup de rigueur de le traiter 
plus mal pour celui de Saint-Saphorin, puisqu'il en jouit 
aussi sous le nom dudit traitant. Je vous dis succinctement 
toutes ces raisons, qui me semblent bien fortes, afin qu'il 
vous plaise de choisir les meilleures et d'en rendre capables 
ces Messieurs, qu'il me proteste d'avoir toujours honorés et 
servis en tout ce qu'il a pu, sans jamais en avoir désobligé 
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aucun. Je sais combien vous êtes son ami et combien il le 
croit : ce qui me fait juger que vous aurez plaisir de vous 
employer en cela pour la satisfaction commune avec votre 
prudence accoutumée, et de me sortir, en mon particulier, 
de ce fâcheux pas, en quoi vous rendrez autant d'office à 
Messieurs les commissaires qu'à lui; car vous jugez bien 
que ni M. le chancelier ni M. le surintendant ne me refuseront 
pas tous les* arrêts que je leur demanderai pour si peu de 
chose et où le roi n'a aucun intérêt. Cependant j'en serai en 
mon particulier extrêmement obligé auxdits sieurs commis- 
saires et à vous *; 



XLI 



A Paris y ce 3* décembre 1660. 

J'ai reçu votre lettre du 21 e du mois passé, qui ne m'a 
rien appris que ce à quoi je m'attendais déjà, qu'il ne vous 
réussirait pas de faire démarrer mon père avant Thiver. 
J'aurais été ravi qu'il eût pu se résoudre à venir dans l'au- 
tomne, mais, dès que j'ai vu la mauvaise saison arrivée, 
j'aurais été très-fâché qu'il eût hasardé un si long voyage en 
l'âge où il est, et, ne recevant pas de vos nouvelles, j'étais 
déjà en grande inquiétude qu'il ne se fût mis dans ce risque, 
qui sont des fautes qu'on ne fait pas deux fois en sa vie, 
quand on est si avancé dans sa course. Je suis seulement 
fâché de la longue pénitence que vous aurez faite dans le 



(1) Deux arrêts du Conseil, des 3i janvier i633 et 21 avril 1664, réglè- 
rent les pencartes des péages qui se levaient sur l'Isère et sur le Rhône. 
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séjour de Gap, qui n'est pas, à mon sens, fort charmant pour 
qui a ses affaires et ses divertissements ailleurs. Je voudrais 
bien qu'il vous eût plu de me mander, et je vous prie encore 
pour satisfaire ma curiosité, sans autre dessein, le détail des 
belles affaires qu'a faites Dupré *, et en quoi consiste pré- 
sentement le travail que mon père se donne la peine de 
faire. 

Je n'ai point encore vu ici M. de La Berchère. Il a pris la 
peine de venir deux fois céans sans m'y rencontrer et je ne 
sais pas son logis. Je m'en informerai demain de quelques- 
uns de nos Dauphinois. 

J'ai fait donner une pension de 2,000 francs à mon cousin 
de Champfagot sur l'abbaye de Saint-Sulpice a , qui avait 
été promise à M. de Montholon 3 avant que j'eusse aucun 
avis de la vacance. 

J'ai déjà touché 80,000 écus de ce que le roi m'a donné 
pour la charge de chancelier de la reine, quoiqu'elle ne soit 
pas encore donnée ou vendue; les 20,000 autres sont assu- 
rés. Je vous prie de le mander à mon père et d'y ajouter de 
ma part qu'il n'a pas besoin de se crever le peu qui lui reste 
de vue à chiffrer 4 . 

Mon cousin de Varces est, arrivé ici lorsque j'y pensais le 
moins. Je travaille à lui trouver quelque place où pouvoir 
subsister ; mais j'appréhende qu'avant que l'occasion en 
arrive son argent ne lui manque. 



(1) Ce Dupré était régisseur des biens et des revenus de l'évêque de Gap. 
Sa probité laissait, paraît-il, fort à désirer. 

(2) Il y avait alors quatre abbayes de Saint-$ulpice. 

(3) François de Montholon, d'abord avocat au parlement de Paris, con- 
seiller d'État en 1645, mort en 1699, à l'âge de 79 ans. 11 avait épousé 
Louise Lasnier. 

(4) L'évêque de Gap s'occupait en effet beaucoup de mathématiques et, 
entre autres problèmes, de la Lunule d'Hippocrate. 
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Je suis en marché d'une maison dans Paris, lequel se 
concluant, je m'en donnerai pour 1 00,000 écus x . Je vendrai 
la mienne 40,000 a . 



XLII 

A Paris, ce 21' décembre 1660. 

J'ai écrit en substance à mon oncle l'ambassadeur tout ce 
que vous m'avez mandé sur son affaire, et je vous prie de 
lui en écrire aussi confidemment toutes vos pensées, prenant 
garde que, comme il se laisse prévenir par les siennes^ il faut 
montrer d'y adhérer entièrement et en ce que vous ne 
pourrez pas faire en témoigner autant de déplaisir que lui. 

Je m'informerai de la valeur de l'abbaye de Montpeyroux 3 . 



(1) La dépense pour la construction de cet hôtel ne dépassa guère, chose 
assez rare, l'estimation première. Elle s'éleva à 3o2,ooo livres, dont 70,000 
pour le terrain et 232,000 pqur les travaux. C'était une somptueuse habi- 
tation avec de magnifiques jardins. Hugues de Lionne s'y installa en 1664 
et sa famille le vendit au commencement du siècle dernier au premier 
président de Pontchartrain, qui lui donna son nom. Il fut ensuite acquis 
par Louis XV, pour le ministère des finances.* Sous la Restauration on y 
plaça le ministère de l'intérieur et l'administration de la Loterie. Enfin, de 
1825 à 1828, des travaux d'édilité le firent entièrement disparaître, ainsi 
que le nom de la rue de Lionne. 

(2) C'était probablement la maison située rue Vivienne, qui lui venait de 
sa femme et qui effectivement avait été évaluée 120,000 livres dans le con- 
trat de mariage. Si dans la dot de Paule Payen figurait réellement un hôtel 
estimé 25o,ooo livres, on ne voit pas pourquoi Hugues de Lionne aurait 
été dans la nécessité de vendre le sien et d'en construire un autre à grands 
frais sur l'emplacement de plusieurs autres habitations. 

(3) L'abbaye de Montpeyroux en Auvergne, diocèse de Clermont, ordre 
de Cîteaux, fondée par Faucon de Jaligny, en 1 1 26. 
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Il est pourtant malaisé de faire tomber un évêché à un 
homme qui n'est pas connu , et peut-être la conscience y 
est intéressée. Il faudrait qu'il fît ses propositions plus en 
forme, car l'abbaye seule ne vaut pas l'évêché. 

Dès que M. Aimé me dira ce qu'il faut que je demande 
précisément à M. le chancelier, j'irai exprès chez lui pour 
l'en solliciter. 

M. de Saint-Pierre, qui m'a vu souvent, ne m'a point 
encore parlé de son affaire. Si je crois d'y servir M. de 
Châteaudouble en la manière dont vous m'écrivez, je n'en 
perdrai pas l'occasion. 

Je vous ai écrit en faveur du comte de Vie *. Je vous prie 

de faire l'impossible dans son affaire. Sa partie, qui est un 
Musnflfr-Lartige, conseiller en ce parlement et d'ailleurs 
grand ivrogne et M. feu, a fait ici rage contre moi dans mon 
grand procès, et je serais ravi qu'il fût tondu, pourvu que 
ce soit sans injustice. 



XLIII 

A Paris, ce 3 I e décembre 1660. 

J'ai été surpris et touché de ce que vous me mandez de 
l'arrêt de Messieurs de votre parlement de faire des remon- 
trances pour la révocation du péage de Saint-Saphorin. Le 



(1) Dominique de Vie, seigneur d'Érone, Nouville et Morard, mort en 
1676. Il s'était marié deux fois : en premières noces avec Marie de Bar et 
en secondes avec Marie Bossan, en 1664. Son père avait été commissaire 
en Dauphiné pour l'exécution de l'édit de Nantes. 
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Dauphiné ne paie que la moindre partie de ce péage. Il me 
semble que ces Messieurs pouvaient bien avoir quelque 
petite considération pour moi, après m'être conduit comme 
je l'ai fait dans la conjoncture de la suppression de la cour 
des aides, à la tête de laquelle j'avais un proche parent x , et 
cela seulement pour les servir. Mais je reconnais aujour- 
d'hui, trop tard, que qui oblige un corps n'oblige personne. 
Je pourrais pourtant sur ce même intérêt-là leur être bon à 
l'avenir à quelque chose : mais il les faut laisser faire et entre 
eux. M. le président de Charmes, qui, comme bon parent 
de mon oncle % écrit de deçà fortement pour la révocation 
dudit péage de Saint-Saphorin,* afin de maintenirson crédit 
dans la compagnie. 

Le bruit s'étant divulgué de deçà que mon père revient et 
que j'ai dessein de lui faire permuter son évêché contre des 
bénéfices simples, je reçois depuis quelques jours des propo- 
sitions de toutes parts, dont même il y en a de fort avanta- 
geuses et qu'il ne tient qu'à moi de conclure quand je vou- 
drai. Mais pour cela la principale pièce me manque, qui est 
de savoir le revenu au vrai de l'évêché, parce que, comme 
vous jugez bien, c'est toujours la première question qu'on 
me fait. Mon père m'en avait bien autrefois envoyé un état, 
mais je ne veux pas prendre pied là-dessus depuis que nous 
avons su les friponneries de Dupré, qui n'aura pas manqué 
de lui cacher à lui-même la véritable valeur dudit évêché. 



(1) Hugues Jannon petit-fils de Joffrey Jannon et de Barthelémianne de 
Lionne, procureur général à la cour des aides de Vienne, grand ami de 
Chorier, qu'il logeait chez lui. Informé de la prochaine suppression de 
cette cour, il se démit en 1 658 de sa charge et devint obéancier de l'église 
de Saint-Just de Lyon. 

(2) Jacques Coste, comte de Charmes, et Humbert de Lionne étaient 
neveux de Claude de Portes et par conséquent cousins germains. 
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Je crois que dans l'application qu'a présentement mon père 
à revoir tous ses comptes , un de ses principaux objets doit 
être de découvrir au vrai quel est le revenu annuel dudit 
évêché; car, comme je ne voudrais pas être trompé, je ne 
voudrais aussi tromper personne. Cependant je suis si 
vivement pressé de tous ceux qui me parlent pour cette per- 
mutation que, jugeant d'ailleurs qu'il ne faut pas laisser cor- 
rompre dans des longueurs la bonté de cette conjoncture et 
les avantages qu'on y peut trouver, je vous prie de me faire 
la faveur que, aussitôt que vous aurez reçu cette lettre, vous 
dépêchiez un messager à Gap, que mon père paiera, par 
lequel vous lui demandiez de ma part un état au vrai du 
revenu de «on évêché et de tout le détail, présupposant qu'il 
sera bien plus fort que le dernier qui me fut envoyé par le 
ministère de Dupré, lequel avait intérêt de le faire de peu 
de valeur pour avoir plus de moyens de fripon ne r dessus. 
J'attendrai cette pièce avec grande impatience, et après l'avoir 
eue je ne conclurai pourtant rien que sous le bon plaisir de 
mon père, tant pour les conditions de la permutation que 
pour l'élection de la personne, afin que sa conscience soit en 
repos, quoique ce soit plutôt au roi et à son confesseur d'en 
examiner les qualités qu'à mon père, qui ne peut pas con- 
naître les sujets qui méritent ou non l'épiscopat. 

Je vous prie aussi de me faire une prompte réponse sur 
l'information que je vous demandai, il y a quelques jours, 
d'un certain revenu dans le Briançonnais. 



XLIV 

A Paris, ce 17 e février 1661. 

Je ne sais, mon cher oncle, ce que vous avez pensé de 
mon long silence, mais je sais bien que quand je serais dix 
ans sans vous écrire, vous ne devriez pas croire que je fusse 
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autre que je l'ai toujours été. Un nombre infini d'occupa- 
tions, dont j'ai été surchargé depuis deux mois plus qu'à 
l'ordinaire, m'a fait remettre d'une semaine à l'autre à 
prendre la plume , et à présent je me trouve bien en peine 
quelle bonne excuse je pourrai vous donner, et par cette 
raison je n'en chercherai point que dans votre seule bonté. 

Je viens de recevoir tout à l'heure des lettres de mon 
cousin de Lesseins * de la cour de M. l'Électeur de Brande- 
bourg, où il a commencé à faire merveilles pour le service 
du roi. Il ne faut pourtant rien publier de delà de son 
voyage et il suffit que vous et M. de Claveyson sachent où il 
est et qu'il se porte bien. 

M. de Veyssilieu % que j'ai été ravi de voir, m'a remis les 
originaux de mes quittances des augmentations de gages. 
Nous avons déjà bu deux fois ensemble à votre santé et il 
m'a promis de me faire souvent cette faveur, que j'estime 
fort. 

J'ai reçu aussi les deux exemplaires et un troisième pour 
M. le chancelier de Y Histoire de M. Chorier 3 . Je ne sais si 
encore aujourd'hui j'aurai le loisir de répondre à sa lettre et 



(1) Humbert de Lionne seigneur de Flandènes, alors ambassadeur près 
de l'Électeur de Brandebourg. 

(2) Pierre Rabot d'Avrillac, sieur de Veyssilieu, conseiller au parlement 
du 7 janvier 1647, en remplacement de son frère Laurent, décédé le 24 
novembre i6ç5. 

(3) Nicolas Chorier, né à Vienne le 1" septembre 161 2, reçu docteur en 
droit à l'université de Valence le 6 mai 1639. Il exerça d'abord la profes- 
sion d'avocat dans sa ville natale. Après la suppression de la cour des aides, 
il vint en juillet 1659 s'établir à Grenoble, où il décéda le 14 août 1692. Il 
avait épousé Catherine Vallier, de laquelle il eut trois enfants, auxquels il 
survécut. 

Chorier a composé et publié un grand nombre d'ouvrages, savoir : 23 im- 
primés et 5 manuscrits, dont M. Rochas a donné la description complète 
dans la Biographie du Dauphiné, t. 1, p. 244. 
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lui témoigner la reconnaissance que je conserverai toute ma 
vie de m'avoir placé dans son livre si honorablement. Je 
vous prie de me mander confidemment votre sentiment , si 
vous estimez que je doive lui offrir quelque présent et de 
quel prix \ 

En revoyant vos lettres, je vous avoue que j'ai oublié de 
parler de l'entretien de la transaction de M. de Bressac a et 
de sa belle-sœur à Messieurs du parlement de Toulouse, 
qui me vinrent voir il y a quelques jours en corps, le premier 
président en tête. Je le ferai à la première occasion. Je vous 
dirai là-dessus que les parlements de Rouen et de Bretagne 
en avaient été de même. Je ne sais encore si M. de La Ber- 
chère et Messieurs nos compatriotes, après qu'ils auront 
salué le roi, me voudront traiter plus familièrement. N'en 
parlez à personne et laissez-leur prendre leur résolution et 
leurs mouvements comme ils voudront. Provence en usera 
comme les trois que je viens de dire. Les autres parlements 
n'ont point de présenté. Il n'y a que Bordeaux qui est aussi 
venu , mais c'était pour ses affaires. 

J'ai été bien aise d'apprendre l'obligation que mon oncle 
l'ambassadeur a à M. le président de Pourroy. Je vous prie 
de lui témoigner que j'y prends beaucoup de part. Faites 



(i) Chorier, qui avait déjà eu l'occasion de complimenter Hugues de 
Lionne à son passage à Vienne, au mois de mai i656, « sur les grandes 
choses qu'il avait faites à Rome, » dédia, comme on le sait, à ce grand 
ministre le premier volume de V Histoire de Dauphiné, paru en 1661. Ce 
dernier lui écrivit pour le remercier et lui promettre ses services. L'occasion 
se présenta plus tard, mais nous ignorons en quoi consista la marque de 
gratitude de Hugues de Lionne pour l'honneur qu'il avait reçu. 

(2) Charles-Jacques de Bressac, conseiller au parlement du 10 septembre 
i65i, en remplacement de François, son frère. Il avait épousé Marie du 
Lieu. Son autre frère, l'abbé Laurent, était aumônier du roi et avait fait 
l'oraison funèbre de Lesdiguières. 
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aussi, je vous prie, un compliment de ma part à M. le pré- 
sident de La Coste sur la mort de madame sa femme l . Je 
ne lui écris point, pour ne pas l'obliger à une réponse. 

Je vous prie de voir le P. Labbé a sur une pensée dont il 
m'écrit de mettre quelque inscription à mon avantage dans 
l'église que les Jésuites veulent faire bâtir 3 . Faites-vous ex- 
pliquer tout ce qu'il a pensé là-dessus et combien il dési- 
rerait que je contribuasse. Après quoi je vous ferai savoir 
mon intention. 

A votre commodité, je vous prie aussi de faire compli- 
ment de ma part à ces Messieurs qui ont bien voulu se sou- 
venir de moi avantageusement dans les vers qu'ils ont mis à 
la tête de l'Histoire de M. Chorier 4 . Il y a, ce me semble, M. 
Catillon 5 et un Père Gratte 6 , Jésuite, et quelques autres. 
Témoignez-leur en obligation de ma part et 7 corres- 
pondre par quelque service. 

Je suis tout à vous. 



(i) Anne Odeyer. 

(2) Pierre Labbé, Jésuite, né en 1594 à Clermont, où il professa long- 
temps la rhétorique. Il devint recteur du collège de Grenoble, puis de celui 
de Lyon, où il décéda le i5 février 1678. 

(3) C'est l'église du lycée de Grenoble. 

(4) Ces vers consistent en un sonnet de François Bonniel , aumônier du 
roi, abbé de Treffort. 

(5) Antoine Bonniel de Cathillon, « dont la vertu et l'érudition étaient si 
parfaitement connues (Guy Allard), » avocat général en la chambre des 
comptes en 1640, a inséré dans V Histoire de Dauphiné un madrigal en 
l'honneur de Chorier. Il avait accompagné à Rome le duc de Créqui en 
i633. Il est l'auteur d'une Vie de Claude Expilly. Grenoble, Charvys, 
1660. In-4 . 

(6) Claude Gratte, Jésuite, un des plus savants de son ordre, a mis en 
tête de la même histoire une ode latine où il fait l'éloge de l'auteur. 

(7) Lacune dans le manuscrit. 
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XLV 



A Paris, ce i5 e avril 1661. 

Votre lettre du 3 e du courant m'a donné deux joies les 
plus grandes que je fusse capable de ressentir : Tune pour la 
guérison de M. le président de La Coste, dont le mal me 
tenait dans une inquiétude indicible, et l'autre par l'avis que 
mon 'père doit enfin arriver à Grenoble le lendemain des 
fêtes, et que vous vous prépariez à ne le laisser pas partir 
seul. Il me semble que cette lettre le doit trouver chez vous, 
selon le calcul que je fais. Il faut le conseiller de ne faire que 
de petites journées et toujours par des voies qui ne lui 
donnent pas plus d'incommodité que s'il se promenait pour 
ses plaisirs *à demi-lieue de Gap. Je ne voudrais pas que 
notre voyage de Fontainebleau le décourageât. Je prétends 
lui donner, pendant notre petite absence, une compagnie 
qui ne le réjouira et ne le divertira pas moins que si nous 
étions tous ensemble, et de la lui donner même à Berni, 
quand il viendra aux beaux jours de l'été. 

J'ai fait ce qui m'a été possible pour sauver à M. de 
Chissé * la compagnie du pauvre feu chevalier, mais j'avoue 
que je n'ai su que répondre quand le roi m'a demandé si je 
voudrais lui conseiller moi-même de donner cet avantage à 



(1) Claude de Chissé, seigneur de La Bâtie, de Crest et de Céry, marié 
en 1645 à Bonne de Montferrand. La famille de Chissé a fourni quatre 
évoques de Grenoble, un gouverneur de Romans, etc. Elle s'est éteinte 
vers 1680 par cinq frères, tous braves officiers, qui ne laissèrent qu'une 
sœur, Marguerite, qui épousa Claude de Chaulnes, président au bureau des 
finances de Dauphiné. 
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un homme qui avait tiré l'épée contre lui, au même temps 
qu'il est obligé de casser encore cent trente-six capitaines 
qui Pont toujours bien servi. 



XLVI 



Ce jeudi matin 1661 *. 



Monsieur le procureur général me remet de jour à autre, 
sous prétexte qu'il cherche un fonds et qu'il le trouvera avec 
M. Pélisson, Monsieur donnant toujours et confirmant sa 
parole que c'est une chose assurée ; mais comme je crains 
que cela ne traîne encore quelques jours , j'ai songé que si 
vous êtes pressé pour vos autres affaires de vous en re- 
tourner, je pourrai aussi bien vous écrire à Lyon qu'à 
Paris ce que j'aurai fait. Je suis même fâché de ne m'en 
être plus tôt avisé, car j'appréhende bien que vous ne vous 
soyez beaucoup ennuyé dans cette attente a . 

Il faut faire corriger, s'il vous plaît, la faute qui s'est 
glissée dans Tune des quittances d'augmentation de gages. 
J'en écris à M. de Rives. Je crois que cela se peut faci- 
lement avec un canif, sans qu'il y paraisse. 



(1) Billet écrit à Humbert de Lionne, qui se trouvait alors à Paris. 

(2) Joachim de Lionne a mis cette note marginale : « Monsieur de Lionne 
» asseure icy son oncle que M. Fouquet luy asseure un fonds décent vingt 
» mille livres, qu'il fa i soit donner à mon père, sur ses bons services dans 
» la province. » 
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XLVII 



A Fontainebleau, ce 3i* juillet 1661. 

J'ai été surpris de ne voir point arriver ici mon cousin 
avec mes enfants , qui ont vu le ballet fort commodément. 

Je vous donnerai avis quand on le redansera, s'il veut 
venir prendre ce divertissement et vous-même aussi. 

Ayant su que Gourville était sur le point d'aller à Paris 
faire un tour, je fus hier chez M. le surintendant, qui me 
reconfirma toutes les paroles. qu'il m'avait données et me dit 
même d'envoyer prendre les billets dudit Gourville avant 
son départ; ce que j'ai fait, et je verrai tantôt ledit procureur 
général pour les faire assigner. Il est vrai qu'il m'a dit qu'il 
voulait parler auparavant à M. Pélisson , qui a un certain 
fonds que M * croit consommé. 



XLVIII 



A Saint-Germain, ce 18* août 1661. 

Je participe d'ici bien avant à la juste satisfaction que vous 
aura causée l'arrivée en bonne santé de mon cher cousin au- 
près de vous et qu'il ait trouvé en bon état tous vos malades. 
Il me parla autant bien que vous le pouviez désirer quand 



(1) Lacune dans le manuscrit. 
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il me fit la faveur de- me venir dire adieu à Suresne % et je 
suis assuré qu'il vous donnera toujours toute sorte de con- 
tentement de sa conduite, quand il connaîtra vos intentions, 
car il est du meilleur naturel du monde et le plus accom- 
modant. 

Ma cousine de Varces m'a écrit une grande lettre sur la 
nécessité où est son fils. J'en suis fort marri, mais je n'y 
saurais guère faire plus que je fais. Je lui ai procuré un em- 
ploi dans la garnison de La Fère, où il pourra avoir six cents 
livres par an, s'il veut y demeurer. Cependant il s'en veut 
aller, à ce qu'il m'a dit, en Dauphiné, et je lui fis dernière- 
ment donner encore dix pistoles pour cela , après plusieurs 
autres assistances que je lui ai données. Je vous prie défaire 
réponse pour moi à ma cousine , c'est-à-dire des excuses de 
ce que je ne suis pas en état de faire davantage. 



XLIX 

« 

A Fontainebleau, ce 24 e août 1661. 

Je prends la plume pour me condoloir avec vous de la 
perte que nous avons faite de M. le président de La Coste. 
Vous serez rentré à Grenoble dans une conjoncture bien 
fâcheuse, et je crains bien que vous ne vous affligiez trop 
de ce coup. Je vous prie que ce ne soit pas au point que 
votre santé en puisse être altérée. J'écris un mot sur cet 



(1) Où Hugues de Lionne avait une maison de campagne. 
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accident à M. de Montbivos \ que je qualifie maintenant du 
nom de feu son père. 

Vos billets sont allés à Paris pour quelques expéditions 
qu'il y faut faire. Je l'ai su parce que j'avais envoyé chez 
M. Pélisson pour les retirer. Reposez-vous sur moi que 
cette affaire ira bien , au moins si Dieu me donne assez de 
vie pour en voir le bout et que je conserve quelque crédit. 

Je suis tout à vous. 



A Fontainebleau, ce 17 e septembre 1661. 

Je commencerai par vous protester que je vous renverrai 
vos lettres toutes fermées si vous continuez à m'y donner le 
titre que je suis bien éloigné de prétendre ni de mériter. 

Vous aurez déjà su le coup de foudre tombé à Nantes 
sur M. le surintendant * et le soin qu'a eu la bonté de 
prendre le roi de m'envoyer quérir dans le même temps 
pour m'assurer que cela ne me regardait nullement ; que 
les fautes étaient personnelles et qu'il savait bien que je 
ne pouvais avoir aucune part imaginable aux sujets de 



(1) A la mort du président Claude Simiane de La Coste, son fils Fran- 
çois, conseiller, puis président au parlement, prit le nom de Montbivos. Il 
se maria avec Anne Pourroy, qui lui donna deux fils : l'abbé de Marcillac 
et le comte de Simiane, qui fut premier écuyer de Madame et maréchal de 
camp. 

(2) Le surintendant Fouquet fut arrêté à Nantes le 5 septembre 1661. — 
Voyez Chéruel, Mémoire tur la vie publique et privée de Fouquet. 2 vol. 
in-8*. Paris, 1862. 
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plainte que lui avait donnés ledit sieur surintendant ; qu'il 
était d'ailleurs très-satisfait de mes services, et que je 
continuasse à les lui rendre *; et en effet il m'a traité depuis 
cela aussi bien que jamais et avec la même, voire plus 
grande confiance qu'auparavant. Vous pouvez juger ce- 
pendant quel a été mon déplaisir de la disgrâce d'un tel ami '. 
Ce qui accroît encore la douleur que j'en ai, c'est que 
j'appréhende qu'elle ne vous soit bien préjudiciable dans 
la suite; car, encore que par bonheur, deux jours aupa- 
ravant, j'eusse retiré de M. Pélisson ce qui vous regarde 3 , 
je ne vois pas bien maintenant par quelle voie m'en 
servir : les expéditions n'ayant pu être mises sur le registre 
de M. Colbert 4 , et je n'ose pas même en parler, de peur de 
coûter cher à celui qui vous a voulu favoriser, sans que cela 
vous serve de rien. Je prendrai conseil et ferai le mieux qu'il 
me sera possible pour votre avantage et pour sauver votre 
intérêt. Du reste, la personne du monde qui aura à l'avenir 
le moins de crédit aux finances sera moi , et je ne sais même 
si je pourrai retirer les 4,000 francs dont j'ai donné ma 
promesse à Gourville; mais c'est la moindre chose que 
je considère. Je vous remercie de l'enregistrement de mes 



(1) Les paroles de Louis XIV que cite Hugues de Lionne sont textuelle- 
ment rapportées par de Brienne {Mémoires, chap. XX, p. 207), qui était 
présent à la scène. 

(2) La catastrophe de Fouquet effecta profondément de Lionne. Il y avait 
entre eux, outre de grands intérêts d'affaires et d'argent, des engagements 
pour le mariage du fils aîné du ministre avec la fille du surintendant. Il y 
avait même un dédit de 200,000 livres promis par ce dernier. 

(3) Il avait retiré de M. Pélisson une somme de 10,000 livres en faveur 
de son oncle, Humbert de Lionne. 

(4) Jean-Baptiste Colbert, contrôleur général des finances , en remplace- 
ment de Fouquet, qu'il avait contribué à renverser. Né à Reims en 1619, 
mort le 7 septembre 1689. Il eut deux fils : Jacques, qui fut archevêque 
de Reims, et Jean-Baptiste, marquis de Segnelay. 

10 
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quittances. Je suis brouillé avec M. le chancelier et ne 
saurais vous envoyer la permission que désire M. Chorier. 
Je verrai si quelque secrétaire du roi la pourra obtenir, 
sans que je m'en mêle l . 



(i) Cette crainte excessive ne s'explique guère, car le privilège mis en 

tête du i" volume de V Histoire de Dauphiné de Chorier porte la date du 
3o septembre 1661, la permission du chancelier Séguier et la signature de 
Coupeau. L'ouvrage était achevé d'imprimer le 10 décembre suivant et, 
malgré les défenses, des exemplaires avaient été immédiatement distribués. 
Enfin Chorier, dans ses Mémoires, dit que le chancelier avait facilement 
accordé, par lettres patentes royales, la permission de publier le premier 
volume de VHittoire de Dauphiné. Ces entraves mises à l'impression et à 
la distribution de cet ouvrage ne sont pas mentionnées par les biographes. 

(A continuer.) 

D/ Ulysse CHEVALIER. 
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(Suite. — Voir 42«, 43« et 44« livr.) 



CHAPITRE V. 



Garés de Grignan. 

Aux détails donnés sur la paroisse et les églises paroissiales 
il convient d'ajouter sur les prêtres qui ont eu la charge d'âmes 
de cette paroisse les renseignements intéressants arrivés jusqu'à 
nous. 

Rappelons d'abord que, appelés curés ou vicaires perpétuels 
avant 1522, ils portèrent depuis cette date jusqu'à la Révolution 
le titre de sacristain et de curé primitif, et que depuis 1803 ils 
sont curés-archiprêtres. 

Les droits et une partie des charges de ces curés ont varié, 
même dans le cours de chacune de ces trois périodes. Voici 
toutefois quelques notes qui nous donneront une idée de leur 
état aux deux premières de ces périodes. 

A la fin du XV e siècle et au commencement du XVI e , le curé 
de Grignan, institué par l'ordinaire, sur la présentation du 
prieur de Tourretes , avait pour droits : la jouissance d'une 
maison et d'un jardin appartenant à son bénéfice; l'usufruit et 
les revenus de divers fonds de terre, consistant principalement 
en vignes et prairies et appartenant également à son bénéfice ; 
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l'usage de vases vinaires et autres ustensiles appartenant à la 
maison curiale; l'usage, pour le service divin, des calices, croix 
et autres objets appartenant à l'église; dîne pension ou portion 
congrue servie annuellement par le prieur et consistant en 4 
8almées de blé froment et 6 salmées de vin pur, et les hono- 
raires, casuel et offrandes. Ses charges étaient : l'administration 
spirituelle de la paroisse en tout temps, par lui ou par d'autres; 
l'entretien et le soin des biens fonds et objets appartenant à 
la cure; la fourniture de certains objets pour le culte divin, 
comme pains d'hostie, vin, cierges, etc.; certains droits épis- 
copaux et impôts. 

La bulle de 1522, en remplaçant le curé ou vicaire perpétuel 
par un sacristain , attribua à ce dernier, outre les droits sus- 
dits, les titre et droits de premier chanoine après le doyen et, 
de plus, une pension de 20 florins petite monnaie par an faite 
par le comte et celle de deux salmées et demie de blé et un 
muid de vin à prendre annuellement sur les droits du prieuré. 
Ses charges devinrent , outre les susdites , d'assister aux offices 
capitulaires, quand ses devoirs curiaux le lui permettraient ; 
de faire sonner les cloches; de fournir pour les messes et offices 
du corps capitulaire le vin, les pains d'hostie, l'eap, l'encens 
et le luminaire (sauf l'huile de la lampe, donnée par les habi- 
tants), qu'il fournissait déjà pour les messes et offices dç. la 
paroisse. 

Mais ces nouvelles ressources et charges mirent le sacristain 
dans le cas de céder à un autre prêtre, qu'on nomma curé 
secondaire, une partie de ses droits et de ses charges, égale- 
ment considérables. Sur ceux-là il ne se réservait ordinaire- 
ment que ses droits de chanoine , la pension de 20 florins faite 
par le comte et une partie des pensions en blé et vin faites par 
le prieur. De ses charges, il ne gardait que les fonctions de 
chanoine *. 



(1) Min. de M e Long, passim; — Archives de la Drôme, fonds de 
l'évêché de Die. 
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Pour titulaires de la cure nous trouvons en 1337 Ponce de 
Gampagnoles (de Campanholis) f qui eut pour successeur, moins 
de deux ans après, Guillaume Borrel (Borrelli et Borelli), encore 
au poste en 1347 t. 

Jean de Calmont (de Calmonte) est qualifié de prêtre en 1357 
et de curé de Grignan dans une procédure de décembre 1358 et 
un autre acte antérieur à 1365 2 . 

Guillaume Bouchet (Bochetti) se distingua pendant toute son 
administration de la paroisse, qui alla au moins de 1365 à 1401, 
par son zèle et sa fermeté dans l'accomplissement de ses devoirs. 
Nous n'en citerons que cette preuve, montrant d'ailleurs que 
le clergé du moyen-âge ne se faisait pas toujours . comme l'ont 
avancé d'injustes détracteurs, l'humble esclave des seigneurs. 
Un acte authentique du 21 septembre 1381 nous le montre 
amenant Giraud Adhémar, son seigneur, à satisfaire avant sa 
mort aux sentences d'excommunication que lui avaient attirées 
ses injustes procédés financiers. Par son testament du 22 sep- 
tembre 1392, ce curé demande à être enterré au milieu de ses 
paroissiens , dans le cimetière de Saint- Vincent 3 . 

Jean Deage (deAgia), son neveu , originaire de Grignan, était 
diacre en 1398 et prêtre l'année suivante, où il fut mis en pos- 
session d'une chapellenie située à Grillon. Dès 1404, il avait 
succédé à son oncle dans la cure de Grignan , qu'il tenait en 
1428. Des actes de 1436 et 1437, en prouvant qu'il vivait encore, 
ne le qualifient que de prêtre 4 . 



(1) Min. cit., protoc. Richardi, et orig. parch. de 1347, couvrant un 
reg. de 1389. 

(2) Collect. Morin-Pons, orig. parch. lat.; — Min. cit., reg. coté 
tuam, fol. 27, et parch. orig. couvrant un reg. de 1378. 

(3) Min. cit., reg. coté semper, f. 83, nostrum, f. 40, et autres; — 
Mairie de Grignan , orig. parch. couvrant un reg. 

(4) Min. cit., passitn; — Collect. Morin-Pons, cop. pap.; — Mairie 
de Grignan, délib. munie, reg. 1 er , fol. xxxi. 
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A Robert Lhoste (Hospitis), curé de 1439 à 1453 ', avait suc- 
cédé avant le 1 1 décembre 1458 Claude d'Auriac (de Aureaco et 
de Auridico), figurant ledit jour, avec sa qualité de curé de Gri- 
gnan, dans un acte passé audit Grignan en sa maison curiale, 
mais religieux dès 1460 et commandeur de Romette (Hautes- 
Alpes) en 1463 et 1469, sans quitter Grignan. Sa famille, ori- 
ginaire d'Auriac (commune de La Rochette, près Gap), a habité 
Grignan aux XV e et XVI* siècles et Montségur au XV e 2 . 

Etienne Bonard (Bonardi), curé en 1460 8 , avait pour succes- 
seur en 1466 Guigues Vincent. Des nombreux actes où figure 
ce curé nous ne noterons qu'un échange fait, le 16 mai 1484, 
d'un fonds de la cure situé a la girona pour une vigne située 
en greynhanel, et son testament, du 6 décembre 1495, par lequel 
il élit sa sépulture dans le caveau de ses prédécesseurs, devant 
le maître-autel de Saint-Vincent , et fonde à l'autel de Sainte- 
Catherine, en l'église Saint-Martin, à Bollène, une chapelle, 
pour laquelle il veut qu'on présente Guigues Vincent , son 
neveu, s'il est promu aux ordres sacrés 4 , et, s'il ne l'est pas, 
un autre neveu, Claude Vincent, prêtre, et autres suivant 
l'ordre de parenté. Il dote ce bénéfice de deux maisons, une 
cour et un jardin à Bollène, et lui lègue deux vignes, divers 
autres fonds et immeubles, son calice et d'autres ornements et 
vêtements pour le service de la chapelle, avec la charge de deux 
messes par semaine à perpétuité , qu'on y célébrera pour ses 
péchés et ceux de ses parents défunts. Ses héritiers seront 
patrons. Il lègue à la cure de Grignan un jardin et un autre 



(1) Min. cit., passim; — Mairie cit., délib. et reg. cit. f. lxxxxvii, et 
Invent, de 1693, N.« 17, de 1739, a. 2, N.° 3; — Annales d'Aiguebelle, 
t. i, p. 543-5 ; — Lacroix, L 'arrondissent, de Montélimar, 1. 1, p. 332. 

(2) Min. cit., passim; — Arch. de Colonzelle, orig. parch. de 2 peaux. 

(3) Min. cit., reg. de 1460, au 11 janvier. 

(4) Guigues Vincent était en effet recteur de Sainte-Catherine de 
Bollène en 1520' (Min. cit., reg. coté videre, fol. 248). 
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immeuble; à l'hôpital, une émine de blé; à l'église, 10 florins 
ou une chasuble , au choix des syndics ; à Claude et Guigues 
Vincent et Benoît Mola, ses neveux, ses livres; à son frère 
Martin, 10 florins; à sa sœur Bonete, épouse de Jean Mola, 5 
florins; à sa sœur Isabelle, épouse de Gabriel Humbert, 5 
florins ; à Catherine de Marigier, sa domestique, 1 florin *. 

Cet excellent curé n'oubliait rien. Son testament ne laisse 
guère à désirer. 

Claude Vincent était dès 1499 curé de Grignan, veuf de son 
oncle depuis quelques mois. Le 29 janvier 1508 , il obtenait de 
François de L'Estang , évoque de Rennes et lieutenant général 
du cardinal d'Âmboise, légat apostolique, la permission d'avoir 
un autel portatif et d'y célébrer ou faire célébrer le saint sacri- 
fice et les autres divins offices en tous lieux convenables, même 
non sacrés ou qui seraient interdits, pourvu qu'il n'eût pas 
donné lieu à cet interdit, et un peu avant le jour, en y admet- 
tant jusqu'à 6 personnes de sa parenté, pourvu que ces per- 
sonnes n'eussent pas non plus donné lieu à l'interdit. Son titre 
de vicaire perpétuel ou curé ayant été supprimé par la bulle 
de 1522, il devint chanoine-sacristain, ce qu'il était encore 
en 1526 a . 

Pierre Bonnefoy figure comme sacristain de 1530 à 1566 3 . Il 
fut remplacé, le 9 juillet 1567, par Paul Allard, précédemment 
sous-diacre du chapitre et encore sacristain en 1585 *. 



(1) Min. cit., reg. cotés Aima fol. ccxxx verso, obedire f. eviii verso, 
et autres passim. 

(2) Min. cit., reg. cotés audire f. liii et Ixxxi, vexilla f. 117-8, cantare 
ciiii, et salvas f. vii; copie lat. parch. couvrant un reg. de Chasal de 
1512; — Collect. Morin-Pons, orig. pap. lat.; — Arch. de la Drôme, 
fonds de Tévêché de Die; — Mairie de Grignan, mém. de 1739, f. 19-20. 

(3) Min. cit., passim. 

(4) Min. cit., reg. Silhol de 1567, fol. ciii lxxii; — Collect. Morin- 
Pons, cop. pap. 
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Après Ailard et dès 1600 l'office de sacristain était entre les 
mains de Marc de La Salle, qui le conservait encore à la an de 
1602 et le quitta pour devenir doyen du chapitre *. Nous re- 
viendrons sur cet important personnage en parlant des doyens. 

Guillaume Miallon, prieur de Saint-Pierre d'Allançon de 
Portes dès 1602 et 1615 et qui avait été successivement chorier, 
puis chanoine du chapitre, occupait la sacristie en 1613 et 1625. 
Le choix que l'official de Saint-Paul-trois-Châteaux fit de lui 
pour mettre Adam de Sompi en possession d'Aiguebelle, et un 
acte énergique qu'il fit, de concert avec son doyen et l'abbé 
d'Aiguebelle, contre une mesure de l'évêque de Saint-Paul, 
témoignent de sa fermeté et de la considération dont il jouissait 2 . 

De Jacques Feschet, sacristain en 1635 et 1648 3 , la sacristie 
passa à Marcel Prat, qui , prêtre et simple chanoine de Grignan 
de 1643 à 1652, fut sacristain de 1654 à la finde 1700. 

Ce personnage apparaît d'abord, de 1636 à 1680, comme 
Uhomme d'affaires et de confiance du château de Grignan. 
Témoin dans les fondations pieuses, comptable dans les quit- 
tances et lettres d'affaires, greffier dans les extraits d'actes civils 
et autres de la maison , secrétaire dans les lettres de famille, il 
a mis son nom , à titres divers , sur presque tous les papiers de 

m 

la famille de Grignan à cette époque. 

Le comte , qui avait trouvé en lui un homme de haut mérite, 
en faisait son bras droit et ne lui était pas avare de bonnes 
grâces. 

Le sacristain Marcel Prat est connu du monde savant. La 
Bibliothèque de l'École des Chartes donne des détails sur lui. 
M. Vallet de Viriville , après l'avoir signalé comme l'intendant 



(1) Mairie de Grignan , reg. de catholic; — Annales d'Aiguebelle, t. i, 
p. 358-9. 

(2) Collect. Morin-Pons, cop. pap.; — Mairie de Grignan, reg, de 
cathoL; — Ann. d'Aiguebelle, t. i, p. 358-9, 366 et 381-3; — Min. cit., 
protoc. Lombard de 1624, fol. lxxxxii. 

(3) Mairie et reg, cit. 
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officieux et le conseiller de la famille comtale de Grignan , en 
fait Je plus grand éloge, ou plutôt l'élève jusqu'aux nues. Il dit 
que vers janvier 1669, à l'arrivée de la troisième femme du 
comte François, le sacristain voulait quitter son maître, mais 
que ce n'était point pour avoir et en vain réclamé ses gages, et 
que l'ascendant de l'abbé de Coulanges et de la nouvelle com- 
tesse parvint à le retenir. 

Ses emplois au château ne préjudicièrent ni à son assiduité 
ju chœur, ni aux autres soins que lui imposait son titre de 
sacristain. Les registres des délibérations du chapitre et ceux de 
catholicité de la paroisse donnent de lui l'idée d'un prêtre pieux 
et zélé , d'un vrai modèle. 

Son testament, fait le 13 avril 1684, devant Salamon, notaire, 
et par lequel il lègue aux sacristains ses successeurs sa maison, 
bâtie à ses frais près de Saint-Sauveur, entre la grande rue au 
nord et une rue traversant Côte-Chaude au midi, en face de la 
grande sacristie et de la chapelle de l'orgue, et de la contenance 
de 57 toises, dit assez que la piété charitable prévalait chez lui 
au népotisme ; et le don de 300 livres qu'il fit , en 1694 , à l'hô- 
pital de Grignan rend le même témoignage 4 . 

André -Joseph de Revel du Perron, après avoir tenu la sa- 
cristie de 1702 à 1706, fut appelé au doyenné et laissa le susdit 
office à Jean - Baptiste Amaudric, qui le posséda de 1707 à 
1734 2. 



(1) Arch. de l'église de Grignan et collect. Morin-Pons, passim; — 
Min. cit., protoc. Lombard, au 3 janvier 1654; — Mairie de Grignan, 
reg. de cathol.; Invent, de 1739, cote 15, a. 2; Mém. de 1740, f. 61 ; — 
Arch. de l'hôpital de Grignan; — Biblioth. de l'École des Chartes, t. iv, 
p. 340-2; — Vallet dbVirivillb, Not. prélim. du cataL des arch. de la 
maison de Grignan, p. 6; — Ann. d'Aiguebelle, 1. 1, p. 583-5; — Lacroix, 
L arrondissent, de Montélimar, t. iv, p. 245. 

(2) Arch. de l'église de Grignan , passim ; — Arch. de la Drôme, fonds 
de l'évéché de Die. 
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Antoine do Castillon , sacristain de 1738 à 1751, devint doyen 
en 1752. 

Jean-Baptiste Duclos, d'abord chanoine et trésorier du cha- 
pitre, fut pourvu en 1767 de la sacristie-cure de Grignan, dont 
il remplit les fonctions avec un zèle tout apostolique pendant 
de longues années, au témoignage de la tradition et d'une série 
de lettres à l'évêque de Die , conservées dans les archives de la 
Drome. 

Quand arriva 1791, M. Duclos fut obligé de. fuir et se retira 
en Italie. Grignan fut bientôt desservi par des intrus, dont le 
premier fut installé le 20 septembre de ladite année. Toutefois, 
la fuite obligée du légitime pasteur n'avait pas laissé la bergerie 
sans secours. Plusieurs prêtres dévoués, munis des pouvoirs 
nécessaires , donnèrent des soins à la paroisse. Un membre de 
la collégiale surtout, non moins zélé que M. Duclos, rendit 
d'éininents services aux fidèles pendant la Terreur : ce fut 
M. Jean - François Vigne. Il ne s'éloigna point de Grignan 
durant la persécution. Entouré d'une estime générale et vénéré 
de tout le monde, il sortait fréquemment de sa retraite pour 
porter les secours de la religion aux malades et consoler les 
malheureux. On a trouvé des lettres qui lui furent adressées de 
Rome par M. Duclos et par lesquelles celui-ci lui transmettait, 
en vertu d'une autorisation spéciale de Pie VI, tous les pou- 
voirs nécessaires. 

Dès le 29 mars 1795, M. Vigne eut même le bonheur de 
rétablir le culte d'une manière assez solennelle et de faire les 
fonctions do curé, au nom de M. Duclos, jusqu'au 2 juin 1797, 
époque où ce dernier revint à Grignan et où le digne suppléant 
se démit humblement de ses fonctions entre les mains du titu- 
laire. 

Mais celui-ci ne reprit pas pour longtemps le libre exercice 
de son ministère. A la mi-septembre de la même année , une 
nouvelle tempête le forçait de se tenir caché, sans pouvoir faire 
ses fonctions , si ce n'est quelques-unes et encore très-secrète- 
ment, jusqu'au 17 janvier 1801, où il les reprit librement. 

Toutefois, M. Duclos ne garda plus guère sa charge. Il la laissa 
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en juin 1803 à M. Martinel, quoique pour continuer à faire le 
bien dans la paroisse, à titre de vicaire, jusqu'à sa mort, arrivée 
vers 1816 à Grignan même, où Ton garde encore de ses vertus 
le plus doux et le plus édifiant souvenir. 

Joseph-Marie-Xavier Martinel de Saint-Estèvo était oncle 
de Joseph-Marie-Philippe Martinel , qui fut administrateur du 
département de la Drôme en 1792, membre de la Convention, 
du Conseil des Cinq-Cents et du Corps législatif. Né en 1736, 
il était curé de Tulette quand éclata la Révolution. Homme 
instruit et franc , esprit éminemment sacerdotal , il refusa le 
serment à la constitution civile du clergé. Obligé de fuir, il fixa 
son exil dans la ville de Rome, qui offrait à sa piété un aliment 
qu'on ne trouve pas ailleurs, à son goût pour les arts l'abon- 
dance des monuments, à ses bonnes manières et à son esprit 
la société d'hommes savants et distingués. Dans un manuscrit 
écrit de sa main vers 1814 , et que nous avons sous les yeux, il 
fait ainsi allusion à son séjour à Rome. Après avoir dit que 
« Monseigneur le cardinal Zélada, secrétaire d'État près du 
pape, dans le temps de la Révolution, ne vivait que de la 
correspondance de M. l'abbé de Salamon , et » que t Pie VI 
l'aimait singulièrement », il ajoute : c J'étais à Rome alors,- et 
j'ai pu le savoir de bon lieu. » Nous y trouvons également, à 
la suite d'une prière faite à l'église, en une fête pour l'arrivée 
de Louis XVIII au trône, les mots suivants : ce Je saisis cette 
occasion pour faire ma <cour à Son Altesse Sérénissime Mon- 
seigneur le Prince de Condé, qui avait eu la bonté, dans 
son armée , de se charger de trois de mes neveux , dont deux , 
officiers déjà avancés, y ont péri dans le lit d'honneur, et 
un troisième, qui vit, lui offre toujours son bras; tandisVjue 
nous étions deux frères prêtres à Rome , que le sentiment de 
l'exil a si fort éprouvés que ce frère aine en est mort : ainsi j'ai 
bien besoin du mot du Roy, L'oubli du Passé. » 

En 1801, Napoléon rappelait les prêtres de l'exil et relevait 
les autels. M. Martinel quitta Rome pour se mettre à la dispo- 
sition de Mgr Bécherel , évêque de Valence , qui le nomma à la 
cure de Grignan , le 26 juin 1803, et chargea M. Vigne, ancien 
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capiscol, de l'en mettre en possession, ce qui eut lieu le 17 
juillet suivant. 

M. Martin el déploya, pour ramener au bercail les brebis 
égarées et pour relever dans son église le culte divin , si cruelle- 
ment atteint par la Révolution , un zèle à toute épreuve et les 
rares qualités de son cœur tout apostolique. Un succès magni- 
fique récompensa ses efforts, surtout en la grande mission qu'il 
fit donner par le célèbre Père Jacques-Marie Bellier, en 1817. 

L'excellent pasteur, accablé d'âge et de travaux, plein de 
vertus et de mérites, rendit à Dieu sa belle âme le 28 mars 
1830 et fut enterré le lendemain au cimetière de sa paroisse. Il 
était chanoino honoraire de Valence. 

M. César Charbonnier, originaire de Montélimar, aussi cha- 
noine honoraire do Valence , que ses capacités et son zèle bien 
connus avaient fait appeler à remplacer M. Martinel, arriva à 
Grlgnan en juillet 1830 et y mourut le 26 mars 1839, à l'âge de 
52 ans. 

Il fut remplacé par M. Jean -Jacques Brun, précédemment 
curé-archiprêtro de Luc-en-Diois , qui prit possession de son 
nouveau poste le 1 er juin 1839. D'un caractère franc et droit, 
d'un dévouement absolu, d'une modestie rare et d'une piété 
profonde, M. Brun avait gagné l'affection et la confiance de ses 
paroissiens, pour qui sa mort, arrivée subitement le 31 janvier 
1866 , fut un deuil général et profond. Il a laissé une rente 
annuelle de 60 francs à son église et autant à l'hôpital. Mgr 
Lyonnet l'avait fait chanoine honoraire de sa cathédrale 4 . 



(1) Arch. de la Drôme, fc*nds de l'évêchéde Die; — Arch. de l'église 
.de Grignan, passim; — Archives des églises de Roussas et de Roche- 
Saint-Secret; — Lacroix, Invent, des arch. de la Drôme, B. 1307, 1334 
et 1611 ; — Nadal, Essai histor. sur les Adhémar, p. 221-6; — Devès, 
Biogr. hist. f p. 30 et 35-8. 

L'inspection attentive des originaux nous a obligé à modifier la date 
donnée par ce dernier auteur (p. 30) à l'arrivée de M. de Castillon à la 
sacristie, celle de l'année 1793 attribuée par l'avant-dernier (p. 222) à 
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M. Antoine-Ferdinand Dôrey, curé-archiprêtre de Marsanne, 
fut nommé à la cure de Grignan, dont il prit possession en 
1866. 

Il y aurait beaucoup à dire sur les vertus et le zèle de ce curé 
modèle, que nul n'a été plus que nous dans le cas de connaître 
et d'admirer. Nous signalerons seulement la restauration de 
son église, la propreté et le bon goût qui y régnent et prouvent 
que son zèle pour la maison de Dieu égale son zèle pour le salut 
des âmes. Du resté , à quoi bon notre suffrage ? Mgr Cotton , si 
juste appréciateur du mérite sacerdotal, a voulu le créer, en 
1875, chanoine honoraire de sa cathédrale, et Mgr Vigne a 
exprimé son bonheur de voir un si digne curé à la tête de sa 
paroisse natale., en le faisant son vicaire-général honoraire. 

(A continuer.) 

L'abbé FILLET. 



une station de M. Duclos au milieu de son troupeau, et celle du 26 
messidor donnée par tous deux à la nomination de M. Martine] à 
Grignan. 
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BORNES MILLIAIRES • 

*le I* ro«te romalae <1*Al11>* Helvlo 

ET ÉPITÀPHE A CHATEAUNECF-DE-MAZENC 



L^«r^ à M. Lacroix, secrétaire-archiviste de la Société. 



Mbtmb, dans le département de l'Ardèche. Dans l'ancien 
cimetière. — Borne milliaire incomplète par en haut et en- 
terrée en partie. — Hauteur hors de terre 0" 65, diamètre 
0-45. 

i m p . c a e s . t 
AEL • HADRIANO 
ANTONIN • AVG 
PIO • P • P • TRIB • PO 
5. TEST • VU • COS • IHI 
M P XII 

Imperatori Caesari T. Aelio Hadriano Antonino Augusto Pio, 
palri patriae , tribunicia potestate VII, consuli IIIL 
Millia passuum XII. 

« A l'empereur César Titus Aelius Hadrien Antonin Auguste, 
» le Pieux, père de la patrie, revêtu de la puissance tribuni- 
9 cienne pour la septième fois, consul quatre fois. 

» XII milles ». 

C'est une des nombreuses bornes que nous a laissées la voie 
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romaine tendant à'Alba Helviorum à Valence-, le long de la rive ' 
droite du Rhône. 

Le chiffre XII qu'elle porte répond à dix-huit kilomètres , et 
cette distance est celle que Ton compte actuellement de Meysse 
à Aps, l'ancienne Alba. 

La pierre est donc, sinon précisément, au moins à peu près 
à sa place primitive. 

La septième puissance tribunicienne et le quatrième consulat 
d'Antonin le Pieux se rapportent l'un et l'autre à Tannée 145. 
C'est le nom de ce même empereur et ce sont les mêmes indi- 
cations chronologiques qui se lisent sur une autre borne dont 
il va être parlé. 

Il est vraiment surprenant que l'inscription du milliaire de 
Meysse, qui se voit dans l'ancien cimetière de ce village depuis 
un temps immémorial, n'ait peut-être jamais encore été publiée. 



Entre Meysse et Cru as, au lieu dit le Fer r and. — Borne 
milliaire incomplète par en bas, trouvée dans les travaux de 
terrassement pour l'établissement du chemin de fer de la rive 
droite du Rhône, en compagnie d'une autre borne d'époque 
postérieure et de plusieurs sépultures formées de briques ro- 
maines. — Hauteur m 90, diamètre m 55. 

Imp CAES 

T- AEL HADR 
AVG • ANTON 
PIO PPTRIB 
5. POT • VII 
COS • IV 
M P XIIII 

L'N et le T d' ANTON liés en un monogramme. Le chiffre 
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de la distance réduit par la mutilation du bas de la pierre à de 
faibles traces de la partie supérieure des lettres qui le compo- 
saient. 

Jmperatori Caesari T. Âelio Hadriano Augusto Antonino Pio, 
patri patriae , tribunicia polestate Vil , consuli IV. 
Millia passuum X1III. 

« A l'empereur César Titus Aelius Hadrien Auguste Antonin, 
» le Pieux, père de la patrie, revêtu de la puissance tribuni- 
» cienne pour la septième fois , consul quatre fois. 

» XI1II milles » . 

Cette pierre, au nom d' Antonin le Pieux comme la précé- 
dente et de la même année 145 , appartient aux mêmes travaux 
de création ou de réparations. La circonstance qu'elle gisait au 
milieu de sépultures antiques et en compagnie d'une autre 
borne d'époque postérieure permet de considérer comme extrê- 
mement probable qu'elle a été trouvée encore en place. Le 
chiffre de la distance a disparu presque entièrement par suite 
de la fracture de la partie inférieure de la colonne, mais peut 
se suppléer avec certitude au moyen de celui qui se lit sur cette 
autre borne retrouvée couchée à son côté. 

C'est sans doute par une erreur de gravure que le titre AV- 
Crusto a pris place avant le mot ANTONino qu'il devrait 
suivre. 



Entre Meysse et Cruas, au lieu dit le Ferrand. — Borne 
milliaire trouvée en compagnie de la précédente dans les tra- 
vaux de terrassement pour l'établissement du chemin de fer; 
actuellement déposée dans l'église de Cruas. L'exiguité du dia- 
mètre et une astragale qui termine le fût à sa partie supérieure 
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indiquent d'une manière évidente une colonne prise à un mo- 
nument, puis employée comme borne milliaire, suivant une 
habitude économique devenue générale à partir des premières 
années du IV e siècle. — Hauteur m 70, diamètre m 20. 

D N 

FLAV VAL 
CONSTAN 
TINONOB 
5. CAES AX.B 
mIl P XIIII 

Lettres de la. plus mauvaise forme. 

Domino nostro Flavio Valerio Constanlino nobilissimo Caesari. 

m 

Alba millia passuum XIIII. 

« A notre maître Flavius Valerius Constantin , nobilissime 
» César. 
» D'Alba XIIII milles ». 

XIIII milles équivalent à vingt-un kilomètres, c'est-à-dire à 
trois kilomètres de plus que la distance représentée par les XII 
milles de la borne de Meysse. Il y a effectivement trois kilo- 
mètres de Meysse au lieu appelé le Ferrand. 

L'inscription dit expressément que les XIIII milles se comp- 
tent à partir à* Alba. Alba était le chef-lieu de la cité des Helves, 
Alba Helviorum, et c'était l'usage que les distances marquées 
sur les bornes des routes se comptaient à partir des chefs-lieux 
des cités dont ces routes parcouraient le territoire. Le numéro- 
tage des milliaires de la route dont il s'agit devait donc avoir 
son point de départ à Alba et se poursuivre dans la direction 
du nord, soit jusqu'à l'E^ra, soit jusqu'au Doux, selon que 
l'une ou l'autre de ces deux rivières, — ce dont on est très-in- 
certain , — marquait la limite du territoire do la cité des Helves. 
Au delà du Doux commençait le territoire de la cité de Vienne, 
et c'était de Vienne que procédait le numérotage des milliaires. 
Tome XII. — 1878. 1 1 
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Le prince au nom de qui a été placée la borne du Ferrand 
est le fils aîné de Constantin le Grand, Constantin le jeune, né 
à Arles en 316, élevé à la dignité de César en 317, investi du 
gouvernement de la Gaule, de l'Angleterre et de l'Espagne par 
le partage que Constantin fit de ses États entre ses fils et ses 
neveux en 335, et empereur après la mort de son père en 337. 
La qualification de nobilissime César que lui donne l'inscrip- 
tion fait voir qu'au moment où elle a été gravée il n'était pas 
encore empereur. La présence de deux bornes sur un même 
point peut s'expliquer facilement. Depuis les travaux d'Antonin 
le Pieux il s'était écoulé près de deux cents ans; il n'est pas 
étonnant que la route eût besoin d'être réparée. La réparation 
effectuée par le César Constantin a eu lieu avant 337, année de 
son élévation à l'empire. 

Les inscriptions nomment habituellement ce jeune prince 
Flavius Claudius, non Flavius Valerius. Il n'est cependant pas 
possible qu'il s'agisse ici d'un autre que lui. Des fils de Cons- 
tantin lui seul, en qualité de César, a régné sur la Gaule et lui 
seul aussi s'est appelé Constantin comme son père. Son frère 
Constans et son autre frère Constantius s'appelaient l'un et 
l'autre Flavius Iulius. Notre pierre n'est d'ailleurs pas l'unique 
monument sur lequel lui soient donnés ces noms de Flavius 
Valerius. Un milliaire trouvé en Angleterre , le long du vallum 
(C. I. L., 7, N.° 1188) , le désigne par ces mêmes noms. 

La récente découverte des deux bornes du Ferrand porte à 
huit le nombre des bornes milliaires retrouvées jusqu'à présent 
sur la route en question dans un parcours de trente et un kilo- 
mètres entre Aps et Baix , et présentant toutes des msfrques de 
distance qui, le plus souvent , répondent à peu près exactement 
aux distances réelles d'Aps aux endroits où elles ont été ren- 
contrées. A l'exception de celle qui est au nom de Constantin 
le jeune, toutes sont au nom d'AnMPbin le Pieux et de l'an 145. 
En voici rénumération : 

1° Entre Aps et Mêlas, au pied du coteau des Combes (Rou- 
chier, Hist. du Vivarais, I, p. 75); millia passuum IIII, égalent 
on chiffres ronds 6 kilomètres. 
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2° Aux environs du Teil ou au Teil même (Id., p. 100); millia 
passuum VI, égalent 9 kilomètres. 

3° Au midi de Rochemaure, près de la croix de Lalauze (Id., 
p. 101); millia passuum VIIII, égalent 13 kilomètres. ' 

4° A Meysse; millia passuum XII, égalent 18 kilomètres. 

5? et 6° Au lieu dit le Ferrand , distant de Meysse de 3 kilo- 
mètres; millia passuum XIIII, égalent 21 kilomètres. 

7° A Gruas, distant du Ferrand de 4 kilomètres, borne trou- 
vée dans l'église souterraine; millia passuum XVII, égalent 25 
kilomètres. 

8° A Bail , distant de Gruas de 6 kilomètres , borne trouvée 
dans la plaine au bord de la rivière de Payres ; millia passuum 
XXI, égalent 31 kilomètres. 

Au delà de Baix il n'a plus été retrouvé de borne milliaire , 
si ce n'est celle qui se voit à Tournon, en l'honneur de l'em- 
pereur Tacite, mais sans chiffre indicatif de distance. Il n'est 
d'ailleurs nullement certain que Tournon ait dépendu de la 
cité des Helves. Le territoire compris entre le Doux et l'Erieu 
faisait peut-être plutôt partie de la cité de Valence, conformé- 
ment à l'ancienne circonscription diocésaine. 

Les routes, même dans les provinces du sénat, appartenaient 
aux empereurs. C'est pour cela, bien que la cité des Helves fût 
comprise dans la Narbonnaise, qui était jusque vers la lin du 
III e siècle une province sénatoriale, que les bornes retrouvées 
sur une des routes sillonnant le territoire de cette cité sont au 
nom de l'empereur Antonin le Pieux. 

Ces immenses et magnifiques voies, qui s'étendaient jus- 
qu'aux* dernières extrémités de l'empire, doivent être consi- 
dérées comme tenant le premier rang parmi les plus grands 
ouvrages des Romains. Certainement elles n'étaient pas cons- 
truites aux seuls frais de l'Etat; outre l'argent demandé extra- 
ordinairement aux provinces, les populations des cités traversées 
y contribuaient par une large part de corvées. Vraisemblable- 
ment ces populations avaient à faire par voie de corvées, les 
terrassements, les charrois et en général tout ce qui n'était que 
de grossière main-d'œuvre. Ces travaux s'exécutaient dans 
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chaque cité sous la direction d'un fonctionnaire à la fois public 
et municipal, le préfet des ouvriers, praefectus fabrum, nommé 
par le gouverneur do la province et choisi parmi les plus con- 
sidérables personnages municipaux. La durée de ses fonctions 
n'excédait probablement pas la durée des fonctions du gouver- 
neur lui-môme , mais rien n'empochait qu'il pût être maintenu 
par le successeur de celui qui l'avait nommé. Ainsi, dans la 
Narbonnaise, province dont le gouvernement était annuel, 
on rencontre, notamment à Vienne, des praefecti fabrum qui 
s'intitulent continués dans leurs fonctions bis, ter, quater et 
même quinquies, c'est-à-dire deux, trois, quatre et même cinq 
fois successivement. Souvent les préfets des ouvriers avaient été 
précédemment ou devenaient ensuite tribuns légionnaires, grade 
qui faisait partie de ceux qu'on appelait les milices équestres ; 
mais par le seul fait de leur promotion à leur emploi ils acqué- 
raient, s'ils ne les avaient déjà, le titre et le rang de chevaliers 
romains. 



Épitaphe avec des noms gaulois. 

Chateauneuf-de-Mazenc, dans le canton de Dieuleût. — 
Collection de M. Vallentin, à Montélimar. Pierre carrée, in- 
complète par en bas, bordée d'une plate-bande encadrant Tins- 
cription; trouvée en 1875. — Hauteur m 30, largeur m 40. 

SPARTICASS 

LI F'RITVCAl'VX 
R 

Les R composées d'une haste verticale et d'un C reliés à leur 
sommet par une traverse; les points placés au-dessus du niveau 
supérieur des lettres dans les interlignes. 

Diis Manibus) Sparli, Cassili filii, Rituca uxor. 
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« Aux dieux Mânes de Spartus , fils de Cassilus , Rituca son 
» épouse ». 

La rédaction incorrecte de cette épitaphe ne permet pas de 
voir clairement si le tombeau était celui de Spartus ou celui de 
sa femme, ûans le premier cas, pourquoi, uxor étant au nomi- 
natif, le datif Ritucai? Dans le second, pourquoi uxor au lieu 
de uxori qu'il devrait conséquemment y avoir? Toutefois la 
place qu'occupe dans la construction de la phrase le nom de la 
femme paraît indiquer que c'est elle qui a survécu. Il faut alors 
sous-entendre au commencement la formule dédicatoire ordi- 
naire dits Manibus, motivant le génitif du nom du mari. 

Cassilus, le nom du père du défunt, apparaît, croyons-nous, 
pour la première fois dans Yonomosticon de l'épigraphie latine. 
Les dérivés habituels de Cassius sont Cassianus et Cassiolus. 
Cassilus pourrait bien être un nom gaulois. La question semble 
n'être pas douteuse pour Rituca, le nom de l'épouse. 

La présence de ces noms, l'archaïsme ai, là forme insolite 
de quelques lettres sans rapport avec les altérations caracté- 
ristiques de la basse époque donnent à cette inscription une 
remarquable apparence d'ancienneté. Elle doit être d'un temps 
non postérieur à Auguste. 

A. ALLMER. 
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L'IMPRIMERIE A TOURNON 



(Suite. — Voir les 41% 42% 43* et 44* livraisons.) 



* Advis et notes données sur quelques plaidoyer de 
Maistre Loti/s Servin, advocat du Roy, cjr devant publie^ 
en France, au preiudice de la Religion Catholique , de 
V honneur du Roy très - chrestien et de la paix de son 
Royaume. A nos tres-honorez seigneurs les gens tenant la 
Cour de Parlement de Paris. Par Lovys Richeome, Pro- 
vençal , religieux de la Compagnie de Iesus. A Tournon , 
par Claude Michel , imprimeur de l'université, m.dc.xvii. 
Avec privilège du Roy et approbation. In-8° de 336 pp., 
sans les liminaires. — Ce volume avait déjà paru à Agen 
en 161 5. Voyez sur la controverse du P. Richeome avec 
Servin le P. Prat, Recherches, t. ni, p. 577. Les Pères 
de Backer et après eux le P. Carayon indiquent par erreur 
la présente édition comme donnée à Tournay. 

La ministrographie huguenote et tableau des divisions 
calviniques, par Josué Barbier, docteur es droicts et ad- 
vocat au parlement de Dauphiné. Tournon, par Claude 
Michel , 1 6 1 7 . Avec cette épigraphe : « Sauvez nous de ceste 
génération perverse. Act., 2. » A Monseigneur Pierre André 
de Leberon, evesque et comte de Valence et Dye. In-8° de 
214 pp.", sans les liminaires (B. de M. de Terrebasse). 

Cette édition reparut à Lyon Tannée suivante avec un 
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titre rafraîchi. Voyez sur Barbier, ministre converti, Rochas, 
Biographie du Dauphiné; — le P. Prat, t. iv, p. 94; — 
Arnaud, Notice, p. 56. 

Les changements de la bergère Iris, par J. de Lingendes. 
Tournon, 1618. In-24 (Brunet). 

Miracle prodigieux et très véritable arrivé en la per- 
sonne de noble Damoiselle Catherine de Monery en V église 
de N. D. Valfieury près S 1 Chamond. Tournon, i6i£. 
In-8° (N.° 80 d'une collection de livres rares provenant 
de la bibliothèque de M. **% vendue le 5 décembre 1864. 
Lyon, Bouillieux. In-12). 

* Histoire naturelle de la fontaine qui brusle près de 
Grenoble. Avec la recherche des causes et principes et 
ample traicté des feux sousterrains, par M. Iean Tardin, 
docteur en médecine. Le feu vivoit en Peau par dessus sa 
nature, et l'eau oublioit sa force d'estaindre le feu. Sapien., 
19. A Tournon, pour Guillaume Linocier, libraire juré de 
l'université, 161 8. Avec privilège du Roy. In-12 de 38o pp., 
sans les liminaires et un feuillet pour le privilège. 

Dédié au duc de Lesdiguières. « C'est à bon droict que 
je vous présente une des plus grandes merveilles qui soit 
en la nature, puisque vous estes une des plus grandes 
laquelle aye pareu en l' Estât : voire mesme si nous considé- 
rons bien ceste merveille naturelle , nous verrons qu'ell'est 
une naïfve représentation et hiéroglyphe de celles que nous 
voyons et admirons en vous. » Viennent ensuite des vers 
latins de Jean-Antoine de La Baume, de François de Ponat, 
de Paul Aymon, de Philippe de Laube Rivière (sic), tous 
de Grenoble , et de Jacques Coste, de Romans. 

* Les véritables alliances du droict françois , tant civil 
que canon et criminel, .avec les ordonnances du Roy, 
arrests des Cours souveraines de ce Royaume et praticque 
observée cejourd'huy. Par M. I. Mosnier, docteur ez droicts, 
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conseiller du Roy et lieutenant au balliage de Viverois, siège 
de Ville-neufve de Berc, conseigneur de S. Marcel Dar- 
deche , Fromigières, Consignac et S. Montan , leurs terroirs 
et mandements. Avec une rubrique des matières y con- 
tenues et quelques arrests de nouveau donnez aux souve- 
raines Cours de ce Royaume. Dédié à Monseigneur de Tour- 
non. A Tournon, pour Guillaume Linocier, libraire juré, 
Mgpc.xviu. Avec privilège de Sa Majesté. Frontispice aux 
armes du comte de Tournon. In-4 de 1240 pp., sans les 
liminaires et la table. A la dernière page on trouve un arrêt 
du parlement d\Aix, rendu le 3i mai 1617, en faveur de 
Thomas Soubron , marchand-libraire à Lyon. 

Déclaration du S r Gaspard Benoit, bourgeois de la ville 
de Crest en Dauphiné , contenant les justes causes de sa 
conversion à la foi catholique, apostolique et romaine. 
Tournon, Claude Michel, 1619. In-16. (Note comm. par 
M. Lacroix.) 

* La ministrophtorie ou renversement des ministres en 
la réfutation d'un imprimé faict par ceux de l'Église 
prétendue réformée de la ville de Grenoble. Intitulé Res- 
ponce aux escrits du sieur Petriny dit le petit Carme. 
Touchant la réelle existence du corps de Jésus-Christ en 
la saine te Eucharistie. Œuvre très utile tant pour la 
conversion des errans que pour l'édification des catho- 
liques, par Fr. Iean Petriny, Religieux de Tordre de Nostre- 
Dame du Mont Carmel et Prédicateur ordinaire du Roy. A 
nos très honorez seigneurs de la Cour de Parlement de 
Grenoble. A Tournon, par Claude Michel, imprimeur de 
l'université, m.dc.xix. In-8° de 728 pp. 

« Quel loz acquerrez vous à vos grandeurs et quelle gran- 
deur adjousterez vous à vostre gloire ? lorsque vous entre- 
prendrez la deffense du temple du divin Apollon Jésus 
Christ et de son sainct et sacré sanctuaire, qui est le très 
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auguste sacrement de l'autel où il réside Dieu et homme. » 

Petriny, prédicateur ordinaire de la reine Marguerite, 
prononça à Paris , dans l'église Saint- Étienne-du-Mont , le 
22 juin 1610, l'oraison funèbre de Henri IV. On trouve 
son discours dans le recueil intitulé Les oraisons et discours 
funèbres de divers auteurs sur le trespas de Henry le 
Grand, très chrestien Roy de France et de Navarre, 
dédiées au Roy par G. du Peyrat, aumônier servant de Sa 
Majesté. Paris, 161 j, i w partie, p. 426 et suiv. — Voyez 
sur Petriny le P. Prat, Recherches, t. 11, p. 637; — 
Arnaud, Notice, p. 37. 

Le Philandre de François Maynard. Tournon, Claude 
Michel, 1619. In-24 (Brunet). 

Les mimes , enseignemens et proverbes de Ian- Antoine 
de Baïf. Tournon , Claude Michel , pour Guillaume Lino- 
cier, 1619. In-24. 3 feuillets pour la dédicace à Estienne 
Empereur, sieur de La Croix, et 327 pp. (B. de M. de 
Terrebasse). 

* Lettres de Philostrate, mises de grec en françois et 
illustrées d'annotations et remarques , par Lovys de Case- 
neuve, conseiller et médecin du Roy. Avec privilège du Roy. 
£. Tournon, pour G. Linocier, libraire juré de l'université, 
1620. In-4 de 191 pp., sans les liminaires et la table. 

Frontispice gravé. En haut Philostrate entre la poysie 
(sic) et la peinture; à droite et à gauche Apollonius et 
Libanius ; au bas les armes de France et Navarre et celles 
de la maison de Tournon. Dédié à Just-Henry, seigneur et 
baron de Tournon , par son très humble serviteur et subject 
Caseneuve. Dans les annotations , qui ont souvent peu de 
rapport avec le texte, relevons quelques observations inté- 
ressantes. A la p. 112, à propos des orgues hydrauliques, 
il est dit : « J'en ay veu avec admiration de semblables à 
Ruel, allant de Paris à Saint Germain en Laye, où il y a 
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aussi des artifices d'eaux, mais inférieurs à ceux de Ruel. 
Monsieur de La Buisse en a en son chasteau en Dauphiné 
de fort belles , où Ton ouyt les rossignols chanter avec les 
orgues à eau, sans parler, du reste, de l'industrie d'un 
Italien. Il y en a aussi à la Baume-d'Authun (d'Hostun), 
à quelques lieues d'icy, qu'il fait beau voir, de l'artifice d'un 
Liégeois qui a autresfois travaillé avec Franchino, maistre 
fontenier de Sa Majesté à Fonteine-Bleau et à Sainct Ger- 
main susnommé. Il est à présent en ceste ville (Tournon), 
où Monseigneur de Tournon Ta embesogné en son très 
ancien chasteau à la conduite d'une fonteine. » ' 

P. i33, Caseneuve rappelle que le célèbre voyageur Belon 
avait navigué dans le Levant a et ce par les moyens que luy 
fournissoit l'illustrissime cardinal François de Tournon, 
personnage qui a gravé son renom dans le marbre du temple 
de mémoire, hon seulement pour avoir heureusement con- 
duit les plus importantes affaires qui fussent en France de 
son temps, ains aussi pour avoir tousiours eu auprès de luy 
personnes doctes, qu'il a favorisées en tout et partout avec 
toute libéralité. » 

Réduction de la ville de Privas à l'obéissance du Roy 
par Monseigneur le duc de Montmorency, grand amiral 
de France, contre les rebelles dudit lieu, avec l'institution 
de la messe, qui y a esté célébrée le jeudi dernier avril , 
et comme les murailles de la ville ont esté prestes d'estre 
rasées et eux condamnés à l'amende de cinquante mille 
escus , le tout représenté par une lettre du sieur de Raget 
à un sien cousin de la ville d' Annonay. Lyon, jouxte la copie 
imprimée à Tournon, 1620. In-8° (L'abbé Rquchier, His- 
toire du Vivarais, t. 1, p. xxi). 

* Consolation et resiouissance pour les malades et per- 
sonnes affligées. Dédié à Monseigneur le Cardinal de La 
Roche-Foucaut , grand aumosnier de France , par le R. P. 
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Estienne Binet, de la Compagnie de Jésus. A Tournon , 
par Claude Michel, imprimeur de l'université, 162 1 . Avec 
permission et privilège. In- 12 de 612 pp., sans les limi- 
naires. Ce volume avait paru Tannée précédente au même 
lieu. On s'est contenté de renouveler le titre. 

Ce livre est écrit dans le style violent et bizarre du P. 
Garasse. Les médecins y sont peu'ménagés : 

« Le malade. — Quelle cruauté est cecy de se voir tous- 
iours parmi les gens maussades et impitoyables, qui ne 
parlent iamais que de médecines, de lancettes, de ventouses, 
de sang, de scarifier, de cautères, du feu, de sucs amers, 
de ius noirastres, qui font bondir le cœur de diètes, de mille 
sortes de tourmens, qui-martyrizent ce pauvre corps rongé 
desia de fièvres et autres maux qui l'accablent. 

» Response. — Un bon compagnon disoit un jour 

des cuisinières d'Italie ce qu'à bon droit on pourroit dire de 
ces médecins là, qui font devenir les hommes de vrais 
maschefoins ; ils les contraignent , dit-il , de jeter dans leurs 
estomachs des herbes, des racines, des potirons, que les 
chevaux et les asnes mesmes ne voudraient pas tant seule- 
ment avoir léché du bout de leurs babines. De fait > si Ton 
pouvoh entamer l'estomac d'un malade et ouvrir sa poitrine, 
ou bien y enchâsser une glace de Venise pour voir à travers, 
mon Dieu, après qu'un pauvre corps a passé par les mains 
de ces Messieurs, que vous y verriez un estrange meslange. 
Combien d'amer, de douceastre, de noir, de jaune, de 
gluant, d'espais, d'herbes, de racines, de pillules, de jus de 
cassis, d'absinthe, d'agaric, de tous les herbes de S. Jean, 
de mille sortes de drogues venues des Indes, de la Grèce, 
de cent pieds sous terre , des sommets des rochers qui sont 
dessus les nuées, du fin fond de la mer, de la corne d'un 
cerf, de la queue d'un jeune loup, de la mousse seiche d'un 
prunier, du bout de la hante d'un javelot tirée de la douille 
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et canon d'iceluy, de la coque d'une tortue, du pied gauche 
d'un hélant, de la chair d'une mumie d'Egypte, hélas ! qui 
le croiroit ce qu'ils nous font avaler dans nos pauvres 
estomachs. » 

Exhortation amiable et fraternelle en forme de douce 
censure divisée en chapitres et sections, faite pour servir 
à Vaut heur d'une certaine narration historique et topo- 
graphique, par F. C. P. C. (Frère Claude ftcQCET, Cor- 
delier), Diviopolitain. c Meliora sunt vulnera diligentis 
quam fraudulenta oscula odientis. Prov., 27. » Tournon, 
Claude Michel. In-12, 7 feuillets de pièces liminaires, 122 
pp M un feuillet de corrections (B. de M. de Terrebasse). 

Cet ouvrage , qui est une réponse à la Narration histo- 
rique et topographique des couvents de l'ordre de Saint 
François et des monastères de Sainte Claire érigés en la 
province de Bourgogne ou de Saint Bonaventure, par 
Fodéré, Lyon, 1619, in-4 , ne figure ni dans le Die t. des 
anonymes de Barbier, ni dans les Supercheries littéraires 
de Quérard. 

Sacrosancti concilii Tridentini canones et décréta, item 
declarationes cardinalium concilii interpretum, ex ultimâ 

recognitione Ioan. Gallemart cum citationibus Ioan. 

Soltealli theolog. et Horatii Luth i. c ti . Turnoni, apud 
Claudium Michaelem, typographum universitatis, m.dc.xxi 
(B. du lycée de Tournon). 

La défense de l'infaillibilité du Saint Siège contre les 
accusations d'A. de Vinay, ministre, comprimes en son 
traité contre l'infaillibilité du Pape, par un sien compa- 
triote dauphinois (le P. Isnard, Jésuite). Tournon, 1622. 
In-8° (B. de Valence). Voy. Arnaud, Notice. 

Factvm pour Vvniversité de Tournon, de la Compagnie 
de Iésus, contre les vniversités de Tolose, Caors et 
Valence. In-4 de 7 pp., s. 1. n. d., mais évidemment im- 
primé à Tournon en 1623 (Arch. du lycée de Tournon). 
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« Si Tournon est un village et ne peut estre université 
fameuse comme elles (les universités opposantes) soutien- 
nent, pourquoy craignent-elles qu'il les ruine. Il n'est pas 
néantmoins si petit qu'il n'y aye logé commodément 1,800 
escholiers, entre lesquels il y avoit environ 800 gentils- 
hommes, et à présent n'est pas si despourveu , tant est le 
lieu salubre et commode à cause du Rosne et la discipline 
scholastique si bien gardée, qu'il n'y aye plus d'escholiers 
en un an que dans dix en l'université de Cahors ou de 
Valence. » 

Une thèse de philosophie en latin de Fr. Albert Jolia, 
Carme, aux armes de Charles de Claveson, chevalier de 
l'ordre, etc., auquel elle est dédiée. Assertiones philoso- 

phicœ Cette pièce se termine ainsi : « Has assertiones 

tuebitur pro aureis philosophie baccis Fr. Albert us Iolia 
Carmelita die 29 aprilis m.dc.xxiii. Turnoni, 'excudit Clau- 
dius Michel, typographus universitatis, 162 3. » (Placard 
in-fol. comm. par M. Lacroix, archiviste de la Drôme). 

Arrest du privé conseil du Roy. Donné à Paris le 1 5 
'décembre 1623. En faveur de l'université de Tournon. 
A Tournon, par Claude Michel, imprimeur de l'université, 
1624. In-8° de 8 pp. (Arch. du lycée). 

Voyez l'article de M. Arthur Wyart dans le Journal 
de Tournon du 10 juin 1877. 

* Les entretiens et colloques spirituels du bienheureux 
François de Sales, evesque et prince de Genève, fondateur 
des dames de la Visitation. A Tournon, pour Pierre Drobet, 
marchand libraire à Lyon. In-8° de 5o5 pp., sans les limi- 
naires et la table. Portrait par Cl. Audran et frontispice 
gravé. La dédicace à Jean-Pierre Camus, évêque de Bellay, 
datée de Tournon, le 8 mai 1628, porte la signature 
d'Alexandre de La Clostre. Le sieur de La Clostre était 
imprimeur en l'université de Valence et recevait quinze sols 
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à chaque réception de docteur (Arch. de la Drôme, D. 5). 
En 1659 Alexandre de La Clostre est qualifié bourgeois de 
Valence (Id., E. 547). Enfin en 1669 il était recteur de 
Phôpital Saint-Jean de ladite ville (Bulletin d'archéologie de 
la Drôme, t. vi, p. 154). 

* Pétri Barbo&e lusitani , in supremo Portugalliae senatu 
consiliarii , maximi cancellarii et in Conimbricensi academiâ 
juris Caesarei primarii emeriti interpretis, Commentant ad 
rubricam et legem , codice de prœscriptionibus triginta 
vél quadraginta annorum : universam praescriptionis mate- 
riam complectentes. Opéra et diligentia Pietri Barbo&e 
d'Eça juris canonici in Conimbricensi academiâ laurea 
bachalaurei forma ti ? ejusdemqueauctoris consobrini. Editio 
novissima : Rubricœ, Legibus ac Paragraphes, utilibus 
summariis praepositis; nec non ad calcem libri indice 
addito locupletissimo. Turnoni, sumptibus Antonii Chard, 
m.dc.xxix. In-8° de i5 et 998 pp. Dédicace de Pierre Bar- 
bosa d'Eça à Théodose II, duc de Bragance, père de 
Jean IV, roi de Portugal. La permission d'imprimer, datée 
de Lyon le 3 août 1628 et signée de Chaponay, est accordée * 
à Laurent Durand et Antoine Chard. 

* Edict du Roy contenant le règlement des Estats Gêné- 
raux et assiettes des vingt deux diocèses du pays de 
Languedoc et les impositions que Sa Majesté peut et 
ordonne y estrefaictes annuellement. La remise du droict 
d'équivalent que Sadite Majesté fait audit pays. La 
création de trois offices de trésoriers de la bourse desdits 
Estats, et de quelques officiers de la Mareschaussée en 
chacun desdits diocèses. A Tournon, iouxte la coppie 
imprimée à Beziers, i632. In-8° de 21 pp. 

* Aphorismi inquisitorum in quatuor libros distributi, 
cum verâ historiâ de origine sanctœ Inquisitionis Lusi- 
tance, et quœstione de testibus singularibus in causis 
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Jidei : Magnœ Matri Virgini Sanctissimœ de Rosario 
dicati. Authore P. Fr. Antonio de Sousa, Ulyssiponensi, 
Ordinis Praedicatorum , sacrae theologiœ magistro et su- 
premi sanctae Inquisitionis tribunalis consiliario. Tu mon i, 
sumptibus Laurentii Durand, m.dc.xxxiii. Cum approba- 
tionibus. In- 8° de 606 pp., sans les liminaires et l'index. 
Ce livre curieux est le code criminel de la terrible Inquisition 
portugaise. Il doit être rare en France. 

Jacobi Canceru domicelli barbastr. I. V. D. clarissimi 
variœ resolutiones juris Ccesarei pontificii et municipalis 

principatus Cathalonite cura etdesiderio D. D. Myr, 

regiae audientiœ doctoris. Turnoni, sumptibus Laurentii 
Durand, i635. In-fol. (i re et 2 me parties). Dédié à Humbert 
de Chaponay, seigneur de l'île de Méan , Beauregard , La 
Chartronnière. La 3 me partie, formant le second volume, 
parut à Lyon en 1643, « sumptibus Laurentii Arnaud ». 
La i re édition de cet ouvrage du célèbre jurisconsulte 
espagnol Jaime Cancer fut imprimée en 1 590. 

Adoration du vray Dieu, où est manifesté l'aveu- 
glement de ceux de la religion prêt, r., qui refusent 
d'adorer, servir, aimer et craindre Dieu, honorer ses SS. 
et obeyr à son église, par le R. P. Andéol de Lodève, 
Capucin, prédicateur missionnaire. Tournon, Antoine 
Pichon, i638. In- 12 (B. du lycée de Tournon). 

Les Pichon jouèrent un certain rôle à Tournon , où le 
domaine de La Pichonnière retient encore leur nom. D'abord 
apothicaires (en 1604 un clystère coûtait chez eux une livre), 
puis marchands , ils s'enrichirent et s'élevèrent par degrés , 
formant plusieurs branches. Pierre Pichon, qui ne vivait 
plus en i63i, avait acquis de ses épargnes la charge de 
chauffe-cire en la chancellerie de Provence. L'emploi con- 
sistait à préparer la cire pour sceller les actes royaux, ce 
qui n'obligeait guère à résidence , car il était facile de se 
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faire suppléer. Appelé à jouir de tous les privilèges des 
secrétaires du roi, celui qui était investi de cette charge 
nominale transmettait la noblesse à sa postérité. Tandis 
que Pichon , dit Breilé , qui tenait le grenier à sel de Beau- 
chastel, consommait sa chevance en folles dépenses y. plus 
avisé, son frère, Joseph Pichon, surnommé Gros-Ne^, 
maria sa fille en bon lieu et acheta les terres de La Rivoire, 
Vanosc et Saint- Victor. Aussi fit-il souche de gentilshommes. 
En 1780, une de ses petites-filles était mariée au comte de 
Gain , colonel en second d'un régiment de cavalerie. 

Joannis Tardini Disquisitio medica de eâ quœ undecimo 
mense peperit , Turnoni, 1640. In-8° (Rochas, Biographie 
du Dauphiné). 

Méditations par le P. Poiré (ouvrage posthume). Tour- 
non, 1641. In-4°(BA). 

M. Vaschalde nous fait connaître deux livres publiés à 
Tournon en i653 par François Chomel, médecin d'An- 
nonay : Visitatio medicamentorum annanxi (?) celebrata 
et Traicté médico-philosophique de la purgation et de la 
saignée. 

A partir de cette date il y a dans l'imprimerie à Tournon 
une lacune de près de cent quarante ans. Nous rencontrons 
bien en 1672 Françoise-Marie Gervais, veuve de Claude 
Devieux, de son vivant marchand libraire de la ville de 
Tournon (Minutes de M e Louis Bergier, notaire à Tain). 
Mais il est probable que ce libraire se contentait de vendre 
des livres et n'en éditait pas , commères prédécesseurs. 

A défaut de livres sortis des presses de Tournon , qu'on 
nous permette d'indiquer quelques publications qui se 
rattachent à cette ville. 

* Panégyrique du Roy prononcé dans l'église catédrale 
de Valence en Dauphiné, le 6 aoust 1690 par le R. P. 
André- François de Tournon, Capucin, présenté à Mon- 
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seigneur le Dauphin. Seconde édition. Paris, de l'impri- 
merie de François H. Muguet, m.dc.xciii. Avec approbation 
et privilège du Roy. In- 12 de 176 pp., sans Tépître dédica- 
toire. La même année il avait paru une i ro édition in-4 , 
avec un beau portrait de Louis XIV. 

Dans le Recueil de plusieurs oraisons funèbres de 
Louis XIV, roi de France et de Navarre , surnommé le 
Grand, s. 1., 1716, 2 vol. in-12, on trouve une oraison 
funèbre par le P. François, de Tournon, Capucin, et une 
autre par l'évêque de Valence, Jean de Catellan (Barbier, 
Dict. des anonymes, t. iv, col. 81). 

Le P. André François avait, suivant l'usage de son ordre, 
emprunté son nom de religion à celui de sa ville natale. 
Nous n'avons pu découvrir son nom patronymique. 

* Histoire du cardinal de Tournon, ministre sous 
quatre de nos rois, par le P. Charles Fleury-Ternal. 
Paris, 1728. In-8°. Portrait. 

* Nummi veteres collegii Turnonensis Societatis Jesu. 
Avenimie, apud Fran. Jos. Domergue, bibliopolam et typo- 
graphum universitatis. Superiorum permissu, 1731. In-12 
de 2i3 pp. — Outre un médaillier important, cette collec- 
tion d'antiques, aujourd'hui dispersée, comprenait des 
pierres gravées et des statues de iparbre et de bronze. 

* Œuvres diverses de M. le marquis' de Wargemont, 
capitaine attaché au cinquième régiment des chasseurs à 
cheval. A Basle, chez J. J. Thurneysen, m.dcc.lxxxiii. 
In-8° de i56 pp. — P. 1 39-1 54 se trouve une Description 
géographique et historique de la ville de Tournon, re- 
produite dans Y Annuaire de l'Ardèche de 1864 (?). 

Le marquis de Wargemont appartenait à une ancienne 

famille de Normandie, dont le nom patronymique est Le 

Fournier, admise aux honneurs de la cour en 1768 et 1784. 

Dans l'avant-propos qui précède cette Description, il nous 

Tome XII. — 1878. 12 
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dit y avoir travaillé pendant qu'il était en garnison à Tour- 
non et ajoute que toutes les archives de la ville lui furent 
ouvertes. C'est évidemment le même personnage dont il est 
souvent parlé dans les Mémoires de la baronne d'Oberkirch 
(t. 11, p. 11, 182, 236, 3oo), sous le nom de vicomte de 
Wargemont. D'après ce recueil, dont l'authenticité est 
fort douteuse, M. de Wargemont, capitaine au Royal- 
Étranger, en garnison à Belfort, composait des vers pour 
une fille d'honneur de la princesse de Montbéliard , M lk de 
Domsdorf , qu'il épousa depuis. 

A l'époque de la Révolution, F. Agard, imprimeur à 
Annonay, transporta ses presses à Tournon. Nous possé- 
dons plusieurs affiches de ces temps orageux sorties de 
son imprimerie. Contentons-nous de signaler la pièce sui- 
vante : 

* Rapport fait au nom de la commission nommée par 
la société populaire et Ici commune de Tournon , dans la 
séance de la société et de la commune réunies le décadi 
3o pluviôse, 3 e année de la République française une et 
indivisible. A Tournon, de l'imprimerie de F. Agard, 
imprimeur du district du Mezenc, s. d. (1795). In-8° de 
117 pp. 

Ce rapport, dont le langage se ressent de la réaction 
thermidorienne, contient de piquants détails sur les événe- 
ments locaux pendant la tyrannie des Terroristes j dont le 
bon esprit de la population de Tournon arrêta en partie les 
excès. P. 116 on raconte les tentatives infructueuses pour 
obtenir la liberté de mon grand-père <, Joseph- Antoine de 
Gallier, chevalier de Saint- Louis , alors détenu comme sus- 
pect dans la maison d'arrêt de Vienne. 

Agard abandonna bientôt Tournon pour Privas, où il 
était assuré de trouver un travail plus constant et plus 
régulier. Ce ne fut que bien des années après qu'il fut rem- 



^ , IMPRIMERIE A TOÙRNON. 171 

placé dans la première de ces deux villes par P. R. Guillet, 
venu au contraire du chef-lieu de l'Ardèche. 

Aujourd'hui Tournon possède deux imprimeries, celle de 
M. Cot et celle de M. Parnin, qui joint à son établissement 
un atelier de lithographie et édite depuis un an le Journal 
de Tournon, feuille hebdomadaire, dans laquelle on ren- 
contre assez fréquemment des articles se rattachant à l'his- 
toire de la localité. Voici les titres de quelques-unes des 
publications de ces successeurs de Claude Michel : 

* Notice sur la révérende mire Marie - Anne Caine, 
supérieure du couvent de Notre-Dame de Tournon (par 
M. Landrau , curé de Tournon , qui a signé la préface). 
Tournon, imprimerie d'Alexis Cot, 1864. In-8° de 47 pp. 

* Cours élémentaire de cosmographie à V usage de tous 
les établissements d'instruction secondaire et de l'ensei- 
gnement spécial, par G. Bovier- Lapierre, professeur de 
mathématiques au lycée impérial de Tournon. Tournon, 
chez Vialette , libraire, i865 (lithogr. J. Parnin). In-8° de 
i3o pp. 

* Notice historique sur le lycée de Tournon, ornée du 
portrait authentique du cardinal de Tournon, avec sa 
signature en fac-similé, et suivie d'une lettre du même 
cardinal inédite, par Arthur Wyart, professeur au lycée 
de Tournon. Tournon, typographie et lithographie J . Par- 
nin, 1877. In-8° de 47 pp. Publiée d'abord dans le Journal 
de Tournon, cette notice, plus complète, remplace celle 
qu'un autre professeur au même lycée, M. Neiner, avait 
donnée à Valence en 1841 et qui est depuis longtemps 
épuisée. 

Enfin me voici arrivé au bout , à la grande satisfaction de 
mon prote , de cette interminable nomenclature , où se con- 
densent des notes commencées il y a une trentaine d'années 



I72 SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE. 

déjà et qui dans trente ans encore rencontreront peut-être 
Tunique lecteur auquel elles sont destinées. 



Peut-être dans la foule une âme que j'ignore. 



Après le consciencieux M. Vaschalde, apportant de nou- 
velles lumières, après mon modeste travail, il est évident 
que Ton découvrira des éditions qui ont échappé à l'un et à 
l'autre. Cependant il est juste de dire que dans ce labeur 
ingrat, dont on n'aperçoit pas au premier coup d'oeil les 
sérieuses difficultés et qui a droit à l'indulgence, même pour 
les erreurs commises, nous avons ouvert la voie, agrandis- 
sant sur un point le domaine de la bibliographie , qui , il ne 
faut pas l'oublier, est une partie importante de l'histoire 
littéraire. Souhaitons en finissant , et ce vœu apparemment 
ne semblera pas hors de propos , que dans un temps où l'on 
a sans cesse à la bouche le mot de progrès, il reste assez de 
calme dans les esprits pour qu'on puisse continuer à s'oc- 
cuper de ces recherches inoffensives. 

Anatole de GALLIER. 
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ESQUISSE LITTÉRAIRE 



M. LEON GRANDET 



(Léon Barracand). 



I 



Un jeune et vaillant écrivain , qui représente dignement 
la poésie dans notre Société archéologique, vient d'attirer 
sur lui l'attention des lettrés par la publication d'un remar- 
quable volume de théâtre. C'est donc l'heure propice aux 
révélations biographiques ainsi qu'à l'examen et à la critique 
de l'œuvre. 

Vers les dernières années de l'Empire, un libraire de 
Paris s'était fait remarquer par la coquetterie de ses éditions 
et par son empressement à mettre en évidence les jeunes 
auteurs d'avenir. C'est chez cet éditeur, nommé Achille 
Faure, que dans les premiers mois de l'année 1 866 Donaniel, 
poème de Léon Grandet , fit son apparition. La toilette du 
nouveau livre ne laissait rien à désirer : charmant in-16 
carré, imprimé sur papier Hollande , avec titre rouge et 
eau-forte de Léopold Flameng. 

Le sujet du poème, tiré en entier de l'imagination de 
l'auteur, est peu compliqué ; ce qui en fait le mérite , c'est 
la forme , la narration facile des incidents et l'originalité des 
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digressions. Rien de mieux écrit que l'invocation à Callot, 
les souvenirs du vieux Paris, la tirade sur les romans, dont 
la lecture emplit Pâme de désillusion. 

Donaniel, fils de Don Juan et d'une bohémienne, court 
un peu tfop les aventures galantes, à l'exemple de son père, 
et si Ton est un peu enclin à l'indulgence à son égard, c'est 
grâce aux vers harmonieux et à la verve de l'auteur. En 
lisant ce poème, on croit se retrouver en pleine effervescence 
romantique, devant une œuvre éditée par Renduel et écrite 
par un membre du cénacle, Petrus Borel ou Théophile 
Gautier, l'illustre auteur de La comédie de la mort. Rien 
d'étonnant que les romantiques aient applaudi au livre et 
que les classiques l'aient salué avec indifférence l . 

Je finirai, lecteur, mon conte une autre fois, 

avait dit le poète en terminant Donaniel , et, de fait, Gui, 
publié en 1870, semble le compléter. Nous y voyons de 
nouveau, le fils de Don Juan , mais ce n'est plus le débauché 
d'autrefois; le docteur Gui l'a guéri et corrigé par l'ensei- 
gnement de la doctrine. Mais quelle doctrine ! A d'autres, 
plus habiles, le soin de la juger. Ce qui nous charme dans 
le vague mélange de Christianisme et de philosophie païenne 
du professeur, c'est sa manière de l'exposer. La paraphrase 
du sermon sur la montagne présente une véritable inspiration 
poétique. 

II 

Avec Jeannette , le chef-d'œuvre de M. Léon Grandet, 
nous abandonnons les folies du jeune âge et les conver- 



(1) Voir : Théophile Gautier, Rapport sur les progrès de la poésie 
française, et un article du Moniteur universel, du 8 mai 1866. 
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sions de Page mûr pour assister aux drames émouvants de 
Thistoire contemporaine , à l'invasion prussienne, aux in- 
cendies de Paris et à la guerre civile. 

Le père Sylvain , brave cultivateur, vit paisiblement à la 
campagne avec sa femme et un de ses fils , les deux autres 
ayant préféré l'un les arts manuels, l'autre le sacerdoce. 
Sylvain fils a vingt ans et il aime Jeannette ; l'épouser serait 

le combl^du bonheur, mais la déclaration de guerre, 

annoncée par le journal avec les premiers revers de nos 
armes, vient jeter soudain la douleur et l'effroi dans la pai- 
sible famille 

Pour remplacer nos blessés et nos morts 

Et pour boucher les trous ouverts par la mitraille, 
Tous nos fils vont bientôt partir pour la bataille 
Et de simples fermiers devenir des héros. 

Ainsi parle le père, et à quelques jours de là, en effet, 
tambour en tête et drapeau déployé, tous les jeunes gens du 
village disaient adieu au pays. Jeannette attendait Sylvain 
au passage et , se jetant à son cou , elle lui fit promettre de 
lui conserver son amour. Le jeune conscrit, en lui remettant 
l'anneau des fiançailles, lui adresse ces paroles : 

Tant que tu porteras ce signe , je m'engage 
A ne prendre que toi pour femme, et je promets 
De n'avoir d'autre amour que le tien désormais 
Et d'appeler ce jour le jour des fiançailles. 

Nous ne suivrons ni Sylvain dans tous ses campements et 
dans toutes ses marches, ni François, son frère, bloqué 
dans Paris avec sa famille , ni Baptistin , devenu aumônier 
militaire, ce serait réveiller de trop cruels souvenirs. 

Mais voici la fin de la guerre, et les trois frères ont échappé 
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à la mort. Jeannette apprend que son fiancé est à Versailles 
et va le rejoindre. Elle a compté sans les distances et sans 
l'exiguité de ses ressources financières, et 

Un soir donc, le front pâle et les yeux pleins de larmes, 
Elle échangea l'anneau contre un morceau de pain. 

Cependant elle arrive et raconte à Sylvain la mort de ses 
parents à elle et les fatigues de la route. Celui-ci , ému , puis 
défiant , puis jaloux , porte à ses lèvres la main de la jeune 
fille et ne revoit plus l'anneau des fiançailles. De là une 
scène de deuil, de colère, de résignation, que Fauteur in- 
terrompt par le bruit du canon et de la bataille engagée 
devant Paris et par la mort de Sylvain. 

Les insurgés pliaient , et dans ce même instant 
Un soldat , le premier, s'élançait sur la crête. 
François le mit en joue et , visant à la tête , 
Atteignit le héros, qui tomba sur-le-champ. 

Alors et presque au même moment une femme s'élance 
sur la barricade, l'œil en feu et les cheveux épars, saisit le 
fusil encore chargé de Sylvain et vise le frère du mort, le 
blesse et est atteinte elle-même par une balle fratricide. 

Pour faire oublier ces scènes horribles de carnage, Fau- 
teur nous montre Baptistin prodiguant les consolations de 
la foi à son frère expirant, puis, après la fusillade où périt 
l'épouse de François, conduisant leurs enfants chez le véné- 
rable aïeul, qui en fera de simples cultivateurs et d'excel- 
lents chrétiens. 

A l'exposé seul du sujet du poème , on y découvre certai- 
nement plus d'une invraisemblance; mais le récit coule si 
bien et en si bons vers que cette imperfection disparaît à la 
lecture. Les adieux de la mère Sylvain à son fils, au chant 
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IV e , et la sortie de l'auteur, au chant X% contre les Mirabeau 
de carrefour, poussant à la révolte pour fuir à Pheure du 
danger, sont de vraisjbijoux littéraires. 

Autant le poème de Jeannette était pur et patriotique, 
autant L'Enragé, qui lui succéda , descendit dans les détails 
d'un réalisme malsain. N'insistons pas; le soleil lui-même a 
ses taches. La revanche, du reste, ne devait pas se faire 
attendre. 



III 



Cette revanche, c'est le volume de théâtre édité chez 
Lemerre, dont l'apparition coïncide avec les premiers beaux 
jours du printemps. M . Léon Grandet , qui avait signé les 
précédents volumes, a désormais fait place à M. Léon 
Barracand, un compatriote, puisqu'il est né à Romans, et 
un collègue appelé aux plus brillants succès littéraires. 

Ce volume contient trois drames et un proverbe*, le tout 
en vers et en vers cornéliens très-souvent. 

Morgana, le premier drame, en 3 actes, nous reporte 
à la chute des croyances et de l'indépendance gauloises 
en Armorique, à l'époque de César. Morgana, prêtresse 
d'Hésus, immole à son dieu sanguinaire les captifs romains 
en aussi grand nombre que la faucille abat les épis de blé. 
Cependant elle aime le fils du roi Conan, malgré ses vœux, 
et, pour se punir elle-même et punir son amant, elle le 
sacrifie et se tue à son tour, espérant aller dans une vie 
meilleure l'aimer sans entraves et sans remords. Il y a quel- 
que chose de grand et de pathétique dans plusieurs scènes 
du drame, et, par ce temps d'engouement pour les âges 
préhistoriques, sa représentation pourrait clore dignement 
les séances des Sociétés savantes. 

Chalais, avec ses 4 actes, rappelle Richelieu et Henri 
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de Talleyrand-Périgord, comte de Chalais, qu'une cons- 
piration mal ourdie conduisit au supplice à la fleur de l'âge. 
Le drame et l'histoire se côtoient ; tous les caractères sont 
respectés et celui de Richelieu 1 , notamment, est tracé de 
main de maître. C'est au point qu'il est le personnage im- 
portant de la pièce et que Chalais, avec son fol et naïf amour 
de vingt ans pour la duchesse de Chevreuse, plus âgée et 
plus habituée que lui aux cabales politiques , semble plutôt 
une victime innocente qu'un ennemi sérieux de l'Etat. C'est 
sur cette donnée historique que le poète a brodé ses ara- 
besques d'or. 

Nous ne dirons rien de Tristan , sorte de proverbe ou de 
lever de rideau très - habilement rimé. Mais notre admi- 
ration est acquise à La comtesse de Chateaubriand. C'est 
là , en vérité , le chef-d'œuvre du livre , et l'auteur a su tirer 
de son imagination et de l'histoire un ensemble harmonieux 
et des scènes émouvantes. 

Au premier acte, Françoise de Foix, sœur de Lautrec de 
Lesparre et du maréchal de Foix, languit prisonnière et 
captive dans un vieux castel de Navarre T loin des plaisirs de 
son âge et loin de toute société autre que celle de Jean de 
Laval-Montfort, son mari, vieux et jaloux. Elle est alors 
intéressante. François de Morelais, son ancien adorateur, 
la tire habilement de là pour la présenter à la cour, où elle 
captive François I er et se fait maudire de Jean de Laval. 
C'est le II e acte. Au III e , la comtesse a rencontré une rivale 
puissante dans M 110 d'Heilly, et le remords de sa faute la 
poursuit sans relâche. Il y a des scènes attendrissantes, où 
le mari vengé retrouve nos sympathies : 

Pour avoir enfreint votre devoir 

Et d'un rang glorieux pour être descendue 
Au vil et triste état d'une femme perdue, 
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Quand vous portiez encore un titre avilissant, 
Je m'étais résolu de noyer dans le sang 
Votre honte ! 

LA COMTESSE 

J'ai peur! 

LE COMTE 

Mais Dieu de nous dispose : 
C'est à lui maintenant que j'ai remis ma cause. 

Je ne veux entraver son œuvre Aussi mon bras , 

Déjà levé sur vous , ne vous frappera pas. 

Avec le IV e acte, la comtesse, toujours accablée des 
succès de sa rivale et de son abandon , rejette les vœux de 
Morelais , qu'elle aima autrefois. Dans ses promenades noc- 
turnes sous les fenêtres du roi, elle rencontre un soir son 
malheureux époux, lui avoue ses torts et obtient son pardon. 
Mais si les premiers jours trouvent la comtesse heureuse 
dans le vieux manoir conjugal, le souvenir de François I er 
ne tarde pas à venir troubler ses rêves. Morelais lui apporte 
un faux billet du roi en l'absence du comte de Chateaubriand, 
et celui-ci, atr retour d'un voyage simulé, découvre les 
nouveaux méfaits de sa volage épouse et la tue, ainsi que 
Morelais. 

Telle est l'esquisse à grands traits de ce beau drame, où 
le poète a déployé un talent de premier ordre. 

La charpente de la pièce est parfaitement construite et 
l'intérêt est soutenu d'un bout à l'autre. Quant aux vers, ils 
sont dignes de l'auteur de Jeannette et de Donaniel. En 
lisant ce drame, nous nous sommes cru transporté dans une 
loge de l'Odéon ; le comte de Chateaubriand et Morelais 
n'étaient autres que Beauvallet et Berton, et la comtesse 
nous apparaissait sous les traits de Madame Colombier ou 
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de Sarah Bernhardt. Il est impossible qu'un drame de cette 
valeur figure simplement dans un recueil : nous espérons 
bien le voir jouer sur un des principaux théâtres de la capitale. 
Aussi disons-nous, avec le critique de la Galette de France : 
« La comtesse de Chateaubriand et Chalais sont des 
œuvres remarquables et qui mériteraient d'être bientôt de- 
mandées par une direction sérieuse. » 

Nous avons jusqu'ici examiné rapidement les ouvrages 
poétiques de M. Léon Barracand, mais il serait injuste de 
passer sous silence Yolande, roman en prose , dont la scène 
se passe dans notre département, ce qui a permis à Fauteur 
de peindre avec ses vives couleurs les pittoresques paysages 
de la Drôme. 

Malgré les nombreuses publications de M. Léon Barra- 
cand , nous ne lui reconnaissons pas le droit de se reposer 
sur ses lauriers. Nous attendons de lui un volume renfer- 
mant les nouvelles si fraîches et si originales qui ont été 
insérées dans diverses Revues et les proverbes qu'il a fait 
jouer dans son propre salon. Madame a ses nerfs, pour ne 
citer qu'un de ses derniers, obtiendrait en volume le même 
succès qu'à la représentation. Mais nous appelons surtout 
de tous nos vœux le recueil des poésies que l'auteur a semées 
au gré du vent dans diverses publications collectives de 
l'éditeur Lemerre. Tous ceux qui ont lu La grand 9 mire 
dans la Revue du Dauphiné se joindront à nous pour ré- 
clamer l'apparition de ce bijou poétique. 

Nous avons donné, en toute franchise, notre appréciation 
sur l'œuvre de l'auteur de Jeannette. Malgré les quelques 
réserves que nous avons dû faire sur certains de ses poèmes, 
nous n'hésitons pas à voir en M. Léon Barracand un des 
premiers poètes de notre province. 

Jules SAINT-RÉMY. 
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JACQUES CUJAS. 



. Magnus, maximus, primus, princeps, coryphœus, 
aquila, Stella jurisconsultorum , sine exemplo, sine dubio 
maximus, divinus interpres, etc., etc. ! Telles sont les 
formules laudatives employées par les auteurs, toutes les 
fois qu'ils ont voulu parler de Gujas , le docte professeur 
des Universités de Valence et de Bourges. Comme con- 
seiller au Parlement de Grenoble, ce savant homme n'est 
connu que par sa participation à l'émargement. 

Cujas n'est point Dauphinois 1 , et, s'il réclame une place 
dans cette monographie, ce n'est point au titre qui a placé 



(i) a J'ai fait tes salutations à Cujas, écrit Boissieux à Bressieux (Berriat- 
Saint-Prix : Histoire de Cujas , p. 445) ; il m'a prié à plusieurs reprises 
de te faire les siennes; et lorsqu'il a appris que nous étions du même pays 
(de l'Isère), tout en observant qu'il en était à moitié citoyen, semi-civis 
(c'est son expression), il m'a invité avec bienveillance à le visiter très- 
souvent. » 

La détermination que la ville de Toulouse a prise d'élever une statue à 
Cujas prouve qu'elle sait rendre, quoique tardivement, justice au mérite 
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l'illustre Toulousain parmi les plus célèbres docteurs du 
droit, mais bien à la faveur du souverain qui, voulant 
honorer en lui réminent jurisconsulte, lui conféra le titre 
de conseiller au Parlement de Grenoble, avec le droit d'en 
toucher les émoluments sans en remplir la charge. Cujas 
cumulait! 

Une telle faveur n'était pas commune alors ; on en a bien 
vu d'autres depuis 

Un grand nombre d'écrivains ont tenté de retracer la 
vie de Cujas; mais leurs travaux fourmillaient d'erreurs et 
d'omissions importantes. M. Berriat-Saint-Prix voulut la 
raconter de nouveau , et l'on sait qu'elle a été consciencieu- 
sement refaite par ce savant professeur 4 . C'est donc à cette 
source que j'emprunterai la plupart des faits rapportés dans 
la présente notice; mais j'y ajouterai ce que l'auteur n'a pu 
connaître, l'histoire des médailles destinées à perpétuer le 
souvenir de celui dont il a écrit la biographie. 

A la même époque, une entreprise particulière imagina 
de livrer au public la représentation de tous les grands 
hommes de la France, non par la gravure, mais par le 
bronze, et l'habile burin de Pingret fournit à la Galerie mé- 
tallique, entre autres images, celle de l'illustre professeur. 
Depuis lors, une académie célèbre a fait graver un nouveau 
coin, mais dans un but que je dirai en son lieu. 



des grands hommes qu'elle a produits. Mais Cujas avait été repoussé par 
elle à ses débuts dans la carrière, et cet*amer souvenir dut, plus d'une fois, 
se trahir dans ses épanchements d'amitié. Le semi-civis rapporté ci-dessus 
ne serait-il point une allusion détournée à la conduite de ses compatriotes : 
Quant à l'hommage tardif de la ville de Toulouse, Cujas n'aurait-il pas eu 
droit de lui dire, comme d'Alembert à M m de Tencin : c Madame, je n'ai 
d'autre mère que la vitrière qui m'a nourri.... » 

(i) Histoire du droit romain, suivie de l'Histoire de Cujas; Paris, Nève, 
1821. 
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Devant la loi que je me suis faite de reproduire tous les 
monuments de ce genre intéressant les membres du Parle- 
ment, je n'avais pas à hésiter; et, quelque peu d'authen- 
ticité que nous offrent les médailles de Cujas comme effigie 
véritable, j'ai dû leur donner asile dans ce panthéon numis- 
matique de la magistrature dauphinoise. Cest donc pour 
remplir ma tâche que je vais analyser succinctement la vie 
de cet homme célèbre, me réservant néanmoins de m'étendre 
plus longuement sur sa résidence en Dauphin é, sur les liens 
qui rattachèrent au premier corps du pays, comme aussi 
sur les monuments métalliques qui furent frappés en son 
honneur. 

Jacques Cujas naquit à Toulouse en 1 522. Son père était 
foulon ou tondeur de draps; mais il avait acquis assez de 
fortune pour que son fils pût abandonner cette obscure in- 
dustrie et se vouer à l'étude de la jurisprudence, vers laquelle 
il se sentait entraîné par ses goûts. Nul n'est prophète dans 
son pays, on l'a dit depuis bien longtemps. Le jeune Cujas 
devait en faire la triste expérience : il échoua dans sa ville 
natale l et alla professer le droit à Cahors, qui le promut à 
une chaire. Au bout de huit ou neuf mois (juillet i555), il 
fut appelé à l'Université de Bourges, grâce à l'intervention 
de Marguerite de France, fille de François I er , — protec- 
trice , comme son père , des sciences et des lettres , — et de 
L'Hôpital, alors chancelier de cette princesse. Mais Cujas 



(i) On a voulu contester la vérité de ce fait, et cette opinion, présentée 
par M. Bénech (Cujas et Toulouse, 1842), paraît avoir été adoptée par 
MM. Haenel et de Savigny (V. le Recueil de l académie de législation de 
Toulouse, t. IV, p. 232, et la Revue de législation et de jurisprudence , 
i85i, t. i, p. 191); mais la preuve du fameux Quem prœsentem contemp- 
sistis absentent requiretis, prononcé à cette occasion, a été donnée par Cujas 
lui-même (V. la lettre publiée par Berriat-Saint-Prix dans les Éclaircis- 
sements de Y Histoire de Cujas, p. 5 04). 
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trouva des rivaux, dont les intrigues le forcèrent à aban- 
donner cette cité peu hospitalière. Il se retira alors à Paris 
(1557) , où, vers la fin de l'année, des députés de la ville de 
Valence vinrent le chercher et traitèrent avec lui pour une 
chaire de leur Université, aux appointements de six cents 
livres. 

Ce fut alors que Cujas épousa Magdeleine du Roure, fille 
d'un médecin juif d'Avignon (24 mai i558). 

En i55g, sur les instances de Marguerite, devenue la 
femme d'Emmanuel-Philibert, duc de Savoie, il consentit 
à retourner à Bourges, où il resta jusqu'en i566, époque 
où sa protectrice l'appela à Turin et où le duc le nomma 
son conseiller. 

Mais, après un court séjour en Piémont et en Italie, 
Valence étant en lutte avec Grenoble au sujet de son Uni- 
versité, il céda aux sollicitations des Valentinois et de leur 
évêque, Jean de Montluc, et rentra dans l'Université de 
cette ville. II est juste d'ajouter que l'on porta ses honoraires 
à seize cents livres , plus le logement et les rétributions des 
grades, — ce qui équivaudrait aujourd'hui à plus de douze 
mille francs, — et que ces avantages furent pour lui la cause 
déterminante de ce nouveau changement de résidence. Ava- 
rior habitus est, a dit Pancirole de notre professeur, et 
cibi avidior. Il aimait l'argent et la bonne chère!.... 

D'autres biographes prétendent, au contraire, qu'il ne 
possédait rien qui ne fût commun à ses amis et à ses élèves : 
« Ses livres, ses manuscrits, son argent, son crédit, tout, 
jusques à sa table, était à leur disposition l . » 

On sait que les leçons de Cujas attirèrent à Valence un 
nombre prodigieux d'élèves de tous pays. 



(1) Bénech, Revue de législation et de jurisprudence, 1 85 1, p.. 182. 
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La seconde guerre civile , l'insurrection générale des Pro- 
testants, ayant éclaté dans toute la France en 1567, et 
Valence étant tombé en leur pouvoir, le service de l'Uni- 
versité fut interrompu, et Cujas se réfugia à Charmes, en 
Vivarais, près Valence. Les malheurs de son pays lui cau- 
sèrent un profond chagrin, et s'ensevelissant alors plus que 
jamais dans ses livres, qui seuls avaient le pouvoir de lui pro- 
curer le calme et la résignation à des maux qu'il ne pouvait 
empêcher, il puisa dans l'étude une force et une consolation 
qu'il n'aurait pu trouver en prenant une part plus active 
aux discordes civiles. Puis, en 1670, il se réfugia à Lyon 
avec sa famille ; mais toujours, à la paix, il revint à Valence, 
où, en maintes circonstances, il put rendre des services 
publics. Chorier raconte, en effet, que, lors d'une sédition , 
excitée entre les soldats d'Alphonse d'Ornano et les écoliers 
de l'Université, le colonel ayant un jour frappé du bâton un 
écolier, « de cette injure les autres firent leur affaire , & 
prirent tous les armes : Il y eut des tuez & des blessez de 
part & d'autre, & sans les soins de Cujas, & la prudence 
de Gordes, ce desordre auroit eu des suites plus funestes l ». 

Ce fut surtout à l'époque de la Saint-Barthélémy, lorsque 
les ordres sanguinaires de la cour parvinrent dans notre 
province, que Cujas se rendit le plus utile aux lettres et à 
la jurisprudence, en sauvant la vie à Scaliger et à Ennemond 
Bonnefoi , que des misérables voulaient massacrer. 

« Cette conduite généreuse ne lui fut point imputée à crime. 
Bien loin de là , Charles IX , pressé peut-être de remords , 
ou cédant à cette affection pour les lettres qui honore tous 
les Valois, récompensa bientôt Cujas de ses services par 
un brevet de conseiller honoraire au Parlement de Grenoble, 
daté du i5 mai 1573. Il imagina pour lui cette espèce de 

(1) Histoire générale de Dauphiné, t. 1 1, p. 646. 
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charge, jusqu'alors inconnue, lui donnant les honneurs * et 
les prérogatives des conseillers titulaires, même la voix déli- 
bérative lorsqu'il serait présent, et la dispensant néanmoins 
de toute obligation d'assistance. 

« Ces exceptions aux règles usitées, ajoute l'auteur, exci- 
tèrent des murmures. Il ne fallut pas moins que l'estime 
profonde que les talens et les ouvrages du professeur lui 
avaient acquise, pour surmonter les obstacles que le second 
avocat général du roi opposa à son admission. Mais enfin 
elle fut délibérée et effectuée le 94 juillet i$j$ 9 avec le con- 
cours et en la présence du parlement et de la chambre des 



(1) M. Bermt-Saint-Prix a longuement discuté la particule que Cujas 
joignait parfois à son nom, Néanmoins il ne dit ni à quelle époque ni à 
quelle occasion ce jurisconsulte commença à la prendre. Comme la lettre 
la plus ancienne que nous ayons de lui avec cette particule porte le quan- 
tième du 27 décembre i56i, je crois pouvoir en conclure i i° qu'il ne faut 
pas, avec quelques écrivains, penser que c'est seulement à son entrée au 
Parlement de Grenoble (i5 mai i5y3) que Cujas ajouta à son nom la 
syllabe de (Jacques de Cujas); 2° qu'il ne faut pas davantage adopter 
l'opinion de ceux qui veulent fixer l'origine de cette addition à l'époque où 
il fut conseiller du duc de Savoie (i566); 3* mais qu'on doit faire remonter 
l'usage de cette particule jusqu'à l'époque où Cujas fut nommé professeur 
à l'Université de Bourges (i5b5) ou à celle de Valence (i557). Observer 
néanmoins qu'étant retourné à Bourges en i55g, pour y rester jusqu'en 
i566 f c'est pendant ce dernier séjour dans cette ville qu'il écrivit sa lettre 
du 27 décembre i56i, dont j'ai parlé ci 'dessus, et qu'en adoptant cette 
nouvelle forme de son nom, il ne fit que se conformer à un usage qui 
voulait que l'Université, comme le Parlement, anoblît ceux qui étaient ses 
représentants accrédités. Ainsi, Roaldès, qui n'était pas conseiller au Par- 
lement, comme Cujas, se faisait appeler de Roaldès, De même, le 
Portugais Govéa, quoique d'un pays où le de n'avait pas la même faveur 
qu'en France, était toujours appelé à Grenoble M. de Govéa. 

C'est de la même époque aussi, sans doute, que datent les armes 
données à Cujas par le P. Menestrier (Nouvelle méthode raisonnée du 
blason, etc.; Lyon, Bruyset, 171 8, p. 160), armes que V Armoriai de Dau- 
phiné a répétées d'après lui : D'azur, à la tour couverte d'argent, mantelée 
ou chapée de même. 
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comptes réunis, et ayec cette autre circonstance remar- 
quable, que le chef de rassemblée, Guillaume de Portes, 
second président du parlement, y prononça un discours 
dans lequel il fit l'éloge du récipiendaire *. » 

Peut-être était-ce sur les instances du Parlement lui- 
même, ou de son premier président Truchon, que le roi 
s'était déterminé à le gratifier du titre de conseiller au Par- 
lement de Grenoble, celui-ci se flattant sans doute de le voir 
associé plus activement à ses travaux. Mais aucun honneur, 
aucune charge ne purent le détourner de l'accomplissement 
de la mission à laquelle il s'était voué, et qu'il considérait 
comme un apostolat auquel il ne devait pas se soustraire. 

Henri III confirma par lettres patentes délivrées & Lyon, 
à son retour de Pologne, l'espèce de sinécure donnée à Cujas 
par Charles IX, et lui assura la première charge de conseiller 
en titre qui deviendrait vacante. Ce qui arriva deux mois 
après, le 17 novembre 1574. Enfin Henri le dispensa d'as- 
sistance pour la charge en titre et lui en assura les gages, 
tant qu'il enseignerait le droit, soit à Valence, soit dans 
toute autre ville du royaume. 

« Le roi, dit encore M. Berriat- Saint- Prix, ne borna 
point là ses témoignages d'estime pour Cujas. Un grand 
nombre de préposés au service des vivres , des étapes , des 
munitions, etc., avaient, comme cela arrive trop souvent, 
profité du désordre des guerres pour s'approprier les fonds 
de l'État. Il s'agissait de vérifier et apurer la gestion de 
ceux du Dauphiné. Ce soin délicat et difficile , qui apparte- 
nait naturellement à la chambre des comptes de Grenoble , 



(x) Hitt. de Cujas, p. 401. — V. également la notice de Truchon que 
j'ai publiée dans le Bulletin de la Soc. cTarch. de la Drame (1877, p. 436), 
où nous voyons quelle estime singulière ce premier président du Parlement 
professait pour Cujas. 
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fut cette fois et vers le commencement de ib-jb attribué par 
une exception extraordinaire à deux commissaires uniques, 
savoir Cu jas et Monduc \ et Ton ne voit pas sans surprise 
dans l'extrait officiel des lettres patentes érectives de la 
commission le nom du jurisconsulte placé avant celui de 
Tévêque ministre d'Etat et ambassadeur ". » • 

« La plupart des jurisconsultes un peu distingués ayant 
embrassé la réforme, il devenait très-difficile d'en distinguer 
un qui ne fût pas au moins suspect d'hérésie. Tels étaient 
les émules de Cujas, Ff ** H ottoman, Hug. Doneau, Ch. 
Dumoulin, J° de Coras, Fç ** Baudoin, Jacq. Lectius, et 
autres en si grand nombre que Ton disait : Omnis juriscon- 
sultes malè de religione sentit , ou bonus jurisconsulte, 
malus christ i anus. Cujas lui-même, malgré son extrême 
prudence , n'échappa point à l'accusation d'hétérodoxie , et 
la religion qu'il avait adoptée est même encore aujourd'hui 
un problème parmi les savants \ » 

Par le fait, il professait extérieurement la religion catho- 
lique, et, évitant de s'expliquer sur ses sentiments intérieurs, 
que l'on a prétendu, mais sans preuve, être favorables à la 
Réforme , il répondait toujours , lorsqu'on lui demandait ce 
qu'il pensait des matières théologiques, que tout cela n'avait 
aucun rapport à la législation : « Nihil hoc ad edictum 
prœtoris. » 

Malgré la considération qui l'entourait, malgré les hon- 
neurs qui devaient l'attacher au Dauphiné et les sollicitations 
de ses amis et des Valentinois, on le voit cependant, bravant 
le blâme que son dessein ne pouvait manquer d'exciter chez 



(i) Hist. de Cujas, p. 404. 

(2) Bhrriat- Saint -Prix, Hitt. de T ancienne Université de Grenoble; 
Paris, Smith, 1820, p. 3y. 
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ses compatriotes d'adoption, se rendre précipitamment à 
Bourges, avec sa famille, en juin 1575. Chorier raconte à 
ce sujet que Gordes « estant à Valence, il tâcha de dissuader 
Cujas d'en quitter rVniversité , où il étoit le premier pro- 
fesseur, pour aller à celle de Bourges, où il étoit appelle. Il 
l'aimoit & il lui fâchoit de le perdre. Cujas ne fut pas néan- 
moins flexible : mais, pour pouvoir ne l'être pas, sans être 
blâmé d'ingratitude envers Gordes , il fit en sorte qu'il eût 
vn ordre exprès du Roi de partir *. » 

Mais la guerre religieuse le fait fuir encore de sa nouvelle 
résidence, et, en 1576, il se réfugie à Paris avec les siens, 
pour revenir définitivement à Bourges , lors de la signature 
de la paix. 

En i58i, il perd successivement sa femme et son fils 
unique. 

« Ainsi privé de son fils , la charge de conseiller, qu'il lui 
destinait, devenait pour Cujas un honneur inutile. Résolu 
dès lors de la résigner, il voulut du moins présenter un sujet 
qui fût digne de l'emploi. Il se détermina, au mois d'octobre 
i582, en faveur d'un de ses anciens élèves, Antoine de 
Dorne, petit-fils d'un professeur célèbre du même nom , à 
qui un long exercice dans l'université de Valence avait mérité 
la qualité de comte. Mais l'espoir de forcer Cujas à y re- 
tourner engagea le parlement de Grenoble à mettre à la 
réception de son résignataire une foule d'obstacles , qui ne 
furent définitivement levés que le 10 avril 1584, après plu- 
sieurs ordres du Roi a . » 

« Mais affaibli par l'âge et encore plus par le triVail , il 
sentait le besoin de secours qu'on ne peut guère trouver que 



(1) Hi$t. gén. de Dauph., p. 668. 

(2) Hist. de Cujas , p. 414. 
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dans . F affection et la sollicitude d'une compagne. Il semblait 
toutefois que, vu cette même situation , ce vieillard plus que 
sexagénaire et d'un extérieur peu avantageux, si Ton en juge 
par ses portraits, dût avoir peu de latitude dans ses choix.' 
La douceur de ses mœurs et de son caractère, probablement 
aussi le rang distingué et la haute considération qu'il devait 
à ses talens, le firent au contraire rechercher. Une femme, 
jeune et tenant à une famille noble, relevée par d'illustres 
alliances, s'empressa de donner la main au rejeton d'un 
artisan , et la préférence que lui accorda ce dernier fut célé- 
brée comme une espèce de victoire *. » 

Le fruit unique de ce second mariage, contracté avec 
Gabrielle Hervé, fille de Jacques Hervé, seigneur de Palin, 
maréchal des logis du roi, et de Gabrielle de Bochetel, fut 
la fameuse Suzanne; mais cette jeune fille, indigne d'un tel 
père, s'acquit une triste renommée « par ses étranges dé- 
sordres , dont heureusement son père ne fut pas le témoin, 
puisque, quoi qu'en dise un vieil et scandaleux adage connu 
dans toutes les écoles , elle n'avait que trois ans au décès de 
son père ». L'épigramme suivante d'Edme Mérille est, 
hélas ! avec l'adage auquel je viens de faire allusion, le seul 
titre qu'elle ait au souvenir que lui ont donné les biographes 
de celui dont elle portait le nom. 

Viderat immensos Cujaci nata labores 

iEternum patri commeruisse decus. 
Ingenio haud poterat tàm magnum aequare parentôm 

Filla : quod potuit corpore fecit opus. 

A cette épigramme doit se borner la mention obligée, 
dans cette notice consacrée à Cujas , de Tunique rejeton que 
lui ait donné sa seconde femme. 

(i) Hist. de Cujas f p. 416. 
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En i588, las du professorat et accablé de chagrins, il 
demanda sa retraite au roi, qui la lui refusa de la manière 
la plus honorable pour lui. 

Dans le courant de Tannée suivante, « presque vers la an 
de sa carrière, le repos de Cujas fut troublé d'une manière 
sérieuse* Après l'assassinat de Henri III (2 août 1589), la 
ligue proclama roi , sous le nom de Charles X , le cardinal 
de Bourbon , oncle de Henri IV, reconnaissant par là , au 
moins, pour le moment , les droits de cette famille illustre, 
que la maison de Guise voulait faire exclure du trône. Les 
ligueurs , qui dominaient à Bourges, sollicitèrent alors vive- 
ment Cujas, en lui offrant de magnifiques récompenses, 
d'écrire en faveur du cardinal* Aux promesses on fit succéder 
les menaces; on anima contre lui les fanatiques, dont la 

ville de Bourges fourmillait Rien ne rébranla dans son 

refus, pas même une émeute populaire, où il faillit perdre la 
vie. « Était-ce à lui, répondait-il ^ qu'on devait proposer de 
violenter, de corrompre et de fausser les lois ?....*. » 

On retrouve là le Cujas de Valence , et pareille réponse 
se passe de commentaire et suffit S. réloge de l'homme. 

Cujas mourut le 4 octobre 1 Sgo. 

Un homme doué d'aussi éminentes qualités que le fut 
Cujas devait avoir beaucoup d'amis. Il fut, en effet, lié 
avec tous les personnages les plus recommandables de son 
temps. Govéa, Du Faur, Loisel, les Pithous, Pasquier, 
Montluc , de Gordes , Truchon , de Portes , de Thou , les 
Scaliger, Expilly, H.* Etienne, etc., etc., s'honoraient de 
leurs relations avec lui. 

Un an après la mort du célèbre jurisconsulte, Scipion 
Gentilis a disait de lui : « Lorsqu'il s'agit de louer Cujas, il 



— — — — — -»--- • ........... — . -^.. .. . 



(1) H Ut, de Cujds, p. 417. 

(2) Id. t p. 433. 
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vaut mieux garder le silence que de s'exposer à en dire trop 
peu de chose. » 

N'ayant point l'intention de prononcer un éloge, je m'ar- 
rête. Ce que j'ai dit de Cujas suffira à justifier les médailles 
qui ont été frappées en son honneur. J'aurais préféré qu'elles 
fussent un écho de l'admiration de ses contemporains; mais 
si, dans l'histoire de l'art et des idées de l'époque, elles ne 
nous servent point de trait d'union entre le beau médaillon 
de Truchon et les bronzes moins artistiques d'Expilly, sa 
courte biographie suffira , je l'espère , à établir la transition 
entre deux personnages que l'amitié et la vénération atta- 
chèrent à l'illustre professeur *. 

La mode était alors de faire passer ses traits à la postérité 
par le burin d'artistes plus ou moins habiles. Nous en 



(1) Je ne regarde point comme un hors -d'oeuvre de rapporter ici une 
anecdote qui montre tout ce que les relations qu'il avait avec ses élèves 
avaient d'amical et de paternel , et je le fois avec d'autant plus d'empres- 
sement que celle dont il s'agit se rapporte à l'un des plus célèbres d'entre 
eux, qui étudia sous lui en i523, à Bourges, et dont la notice viendra 
naturellement après celle du maître. 

« Un de ses élèves {Hist. de Cujas, p. 447), Claude Expilly, depuis 
avocat général et président au parlement, procureur général à la chambre 
des comptes de Grenoble, procureur général et président aux conseils sou- 
verains de Chambéry et de Pignerol, enfin conseiller d'état, connu par un 
recueil de plaidoyers et arrêts, où l'on trouve une vaste et trop vaste 
érudition, était gaucher et en même temps très-savant juriste. Après avoir 
fait une grande partie de son cours en Italie, il vint le terminer à Bourges. 
Lorsque Cujas eut reconnu l'instruction de son nouveau disciple, par une 
allusion badine et aimable au mot latin sccevola, qui signifie gaucher et 
désigne aussi un des plus grands jurisconsultes de Rome, il l'appela mon 
Scœvoia et continua à employer cette dénomination toutes les fois qu'il 
parlait d'Expilly dans ses conversations particulières. » 

M. Berriat-Saint-Prix a emprunté cette anecdote à Boniel de Catilhon 
{Vie de Metsire Claude Expilly, etc., p. 22), qui, lui, prétend que si Cujas 
l'appelait mon Scœvoia , c'était par allusion au nom de l'intrépide Mutius 
Scœvoia, si célèbre par son héroïsme dans la tente de Porsenna. 



Bulletin de la Société dép. 8 d'archéologie et de statistique de la Brome 




G VALUES, del 



NUMISMATIQUE DU PARLEMENT DE GRENOBLE. ï$3 

verrons d'autres exemples. Cet usage était venu d'Italie. A 
défaut du curieux médaillon de Caries ', nous en trouverions 
la preuve dans ceux du Pisan et des autres artistes italiens 
qui furent imités en France , lors de la renaissance de l'art. 
C'est alors que fut modelée la splendide médaille de Tru- 
chon % et, depuis cette époque, il n'y eut pas de personnage 
un peu en évidence qui ne voulût posséder une semblable 
effigie de sa personne. Les magistrats, les guerriers, les 
fonctionnaires les plus élevés suivirent cet exemple à l'envi 
les uns des autres ; et , si nous verrons plus loin ces sortes 
de manifestations personnelles prodiguées par les Expilly et 
les Frère, il ne faudra pas en conclure que l'absence de 
pareils monuments en l'honneur d'autres magistrats soit 
une preuve de leur non-existence. Je l'ai dit ; la mode était 
alors à ce genre d'exhibition, à laquelle la vanité trouvait 
son compte, et je serais bien étonné s'il n'avait pas existé 
quelque médaillon de Soflrey de Calignon et surtout de 
Salvaing de Boissieux. Les présidents de Saint -André et 
de Valbonnais ont-ils eu les leurs aussi, et bien d'autres 
encore , qu'il serait trop long d'énumérer ? Je ne crains pas 
de le dire : il faut compter sur l'avenir pour bien des décou- 
vertes. Qui se doutait, il y a peu de temps encore, de l'exis- 
tence des deux beaux médaillons dont je parlais tout à 
l'heure, ceux de Caries et de Truchon, que, le premier, j'ai 
fait connaître ? 

Cujas était digne d'une manifestation de ce genre. A-t-elle 
été faite de son temps ? je ne saurais ni l'affirmer ni le contre- 
dire. Toutefois, si la lacune existe, si ses contemporains 
n'ont pas fixé ses traits sur le bronze, comme ils Pont fait 



(i) Bull, de la Soc. cTarch. de la Drame, 1877, p. 10 t. 
(2) Bull, de la Soc. cTarch. de la Drame, 1877, p. 415. 
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tant de fois par la gravure, la postérité, plus équitable, a 
voulu ranger ce docte parmi ceux qui étaient dignes d 1 un 
pareil hommage. Mais sur quelles données s'est *elle appuyée 
pour reproduire les traits du grand jurisconsulte ? Il exis- 
tait, je viens de le dire, une grande quantité de portraits 
de Cujas; les a-t-on trouvés trop laids?.../* et, au lieu de 
les reproduire, a-t-on préféré ennoblir son visage?.... Je ne 
sais que penser devant les seules médailles que j'ai pu en 
trouver, celle de la Galerie métallique, publiée en *8ai, et 
celle de V Académie de législation de Toulouse, frappée 
trente ans après la première. 

Il existe plus de vingt portraits de Cujas dans les cartons 
du Cabinet des Estampes, à Paris ; mais la plupart me pa- 
raissent faire double emploi au point de vue iconographique, 
et quelques-uns n'ont aucun rapport entre eux. Les uns, 
en effet, le représentent d'une insigne laideur, et Ton a 
avancé que ce sont les plus dignes de créance ; les autres, 
au contraire, donnent au professeur une tête fort belle, 
rappelant, à un certain point, Celle que Ton attribue à 
Gutenberg,.... C'est d'après ces derniers produits du burin, 
plus flatteurs sans doute que les premiers, que la médaille 
de 1S21, la statue de i85o et le jeton de présence de ï85i, 
qui n'est que la reproduction des traits de cette dernière, ont 
été modelés. 

Voici d'abord la description de la première médaille : 

JACQUES — CUJAS; buste nu et barbu à droite, 
avec une robe à fourrure et une grande fraise; 
dessous, PINGRET. 

Revers. — NÉ — A TOULOUSE — EN M.D.XX. — 

MORT — EN M.D.XC. — galerie métallique 

— DES ÔRANDS HOtfM&S FRAKÇÀIÔ. — 182I., en 

huit lignes dans le champ* (Pl., N,° i.) 
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Bronze. Module : 40 mill. 
Cabinet de Grenoble. 

La Galerie métallique des grands hommes français était 
une œuvre de spéculation. Je ne saurais donc déterminer 
d'une manière précise la part d'authenticité et la somme de 
confiance qu'il faut accorder à la reproduction des traits de 
Cujas sur la médaille à laquelle elle a donné le jour. Offrent- 
ils toute la certitude désirable ? A quelles sources a-t-on 
puisé ? J'ai dit plus haut qu'il existe une certaine quantité 
de portraits de notre jurisconsulte au Cabinet des Estampes; 
et, autant qu'il m'en souvient, plusieurs d'-entre eux m'ont 
fait supposer que l'artiste avait dû avoir recours à cette 
collection pour s'en inspirer dans son œuvre. Il en est un 
surtout qui, de nos jours , a été popularisé 1 et auquel il 
semble] que Pingret a dû faire plus d'un emprunt : c'est un 
fac-similé d'une gravure au burin par Léonard Gaultier, 
de la série dite Chronologie collée (Bibliothèque de M. Am- 
broise Firmin-Didot). 

Pour ce qui concerne la médaille suivante , dont l'effigie 
n'est que la reproduction en profil de la tête de la statue de 
Cujas, par Valois, érigée sur la place de la Monnaie, en 
face de la cour d'honneur du Palais de justice de Toulouse, 
je crois que c'est encore à la même source que l'artiste a eu 
recours ; car, malgré mes recherches et l'espoir caressé de 
découvrir quelque ancienne médaille de Cujas, je n'ai pu 
trouver autre chose que la collection de ses portraits. 

Voici donc la description de la médaille toulousaine. Je 
dirai tout à l'heure quelle est sa destination. 



(1) Paul Lacroix, Sciences et lettres au moyen-âge et à V époque de la 
Renaissance; Paris, Firmin-Didot, 1877, p. 600. 
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RES SANCTISSIMA CIVILIS SAPIENTIA 

(C'est une chose très-sainte que la science des 

* lois civiles); buste barbu de Cujas à droite, 

avec la toge, une petite fraise et la tête couverte 
du bonnet de docteur. Dessous, dantzell f. 

Revers. — ACADÉMIE — DE - LÉGISLATION — DE 

TOULOUSE — 7 MAI — i85i, en six lignes 
dans le champ. 

Sur la tranche, une petite mouche et le mot 
cuivre (Pl., N.° 2). 

Bronze. Module : 35 mill. 
Ma collection. 

• 

Cette médaille, on le voit, ne porte pas le nom de Cujas. 
Aussi est-il essentiel , pour bien établir qu'elle a été frappée 
en souvenir de lui , de dire dans quelles circonstances et 
dans quel but elle Ta été. 

L'Académie de législation de Toulouse a été fondée le 7 
mai i85 1 . Elle a créé des jetons de présence et a voulu qu'ils 
portassent l'effigie de celui à qui ses contemporains avaient 
donné le beau surnom de Stella jurisconsultorum , et elle 
n'a pas cru pouvoir mieux agir qu'en y faisant graver, sur 
Tune de ses faces, les traits de l'enfant de la cité, d'après la 
statue que sa ville natale lui avait érigée sur l'une de ses 
places, en i85o. Seulement, au lieu d'inscrire, suivant 
l'usage reçu, autour de cette tête un nom connu de tous, 
la savante société a préféré le remplacer par le précepte 
d'Ulpien *, invoqué si souvent par le célèbre professeur lui- 
même, et qui semble s'être incarné en lui et le désigner 



(1) Ulpien, 1. 1. g 5; Dig., De extraordinariis cognitionibus. 
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suffisamment à ses compatriotes, comme aux juristes du 
monde entier. 

J'ai dit que cette médaille sert de jeton de présence à 
l'Académie de législation de Toulouse. J'ajouterai qu'il en 
est de deux sortes, non pour la grandeur, les types ou les 
légendes , mais pour le métal : il y a des jetons de bronze, 
destinés à être offerts à chacun des membres assistant aux 
séances ; toute lecture d'un travail communiqué à l'Académie 
donne droit, de son côté, à un jeton d'argent. 

A ces médailles modernes se borne malheureusement 
l'apport de Cujas dans la numismatique , et , malgré que ces 
deux pièces n'offrent aucune connexité directe avec le Parle- 
ment de Grenoble, je n'ai pas moins cru devoir les faire 
entrer dans la monographie spéciale que j'ai entreprise. Elles 
paraissent, du reste, avoir été gravées d'après des monu- 
ments contemporains, et, à ce titre, elles méritent à leur 
tour d'être reproduites. Ce n'est pas dans l'œuvre artistique 
qu'il faut chercher le vrai portrait de Cujas , mais dans celle 
de son génie, et je ne saurais mieux terminer cette notice 
que par le distique inscrit sous l'effigie de ce grand homme 
placée en tête de l'une des nombreuses éditions de ses 
ouvrages (édition dite de Naples) et gravée en i658 par 
Rousselet : 

Si quaeris qualis CVI AGI VS , ecce figuram : 
Si quaeris quant us, dicere nemo potest. 

G. VALLIER. 
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Morin (Adolphe). — Un souvenir du congrès de Budapest. — 
Montélimar, Bourron. 

Perrossier (Ernest). — La proie et l'ombre (Poème). — Vienne, 
Savigné, br. in-8°tle 8 p. 

Perrossier (Ernest). — Jeanne S Arc (Poésie). — Vienne, 
Savigné , br. in-8° de 8 p. 

Reynaud (Paul). — Lucrèce Borgia, $ après les documents origi- 
naux et les correspondances contemporaines. — Traduction de 
l'allemand de Ferdinand Gregorius. — Paris, Sandoz et 
Firschbacher, 2 v. in-8°. 

Saint-Rémy (Jules). — Petite anthologie des poètes de la Drame. 
3 e partie. — Auteurs vivants. — Valence, Ghenevier, broch. 
in-8° de 48 p. 



A 
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Souchier (Adèle). — Les fèlibres (Poésie). — Aix, RemondeU 

Aubin , br. in-8° de 4 p. 
Vallentin (Florian); — Essai sur les divinités indigètes du Vo- 

contium, d'après les monuments épigraphiques. — Grenoble , 

Prudhomme-Dauphin , br. in-8° de 76 p/ 
Vallentin (Florian). — Excursions archéologiques dans les Alpes 

dauphinoises. — Grenoble, Maisonville fils , br. in-8° de 16 p. 
Vincent (L'abbé). — Notice historique sur Montmeyran (Drame). 

— Valence, Céas et fils, br. in-8° de 55 p. 
Anonyme. — Association fraternelle des anciens élèves du petit- 
séminaire N. D. à Valence. — Compte-rendu de la réunion du 

16 juillet 1877. - Bar-le-Duc, impr. des Gélestins, br. in-8° 

de 48 p. 
Anonyme. — Inauguration du cercle catholique d'ouvriers de 

Dieulefit. — Montélimar, Bourron, br. in- 16 de 29 p. 
Anonyme. — Mon crucifix, par l'auteur de Marie de Valence. — 

Tours, Mazereau, in-16 de 96 p. 
Anonyme. — La franc-maçonnerie, révélations d?u/n rose-croix } à 

propos des élections générales de 1877. — Bar-le-Duc , imp. des 

Célestins, br. in-8° de 91 p. 

Jules SAINT-RÉMY. 
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M. le comtb MONIER DE LA SIZERANNE 

(Jean-Paul- Ange-Henri ) . 

Nous devons à l'excellente Biographie du Dauphiné des détails 
assez complets sur le regretté défunt. Il y en a d'autres dans le 
Corps législatif et le Conseil d'État : Documents historiques sur tous 
les membres de ces deux grands corps.... par une Société d'hommes 
de lettres; dans les journaux La Défense du 24 janvier 1878, 
L'Univers illustré du 2 février, L'Ordre et la Liberté, le Journal de 
Tournon des 13 et 20 janvier et le Dauphiné du 31 mars. 

D'abord garde du corps en 1815, puis poète dramatique, 
d'après les conseils d'Alexandre Duval, il eut sa première 
tragédie, « bien classique et bien romaine, » représentée en 
province. L'amitié des deux âges, comédie en 3 actes et en vers, 
le fut au Théâtre-Français le 8 février 1846, et le Moniteur * 
d'alors y trouve des scènes traitées avec talent , -un style clair 
et naturel, une versification élégante et facile. < L'ouvrage a 
» été écouté avec attention, ajoute le critique, accueilli avec 
» beaucoup de bienveillance et comme un encouragement dû 
d à l'essai d'un auteur qui paraît chercher le succès dans le 
» genre difficile, mais estimable, de la comédie morale.... » Il 
y a bien quelques réserves dans l'article , mais la pièce était 
d'un jeune homme et dédiée à la jeunesse ; elle fut vivement 
applaudie parles jeunes gens. Ce succès eût été bien autrement 
accusé si M Ue Mars eût joué un rôle dans cette comédie. L'avant- 



(1) N.°du 10 février 1826, 
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propos ou les Eaux d'Aix en 1826 racontent fort agréablement 
les causes des variations féminines de la grande artiste. C'est 
un morceau curieux à étudier, ainsi qu'une lecture à L'abbaye 
au Bois, qui en est le complément. Corinne, drame en 3 actes et 
en vers , calqué sur le roman de M me Staël , réussit au Théâtre- 
Français le 23 septembre 1830, et, sans le bruit, les chants et 
l'agitation qu'amenait au théâtre la révolution toute récente de 
Juillet, elle eût tenu plus longtemps la scène. 

Une sœur, comédie en 1 acte et en vers, publiée dans la Revue 
du Dauphiné, et Régine ou Vienne et Paris en 1815, comédie en 
5 actes et en vers, n'ont pas été représentées ailleurs que dans 
les salons de l'auteur, et cependant les connaisseurs s'accordent 
à y trouver un style plus mûr et plus ferme , des situations 
mieux esquissées, des péripéties plus dramatiques, une obser- 
vation du cœur humain plus nette et plus tranchée que dans 
les deux premières pièces. M. Emile Deschamps est surtout 
frappé des vastes dimensions et des mille détails de Régine, où 
le style et la versification sont à la hauteur du sujet. 

L'œuvre de prédilection de M. Monier de La Sizeranne paraît 
avoir été le poème historique de Marie- Antoinette. M. de Lamar- 
tine avait injustement attaqué la reine infortunée dans V Histoire 
des Girondins; M. de La Sizeranne la défendit et la vengea. Son 
poème est une réhabilitation et l'œuvre d'un homme de cœur 
et de talent , à qui la langue des affaires n'a nullement fait 
oublier celle de la poésie i . » 

Nous pourrions encore citer des stances émues à la mémoire 
de M me de* La Sizeranne, née Alix de Cordoue, des strophes à 
M me de Larnage, une lettre à Lamartine, Le carlin vengé, etc., 
etc., publiés en brochures ou dans les journaux et qui joints 
à ses compositions inédites formeraient un recueil fort inté- 
ressant. 

Le Journal de Tournon annonce du même auteur un grand 
ouvrage historique , probablement inachevé , qui serait lu avec 



(i) Ami de la religion du 13 juillet 1861. 
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fruit, à cause de la haute position occupée par M. de La Size- 
ranne, député depuis 1837 jusqu'en 1863, à peu près sans inter- 
ruption, sénateur de 1863 à 1870 et président pendant 35 ans 
du Conseil général de la Drôme. Avec son talent d'observateur 
judicieux, il a certainement consigné dans ses Mémoires des 
révélations piquantes sur les hommes et sur les choses de son 
époque, et nous formons les vœux les plus ardents pour la 
publication de ce recueil. 

Le regretté défunt ne fut pas seulement historien et poète ; 
on a de lui |une pétition aux Chambres sur le commerce des 
vins en 1826 et de nombreux discours ou rapports pendant sa 
longue et utile carrière législative. 11 a surtout attaché son nom 
à la réforme postale et n'a cessé de demander la gratuité du 
mandat législatif. Il serait facile de citer d'autres améliorations 
dues à son initiative intelligente et de grandes questions dé- 
fendues par lui avec talent, comme aussi de faire ressortir son 
influence dans les bureaux où s'élaborent les lois; mais les 
questions politiques ne sont pas de notre ressort. 

Né en 1797 le 30 ou le 31 janvier, M. de La Sizeranne est 
mort à Nice le 6 janvier 1878, entre les bras de son fils, ancien 
député de la Drôme. Après un service religieux célébré en pré- 
sence de la colonie niçoise presque entière , ses restes mortels 
ont été amenés à Tain, où l'inhumation a eu lieu le 12, en 
présence d'un nombre considérable de personnes amies ou re- 
connaissantes , car il fut toujours prodigue de bienfaits. 

M. de La Sizeranne était officier de la Légion d'honneur et 
commandeur de l'ordre du Medjidié de Turquie. 



M. Gabriel de MIRIBEL. 

La Société a perdu pendant le dernier trimestre de 1877 un 
de ses membres les plus dévoués. Il était fils de M. Artus-Loup 
Copin de Miribel , ancien maire de Grenoble , et d' Adrienne de 
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Valory de Ghâtelard. Héritior de l'ancienne famille gui porta 
ce dernier nom , il vint habiter quelques années le castel de ses 
ancêtres , où se trouvaient réunis d'assez curieux titres concer- 
nant Hauterives et le Grand - Serre. Grâce à son exquise bien- 
veillance , j'ai pu y recueillir de nombreuses notes sur ces deux 
localités et sur les Ghâtelard. D'Hozier a publié la généalogie 
de leur maison et un certain nombre de pièces justificatives 
intéressantes, comme la vie du B. Amédée d'Hauterives, moine 
de Bon ne vaux. Mais il y avait encore à glaner après lui. Mal- 
heureusement , on assure que depuis lors une partie des archives 
de la famille a été dispersée ou vendue. Les derniers Ghâtelard 
émigrèreut à la Révolution , bien qu'ils eussent défendu éner- 
giquement la cause des habitants d'Hauterives contre leur sei- 
gneur. Leur château appartient aujourd'hui à un des frères du 
regretté défunt. Plusieurs de ses possesseurs se firent un nom 
dans la carrière des armes : Simon , visénéchal de robe-courte 
au XVI e siècle; Alexandre et Georges, capitaines; Christophe 
et Pierre- Jacques, commandants; François, colonel, aux XVII e 
et XVIII 6 siècles; Henri, marquis de Salières, et François- 
Balthazar, son fils, colonels, et Alexis -Antoine, inspecteur 
général de l'infanterie, gouverneur de l'hôtel de l'Ecole royale 
militaire. 

La famille Gopin de Miribel a également fourni de vaillants 
officiers. 

A. L. 
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SÉANCE DU 28 JANVIER 1878. 



PRÉSIDENCE DE H. DE GALUER. 



M. A. de Bouffîer place sous les yeux des membres présents 
une peinture de la fin du XVI a siècle, renfermant une satire 
contre la royauté et l'église catholique, et, dans un mémoire 
tçès-étudié et fort intéressant, s'efforce, après avoir décrit les 
personnages fantastiques du sujet , d'exposer les considérations 
qui peuvent aider à les reconnaître. Cette communication ac- 
cueillie avec faveur sera adressée à la Société des antiquaires de 
France pour donner son avis. 

M. Epailly, architecte départemental et diocésain appelle à 
son tour l'attention sur des peintures décoratives du XV e siècle, 
trouvées à l'évêché. 

Les discussions que provoquent ces objets d'art remplissent 
utilement la séance. Sont ensuite nommés à l'unanimité : 

Membre titulaire : M. Reboul , chef de bureau au cabinet de 
M. le Ministre de l'intérieur ; 

Membre correspondant: M. Duhamel, archiviste du départe- 
ment de Vaucluse. 



M. l'abbé Perrossier demandait ici même, en 1874, quel était 
l'auteur d'un volume de vers intitulé Fleurs de bruyère. Ce 
mystère se trouve éclairci dans le Courrier de la Drame du 22 
avril 1841. D'après ce journal, il y avait alors à Saint-Paul- 
trois-Châteaux deux sœurs, toutes les deux poètes : M 11- Victoire 
et Félicité Seguin, t deux Muses de l'Auvergne, envolées de 
leurs pittoresques montagnes dans nos belles et riches vallées 
de la Drôme ». M Ut Félicité, t le naïf auteur des Fleurs de 
bruyère, » envoyait une ode à la rédaction sur Bonaparte. 

A. L. 
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CHRONIQUE. 



M. le marquis de Pizançon a terminé ses intéressantes études 
sur L'allodialité dans la Drame, et cette histoire des grandes 
familles un instant souveraines résume d'une façon très-ori- 
ginale toutes les annales féodales de notre région. On y voit 
l'origine et la raison des fiefs, la grandeur et la décadence des 
Poitiers, des Adhémar, des Bércnger-Sassenage , des évêques 
de Valence et de Die , des seigneurs de Mévouillon et de Mon- 
tauban , etc. ; et ce résumé historique et philosophique éclaire 
d'un véritable jour le passé de notre pays. Les trois premières 
parties de l'ouvrage sont déjà connues d'un grand nombre de 
nos collègues, et la dernière, par ses pièces justificatives et ses 
dissertations nouvelles, complète à merveille l'ensemble du 
travail. 

Jusqu'ici les écrivains spéciaux s'étaient bornés à la généa- 
logie des seigneurs dont les châteaux en ruines couronnent 
encore la plupart de nos villages anciens. M. de Pizançon. nous 
révèle leur origine , leur politique et leur fin. De là un intérêt 
puissant dans son livre. Des noms et des prénoms joints à des 
dates laissaient le lecteur à peu près indifférent en présence des 
salles désertes de nos vieux manoirs féodaux ; mais lorsque les 
passions humaines s'y agitent : l'amour, la haine, la vengeance 
et l'ambition , on se trouve au milieu d'une société toute diffé- 
rente de la nôtre , toute guerrière et souvent poétique. On suit 
leurs projets, leurs conquêtes, leurs malheurs; on réfléchit, on 
se passionne, et le cœur et l'esprit sont satisfaits de la leçon des 
siècles. Nul ne pouvait la donner plus complète que M. de 
Pizançon , parce que nul n'a mieux étudié que lui notre an- 
cienne province. 

Un dernier motif de louer son œuvre, c'est que tous les exem- 
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plaires vendus le sont au profit de la Société d'archéologie de la 
Drame. 

M. Florian Vallentin , notre collègue, dans Le DaupMnê avant 
l'histoire. Les âges de pierre et de bronze dans l'aiTondissement de 
Montélvmar, nous reporte aux premiers habitants de la contrée, 
aux premières étapes de la civilisation. Il nous indique toutes 
les découvertes de haches, de grattoirs, de poinçons, de cou- 
teaux, d'ornements, etc., faites jusqu'à ce jour dans cette ré- 
gion et appelle ainsi l'attention des archéologues-sur des points 
fort curieux. « Le domaine de l'histoire ne suffit plus à la con- 
voitise de l'intelligence humaine. Jusqu'ici la révélation seule 
lui avait appris son commencement; il veut le connaître par 
les procédés scientifiques.... Tous ceux qui ont la prétention 
d'être éclairés suivent des yeux ou du cœur cette curieuse expé- 
dition des modernes Argonautes.... et ne nous est-il pas donné 
d'assister à l'une des plus éclatantes manifestations de l'âme , 
quand nous voyons la science moderne , quel que soit son but , 
attacher tant de prix à connaître l'origine et la fin de l'huma- 
nité? Les êtres sans âme sauraient-ils en faire autant ? * »■ Envi- 
sagée à ce point de vue, l'étude de l'homme préhistorique offre 
certainement un attrait invincible, et M. Florian Vallentin a 
très-bien fait d'attirer l'attention des chercheurs sur l'arrondis- 
sement de Montélimar, un des plus riches en antiquités et des 
plus faciles à explorer. 

Jusqu'ici on avait entendu par pierres du tonnerre les haches 
en pierre polie de l'homme primitif; cependant à Rochebaudin 
M. l'instituteur m'a offert sous ce nom un composé métallique 
trouvé dans la Rimandoule. A La Laupie un boulanger m'a 
montré une hachette polie de couleur bleu clair, fort élégante, 
dont il n'a pas voulu se dessaisir. Ce qui arrêtera longtemps 
les progrès de la science, c'est précisément la difficulté de re- 
cueillir les objets curieux. 



(1) Ponton d' Amécourt , dans la Société de numismatique. 
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La 2* partie des Antiquités et monuments du département de 
V Aisne, par M. Edouard Fleury, est parvenue à la Société. 
C'est un véritable trésor d'érudition sous tous les rapports , et 
il ne nous sera jamais permis d'élever à notre pays un pareil 
monument, surtout si les inscriptions et les autres objets anti- 
ques nous sont cachés.... ou soustraits. 

• 

Le chapitre des recherches faites ou à faire dans les registres 
de paroisse nous amène à rectifier la date et le lieu de naissance 
d'Alexis Fontaine , mathématicien , membre de l'académie des 
sciences. Yoici la note extraite des registres de l'église de Cla- 
veyson par M. J. Vossier, sous-lieutenant au 129 e de ligne : 

a 16 août 1704. Baptême d'Alexis Fontaine, fils de Jacques 

• Fontaine , notaire royal et châtelain de Claveyson, et de Made- 

laine Seytres des Préaux, né le 13 du même mois : parrain 

Melchier Seytres, sieur des Préaux; marraine, Madclaine 

Fontaine; Maisonneufve , curé. » 

La Biographie du DaupfUné le fait naître à Bourg-Argental , 
d'après M. Berriat-Saint-Prix. Il a vu le jour au contraire dans 
la maison habitée actuellement par M. Désiré Thivolle, au 
hameau des Bertins , sur Claveyson. 

• Nous avons encore sous les yeux d'autres communications 
de MM. Yossier, Lucien Gap, Calixte Lafosse, Charles Robert, 
l'abbé Jassoud, que le manque d'espace nous oblige à ajourner 
à une prochaine livraison. 

L'académie de Mâcon met au concours une pièce de vers sur 
Lamartine , au choix de Fauteur pour la forme. Etendue 200 
vers , date 25 juillet 1878. 

Reçu de M. Martial Millet une Notice sur l'université d'Orange; 
de M. Firmin Boissin, Le Dauphiné et le Vivarais aux jeux floraux 
de Toulouse; de M. Victor de Saint-Genis , un premier fascicule 
de l'Inventaire des archives de Chdtellerault; de M. Yaschalde, 
l'Histoire des poètes du Vivarais et le Tombeau du maréchal 
d'Ornano, à Aubenas; de M. le Ministre de l'instruction publi- 
que , le Journal des savants. Nos plus vifs remercîments. 

A. L. 
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Prompsal (Louis) , contrôleur de l'enregistrement, à Lyon. 
Reboul, chef de bureau au cabinet du Ministre de l'intérieur, à 

Paris. 
Richaud, ancien principal du collège de Valence. 
Rodillon (l'abbé), professeur, à Crest. 
Romain , docteur en médecine , à Valence. 
Rostaing (Charles de), à Valence. 
Sestier , ancien notaire , à Montélimar. 
Sièïes (le marquis de) , à Valence. 
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Soulier, avocat , à Valence. 

Soulier (l'abbé), curé, à Vesc. 

Tampier , négociant , à Valence. 

Thannaron, ancien maire du Bourg-lès- Valence. 

Thibaud (l'abbé) , curé , à Montmiral. 

Tracol, architecte, à Valence. 

Trïpier-Le-Franc , à Paris. 

Vallentin , juge d'instruction , à Montélimar. 

Vellot, juge suppléant, à Valence. 

Verdet, membre du Conseil général de.laDrôme, à Avignon. 

Vertupier (Louis) , à Grest. 

Vetrenc (l'abbé), curé, à Chantemerle (Grignan). 

Viêl (Morice), à Puygiron. 

Vigne (Mgr), évéque d'Oran. 



Membres correspondants* 

Messieurs 

Allher, à Lyon. 

D'An digne (le marquis), sénateur, à Gondillac. 

Babois (Henri), aucien député, au château d'Alivet sur Renage. 

Barrés, bibliothécaire delà ville, à Garpentras. 

Baume-Pluvinel (le marquis de la) , à Paris. 

Bemn, inspecteur d'académie, à Toulouse. 

Belmont, à Lyon. 

Bérabd (l'abbé), J" vicaire, à Bas-en-Basset. 

Béreihger de Sassenage (M. me la marquise de) , à Sassenage. 

Berger (Emile), avocat général, à Grenoble. 

Bernard, juge, à Grenoble. * 

Besset, architecte, à Tournon. 

Blanchet (Augustin), manufacturier, à Rives. 

Blanchet (Paul), manufacturier, à Rives. 

Boissieu (Maurice de), à Lyon. 

Boissin (Firmin), rédacteur en chef du Messager de Toulouse. 
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Bouchardon (Gustave), maire d'Arzai, à Bonnevaux, près la Côte- 
Saint-André. 

Borel d'Hauterive, bibliothécaire à la bibliothèque Sainte-Gene- 
viève , à Paris. 

Brouchoud, avocat à la Cour d'appel de Lyon. 

Bruguier, archéologue, au Pont-Saint-Esprit. 

Bulot, architecte du département, à Melun. 

Caize (Albert) , à Louveciennes. 

Caize, ancien inspecteur divisionn." des douanes, à Louveciennes. 

Chiper (Eugène) , ancien député , à Grenoble. 

Charpin-Feugerolles (le comte de), ancien députe, au château de 
Feugerolles. 

Chômer (Louis) , manufacturier, à Renage. 

David (Mgr), évéque de Saint-Brieuc. 

Delloye, conservateur du musée Calvet, à Avignon. 

Dubois, juge de paix , à Tueyts. 

Duhamel, archiviste du département de Vauclusc, à Avignon. 

Falavel, notaire , à Saint-Marcellin. 

Falsan , géologue , à Collonges , près Lyon . 

Faucher (Paul de) , à Bollène. 

Fatard, conseiller à la Cour d'appel de Lyon. 

Fière (Zenon) , avocat à la Cour d'appel de Paris. 

Flachaire de Roustan (Marcel) , à Lyon. 

Gallet (Louis) , économe à l'hospice Lariboisière , à Paris. 

Gamet (Fleury), instituteur, à Lourmarin. 

Gardette (La), docteur en médecine , au Cheylard. 

Gariel, bibliothécaire de la ville de Grenoble. 

Gauthier, huissier, à Vaison. 

Genthow , juge, à Saint-Marcellin. 

Girodet, directeur des contributions directes, à Blois. 

Gréau (Julien) , à Troyes. 

Guetffier , juge de paix, à Roybon. 

Belme, vice-président du tribunal, à Saint-Marcellin. 

Jullien (Amédée) , à Vienne. 

La Fatolle de Mans (Zenon) , à Monistrol-sur-Loire. 

Lafaïolle, juge de paix, au Cheylard. 
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La Fayolle de Mans (Noël) , ingénieur civil , à Chambon-Feugerolles. 

Lahotte , docteur en médecine , au Pouzin. 

La Roque (Louis) , avocat , à Montpellier. 

Leblanc, bibliothécaire et conservateur du musée de Vienne. 

Le Guay, architecte, à Paris. 

Liegtaud, bibliothécaire de la ville de Marseille. 

Lombard, ancien procureur de la République, à Saint-Marcellin. 

Mace, doyen de la Faculté de Grenoble. 

Maignien (Edmond) , à Grenoble.. 

Marnas (M. me veuve Glotilde de), à Montfaueon-du-Velay. 

Mazon, publiciste, à Paris. 

Maclde (de), sous-préfet, à Bernay. 

Maurin (Léopold), à Marseille. 

Muollat Œ La Porte (J'.É.), docteur en médecine, à Monistrol- 

sur-Loire. 
Millet (Martial), docteur-médecin, à Orange. 
Montalivet (Georges de) , à Paris. 
Monts (le vicomte de) , au château d'Armanais, près la rôte-Saint- 

André. 
Ollier de Marichard, à Vallon. 

Ollivier, sous-chef de bureau au Ministère des finances. 
Pallias (Honoré), négociant, à Lyon. 
Payan-Dumoulin (de), conseiller à la Cour d'appel d'Aix. 
Perrossier (Ernest), chef de bataillon au 426 e d'infanterie, à Foix. 
Peyrot, chef de division à la préfecture de Grenoble. 
Pilot de Thorey (Emmanuel) , à Grenoble. 
Poncins (le comte de), à Feurs. 
Pruniéres (le comte de) , membre du Conseil général , au château 

de Pruniéres, par Chorges. 
Reynaud (Horace) , procureur de la République , à Villefrauche. 
Robert-Gentil (Charles), à la Ferté-sur-Aube , par Clairvaux. 
Rocher (Henri de), à Bollène. 

Roman (Joseph), avocat, au château de Picomtal, par Embrun. 
Rooin (Flavien) , receveur principal des postes , à Gap. 
Roux (Gustave) , juge, à Bourgoin. 
Rozières (Ernest de) , à Carpentras. 
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Saint-Ferréol (le vicomte de) , à Uriage. 

Saint-Genis (Victor de), conservateur des hypothèques, à Fontaine- 
bleau. 
Saijt- Victor (Ch. de) , à Lyon. 

Sacrel (Alfred), secrétaire de h Société de statistique, à Marseille. 
Siètes (le comte Léo de), à Fontainebleau. 
Taillas (de), à Tallard. 
Tebrebàsse (de), à Ville-sous-Anjou. 
Tour-du-Pin-Chambly (le baron de la), à Nantes. 
Uzês (le duc d'), au château de Bonnelle, près Limours. 
Vallehtin, juge suppléant, à Grenoble. 
Vallieb (Gustave) , à Grenoble. 
Vaschalde , directeur de l'établissement thermal de Vais. 
Villeferdrijc (l'abbé de), vicaire de la cathédrale , à Ntmes. 
Virieu (le marquis de) , au château de Pupetières, à Virieu. 
Vossier, sous-lieutenant au 429 e de ligne, à Dieppe. 
Wtàrt (A.), professeur au lycée de Tournon. 

Commune! abonnées* 
Aouste. — Crest. — Croze. — Garde-Adhémar. — Larnage. — Mok- 

TÉLIMAR. 
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(Suite. — Voir 42 e , 43 e , 44 e et 45« livr.) 



CHAPITRE VI. 



Prieuré Qt église de Tourretes. 

Sur la rive gauche de la Berre , à gauche de la route de 
Montélimar à Grignan par le Fraisse et à égale distance de 
cette rivière, de cette route et de la limite du territoire de 
Grignan avec celui de Salles, est un petit hameau dont la 
position sur un terrain éminent et aride justifie l'étymelogie 
de son nom de Tourretes ! . 

Ce hameau a pour origine la fondation en ce lieu d'un prieuré 
et d'une église , dont on y trouve encore les ruines et qui vont 
successivement faire l'objet de ce chapitre. 

Nous parlerons en premier lieu du prieuré , que nous avons 
lieu de croire antérieur à l'église ; car l'isolement du quartier 
dit assez que l'église n'y fut construite qu'à cause du prieuré. 



(1) Torrites en 1105 et 1119, et Torretes en 1179; ce qui se rattache 
manifestement aux mots torale, toro, torus, turo, en bas latin , toret en 
vieux français, et tor en irlandais, qui signifient hauteur, montagne, 
colline (Bullet. archéol. de la Drame, t. iv, p. 347). 
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On a , il est vrai , trouvé au lovant et tout près des ruines quel- 
ques pièces de monnaie romaine et des tombeaux à auge en 
molasse contenant d'antiques vases en terre, monuments qui 
le plus souvent reculent une habitation , un" cimetière et une 
ôglise jusqu'au V a ou au VI e siècle. Mais à Tourretes ils ont pu 
être déposés plusieurs siècles après; car les monnaies, en petit 
nombre, n'accusent pas nécessairement un enfouissement con- 
temporain des princes qui y figurent. Quant aux tombeaux à 
auge en pierre , leur usage n'avait pas encore entièrement dis- 
paru au XIV e siècle, du moins dans la localité, d'après un 
testament de 1347 4 . 

Ce prieuré est-il bien ancien ? 

Si par ce mot nous entendons les droits et charges attachés 
plus tard au titre de prieur, nul doute qu'il ne soit d'une époque 
reculée, au moins de celle où Tournus commença à posséder 
les églises de Grignan, époque qu'on ne peut préciser, mais 
que nous espérons établir d'une manière probable et approxi- 
mative. 

Jean VIII donnait en 878 une bulle où sont énumérées les 
possessions de l'abbaye de Tournus. Celles-ci ne s'étendaient 
pas encore au delà du diocèse de Lyon. 

En 886, Charles le Gros unissait à cette abbaye, pour le refuge 
et la. nourriture de ses religieux , le monastère do Donzère;- 
puis, en 896, Louis, roi de Provence, confirmait Donzère à 
Tournus, à qui le pape Etienne VI et les évêques du royaume 
l'avaient déjà assuré ; et en 1059 Henri I er , roi de France, con- 
cédait encore à Tournus les deux monastères do Donzère et du 
Val-des-Nymphos, avec les églises qui en dépendaient. Enfin , 
des bulles papales do 1105 et de dates postérieures confirmaient 
à Tournus * l'église du bourg fortifié de Grignan, de Saint- 
Vincent et do Saint-Romain , et l'église de Tourretes, dans le 
diocèse de Die; l'église du Val-des-Nymphes, de SRrint-Martin, 
de Sainte-Marie, de Saint-Pierre et de Saint-Romain, la cha- 



(1) Collect. Morin-Pons, orig. lat. 
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pelle de Saint-Michel de La Garde, l'église de l'Aumône et de 
Sainte-Marie de Grignan , dans le diocèse de Trois-Châteaux ; 
l'église de Donzère, de Sainte-Marie, do Saint-Benoît, de Saint- 
Christophe et de Saint-Saturnin , dans le diocèse d'Orange 4 . ». 

Or, comme la classification des possessions de Tournus dans 
les bulles-priviléges de cette abbaye est généralement selon 
Tordre chronologique d'acquisition, il est naturel de penser que 
Grignan et Tourretes, non encore à Tournus en 878, lui étaient 
unis dès 886, ainsi que La Ga»de et le Val-des-Nymphes, comme 
dépendances du monastère de Donzère. Ce ne serait que plus 
tard que l'importance de ces dépendances et d'autres raisons en 
auraient amené la spécification. En tout cas , Grignan et Tour- 
retes étaient à Tournus avant 1105, puisque la bulle de cette 
année qui les mentionne en porte confirmation. 

Mais, si par prieuré nous entendons une maison religieuse 
dirigée par un chef, plus tard appelé prieur, le silence desdites 
bulles sur toute maison de ce genre à Tourretes comme à 
Grignan, tant sous les noms antiques de cella, cellula, abbatiola, 
monasterium, que sous celui plus récent de prioratus, nous 
incline à ne reporter l'établissement du prieuré do Tourretes 
qu'au XIII e siècle, époque où on trouve positivement en ce lieu 
une maison prieuralo et des religieux y attachés. 

Notre premier document particulier sur ce prieuré est une 
transaction des nones de mars 1291 , intervenue devant M re 



(1) t — In Diensi, ecclesiam de Castro Grainan (en 1105 et 1119, 
Gramnat en 1179), S. Vinccntii, S. Romani, ecclesiam (le Torrites (en 
1105 et 1119, Torretes en 1179). In Tricastrinensi .(en 1105, Tricastri- 
nensi en 1119 et 1179, Tricastrino en 1132), ecclesiam de Vallè Nym- 
phis, S. Martini, S. Maria;, S. Pétri, S. Romani, capellamS. Michaelis 
de Gaba (en 1105 et 1119, Guarda en 1132, Garda en 1179), ecclesiam 
de Eleemosyna, S. Marise de Grainan (en 1 105 et 1 1 19, Graina en 1 179) . 
In Àurasîcensi, ecclesiam de Dosera, S. Mariae, S. Benedicti, S. Chris- 
tophori, S. Saturnini. Invasion....» (Migne, Pair, lai., clxiii, 161 ; — 
Chifflet, Op. cit., preuv., p. 400-4, 409-10, 454-7; — Juénin,' Op. cit., 
pr., p. 145-7 et 174-7). 
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Bertrand Giraud, notaire public de Trois-Châteaux , entre le 
seigneur de Grignan et noble et religieux homme Messire 
GuilT* de Luzy , prieur de Touristes , et contenant les bases et 
formes de leurs droits réciproques relativement au prieuré. 

Ce traité important, dont nous n'avons pas le texte, est connu 
par des actes subséquents qui s'y réfèrent. Il portait que le 
prieur do Tourretes, à raison de la seigneurie temporelle an- 
nexée à ce prieuré, serait vassal du seigneur de Grignan, auquel 
il ferait hommage et serment de fidélité à des époques con- 
venues , et que ce seigneur conserverait , protégerait et défen- 
drait ce prieur, ses religieux et familiers , et les droits et biens 
du prieuré contre toutes personnes ecclésiastiques et séculières, 
excepté seulement l'abbé de Tournus et le roi de Sicile et de 
Jérusalem 4 . 

Nous trouvons quelque idée de l'importance de ce prieuré de 
Tourretes dans la confiance que Girard IV, abbé de Tournus, 
avait en Etienne Aureille , humble prieur dudit Tourretes , que 
nous voyons diriger son ordre, le lundi après Noël 1336, de 
concert avec Adémar Genès, prieur de Saint- Pourçain, et Guy 
Delmas , grand prieur de Tournus , tous trois à titre de vicaires 
généraux dudit abbé, alors occupé dans des pays éloignés; et 
cette notion, ainsi qu'un acte du premier jour de l'an 1343, où 
trois prieurs dépendant de Tournus , ceux du Villars, de Tour- 
retes et de l'Etoile, figurent comme témoins d'un acte émané 
de leur abbé , le susdit Girard IV a , tendent à prouver que de 
ce temps-là Tourretes n'avait pas en résidence son prieur, que 
l'acte de 1291 nous fait presque voir dirigeant en ce lieu une 
petite communauté , appelée même du nom de monastère par 
la tradition locale; 

Mais que penser de cette attribution par la tradition d'un 
monastère à Tourretes ? Nous sommes convaincu qu'il n'y eut 



(1) Min. cit., reg. coté semper, fol. 83 ; — Arch. du monast. d'Aigue- 
belle, protoc. orig. pap. lai. de 1388. 

(2) Juénin, Op. cit., texte, p. 180-2; preuv., p. 224. 
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jamais en ce lieu de monastère ou couvent proprement dit , et 
qu'il faut appliquer ici cette sage observation de M. Lacroix : 
« Dans ces temps reculés , le clergé paroissial se recrutait dans 
les monastères, et les quatre ou cinq moines placés dans chaque 
prieuré ont fait croire plus tard à l'existence de couvents dans 
la plupart de nos communes rurales ! . » Mais nous tenons 
également pour certain , nonobstant absence plus ou moins 
habituelle du prieur, que Tourretes a eu des moines en rési- 
dence pendant longtemps. Nous en avons , outre les données 
précédentes, des preuves reposant sur des textes formels, du 
moins pour le XIV e siècle 2 . 



(1) Bulle t. de la Soc. archéol. de la Dr&ine, t. m, p. 18. 

(2) Ainsi , une reconnaissance du prieur au seigneur de Grignan , de 
1365, porte que le seigneur défendra le prieur de Tourretes, ses. moines, 
ses familiers et ses biens ; et cet acte, fait à Grignan , eut pour témoins 
le doyen de Colonzelle, le curé de Grignan, Reymuïidus de Audefrcdo, 
monachus trenorchiensis ordinis, etc. Pierre Robert dit dans son testa- 
ment de 1370 : c Ordino celebrari trescentum missas per dominos prio- 
rem de Turretis, monacos et presbiterum curatum huius loci de Salis 
tam in ecclesia Sancti Spiritus p redicta quam in ecclesia béate Marie 
Magdalene de Salis, quibus sive hiis predictorum qui tempore mortis 
mee residentiam facient in hoc loco et prioratu predicto de Turretis.... • 
On lit dans le testament de Reymond Roux, de Sales, de 1374 : c Cor- 
pori meo sepulturam eligo in cimenterio ecclesie S. Spiritus de Turr. et 
parroch. dicti loci de Salis.... Lego domino Reymundo Eymérici, monaco 
de Turretis.... unum grossum. Acta... présent. Guill. Bocheti curato 

Greynhani, dicto R. Eymérici, monacho trenorch. ordinis » Un 

arrentement des droits prieuraux, du 17 septembre 1380, a cette clause : 
• Sauf, pendant le temps de l'arrentcment, la moitié d'un moine, d'un 
prêtre et d'un clerc seulement. » Un testament de 1381 porte un legs 
de 5 sous à Reym. Eymeric, moine, par une femme qui voulait être 
enterrée à Tourretes. Enfin, une reconnaissance de 1388 porte encore 
l'engagement par le seigneur de Grignan de protéger le prieur de Tour- 
retes, ses moines et familiers (Min. cit., passim). Mais l'absence de tout 
religieux habitant Tourretes parmi les témoins de ce dernier acte et 
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Quant à la nature des droits prieuraux, la voici indiquée 
dans une longue procédure , que nous analysons. 

L'abbé de Tournus, Girard IV, par acte donné en sa chambre, 
dans le prieuré de Donzère, le 27 septembre 1344, en présence 
de religieux homme Luc Vital, sacristain de Donzère, et de 
plusieurs autres témoins, avait conféré à Rigaud de Perlant, 
prieur de Beaulieu , diocèse du Puy, le prieuré de Tourretes, 
vacant par la mort de frère Beraudi Auras. Déjà le prieur Etienne 
Aureille , qui était probablement le même personnage que ce 
dernier, nommé Béraud Auras, peut-être par la faute du copiste, 
avait eu des difficultés avec les habitants de Grignan sur les 
droits do son prieuré. Sa mort ne les éteignit pas. Les Grigna- 
nais demandèrent à Décane d'Uzès, veuve de Giraud Adeymar, 
tutrice de leurs enfants, et à leur fils Giraud, et, le 5 août 1345, 
en obtinrent la permission de se réunir pour nommer des syn- 
dics , avec pouvoir de soutenir et régler leurs droits avec les 
abbé de Tournus et prieur do Tourretes. Cinq jours après on 
nomma dix syndics, dont huit réunis au château de Grignan, 
avec le prieur Rigaud , remirent, avec l'intervention de Décane 
d'Uzès, toute la question à la décision de nobles et religieux 
hommes Messires Astorge de Perlant, prieur de Donzère, Luc 
Vital, religieux de Tordre de Saint-Benoît, et Albert de Vanosc 
de Montségur, prêtre, qui rendirent, le même jour et au môme 
lieu , une longue sentence , dont voici la substance : 

1° Les habitants de Grignan qui ont des fonds, terres et vignes 
en la paroisse de Tourretes, pour lesquels ils donnaient au 
prieur neuf gerbes seulement par sétérée, à titre de dîme, ou 
ne lui donnaient rien audit titre ou autrement, lui donneront 
dorénavant , audit titre, la 20 e portion de tous blés et grains de 



parmi les personnages figurant dans les -nombreux documents postérieurs 
nous fait penser que ces moines et familiers étaient dès 1388 plutôt en 
formule que réellement résidants à Tourretes, où il n'en habite certai- 
nement plus aucun depuis le XIV e siècle. 
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genre quelconque , et du vin croissant dans lesdits fonds, terres 
et vignes, sauf seulement les justes dépenses qu'il est d'usage 
de prélever pour la moisson, le foulage, la cuisson, et les paie- 
ments, louages et salaires desdits habitants. Il faut toutefois 
observer, à propos de ce mot général de grain , que pour les 
transailles qu'il y aura dans lesdites terres et dont on levait des 
gerbes, les gens du prieur n'en lèvevont que la 10° partie, et 
ainsi tous les habitants de Grfgnan paieront la 10 e portion 
franche (rectam decimam) des transailles, comme ils ont fait 
jusqu'ici. Pour les. terres et vignes situées au Serre et autres 
fonds quelconques situés en la susdite paroisse de Tourretes, ils 
resteront dans leur condition précédente et sous la redevance 
antique et accoutumée : de telle manière que les hommes sus- 
dits soient exempts de toute autre redevance pour tous fruits y 
venant ou à venir. Or, les lieux du susdit territoire dans les- 
quels et desquels on donnait des gerbes, savoir 9 par sétéréc, 
sont les suivants : d'abord tout le territoire de Grignan qui se 
trouve au delà du Lez, jusqu'aux limites des territoires de 
Colonzelle , Grillon et Montaigu f excepté les terres des nobles 
Bertrand Raymbaud et Bertrand Bellon , et aussi de Bertrand 
Rostang et Sigismond Astier, situées ensemble aux Iles; excepté 
encore les terres de noble Raymond de Châtel , Jean Bouvier, 
Escofier et des enfants do feu Hugues Bedoc , situées ensemble 
au gué du Lez, qui donnent la dîme exacte (rectam decimam), 
de plus, tout le territoire de Grignan situé au delà de la Borro 
et confrontant avec ceux de Tourretes, Sarçon et Réauville, 
sauf trois éminées de tçrre des Barast, aux chances, payant la 
dîme exacte ; enfin le territoire de Grignan situé entre le Lez 
et la Berre , confrontant , du couchant , avec celui de Chante- 
merle; du vent, avec celui de Chamaret et les Blaches du sei- 
gneur de Grignan, VEstang et le chemin public menant à Saint- 
Paul ; du levant, avec le fossé de Grignanel, et en suivant , vers 
la bise, d'anciennes limites, en droite ligne, jusqu'au gouffre 
Richie (Richium). Les lieux au contraire pour lesquels on no 
donnait rien pour dîme, sont : l'Estang, qui confronte, de bise, 
avec le chemin qui mène à l'église , les terres de Pierre Ghapel 
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et de Bertrand Ferand , et avec d'autres terres au milieu jus- 
qu'aux Blaches et jusqu'à Senhol, en la terre des Àudran; du 
vent, avec l'Estagnolet, et du levant, avec le territoire appelé 
le Serre et le chemin menant au moulin : de plus, les Blaches et 
le devès du seigneur de Grignan. 

2° Les habitants de Grignan paieront au prieur, à titre de 
dîme, la 20 e partie des agneaux et chevreaux naissant dans 
rétendue de la susdite paroisse; si le nombre n'était pas exacte- 
ment divisible par 20, on compterait 3 deniers par agneau ou 
chevreau. 

3° Le prieur se procurera , de concert avec les habitants de 
Grignan , la confirmation du présent règlement par Févêque de 
Die et ira, sur l'appel du Souverain-Pontife, en obtenir la confir- 
mation du même règlement, et dire de bonne foi l'accroissement 
de revenus qu'en reçoivent ses église et prieuré, la stérilité et 
les avantages et qualités des terres de ladite paroisse, et cela de 
concert avec Révérend Père en Christ et seigneur le seigneur 
Archimbaud , abbé de Tournus, ordre de Saint-Benoît. 

4° Le prieur obtiendra, d'ici à un mois, à ses frais, l'absolution 
de l'excommunication dont avaient été frappés des habitants de 
Grignan , au sujet des choses en question , à son instance ou à 
celle de ses prédécesseurs ; et obtiendra la confirmation du pré- 
sent traité par ledit abbé de Tournus et autres, d'ici à la Tous- 
saint prochaine. 

5° Les prieur et habitants se tiendront quittes de tous arré- 
rages, dépens ou intérêts. 

6° Si lesdits abbé ou évêque refusaient de confirmer le traité, 
celui-ci serait nul. 

7° Les points décidés seront sujets à l'interprétation de deux 
des arbitres, en cas de doute. 

8° Les parties approuveront immédiatement ce traité et s'en- 
gageront avec serment à l'observer. 

Ces derniers engagement et approbation furent faits sur-le- 
champ, et acte du tout fut dressé par Vincent Arnaud, notaire 
de Grignan , en présence de Jean Pataud , juge de la baronnie 
de Grignan ; nobles Guillaume et Hugues de Vesc, frères, con- 
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seigneurs de Bécone ; Isnard d'Audefred, conseigneur de Salles; 
Hugues de Vesc, de Montjoux, et Dalmas de Novaysan, de 
Montségur, damoiseaux ; messire Etienne Manhon , moine , et 
maître Ponce Amant, de Montségur, notaire, et plusieurs 
autres; ainsi que Raymond Chabert, de Salles, notaire, qui 
devait faire de la transaction un acte public conforme à celui 
de Vincent Arnaud , auquel fut apposée la bulle du seigneur de 
Grignan «. 

Après Rigaud de Perlant, nous trouvons pour prieur de 
Tourretes, en 1365, Jacques Maréchal, prêtre et religieux profès 
de Tournus, qui, investi du bénéfice en vertu de lettres apos- 
toliques du 9 décembre 1362, par lesquelles Urbain V voulait 
que l'abbé de Tournus pourvût ce religieux, préférablement à 
toute autre personne , du premier bénéfice vacant de sa collation, 
porté pour un revenu ne dépassant pas 80 livres tournois en la 
taxe de la décime ?, nous est connu par deux actes. 

Le premier est une reconnaissance du 22 juin 1365, faite 
pour son prieuré au seigneur de Grignan , qui avait lui-môme 
reconnu, en 1363, au Dauphin de Viennois les terres de Cha- 
maret, Tourretes et Sarcon. Elle fut faite sur les bases de la 
transaction des nones de mars 1291 et terminée par l'apposition 
que le seigneur de Grignan fit faire par Bertrand de Blacos, 
son bailli de Grignan , de son étendard sur la tour du prieuré, 
du consentement du prieur, suivant une coutume observée 
depuis longtemps et en signe du pur et mixte empire que ce 
seigneur avait sur le prieuré et son territoire. 

Le second est une investiture donnée par ce prieur, le 24 



(1) Mairie de Grignan, Transcript. de Pays, ff. 101-30. Cf. ibid.; in- 
vent. de 1693, N.° 3; id. de 1739, art. 2, N.° 1; mém. de 1730, fol. 16-8; 
id. de 1740, fol. 35-47; ■— Lambert, CaU des mss. de la biblioth. de 
Carpentras, t. n, p. 458. 

(2) Le prieuré de Tourretes n'est en effet taxé qu'à 60 liv. dans un 
pouillé de la fin du XIV e siècle (Chevalier, Polyptyc. Diens., N.« 83). 

Tome XII. — 1878. 16 
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novembre 1369, à Ponce de Grignan, pour une terre relevant 
de la seigneurie de Tourretes 4 . 

Après J. Maréchal , le prieuré fut donné en commcnde à 
Gilles Aiscelini , cardinal-évêque de Frascati, qui, le 26 octobre 
1375, en confiait la gestion à André de La Plaine. Ce gérant se 
substituait , quatre jours plus tard , Durant Gerintbert , prêtre 
de Bédouin, diocèse de Carpentras, qui, le 2 septembre 1377, 
accordait diminution de redevances dues au prieuré pour des 
vignes situées au Graynhanel à Ponce Gachon et André Goy- 
rand, qui l'avaient demandée , alléguant la mauvaise condition 
du terrain 2 . 

Le 7 septembre 1380, Nicolas, cardinal-prôtre du titre de 
Saint- Martin -des- Monts et prieur de Tourretes, donnait la 
gestion de ce prieuré à Frère Bernard d'Aurillac, prieur de 
Saint- Jean de Blois, de Tordre de Saint-Benoît, diocèse de 
Chartres, son compagnon commensal, qui, 10 jours après, 
arrentait à Jean Mathieu , pour un an , au prix de 40 florins 
d'or bon et fin , la moitié des revenus de Tourretes, sauf seule- 
ment la moitié des autres , revenant à un moine , un prêtre et 
un clerc *. 

Le 25 novembre 1388, Hugues de Saint-Martial, cardinal- 
diacre du titre de Sainte-Marie in Porticu, prieur de Tourretes. 
chargeait de gérer le prieuré Pierre Donadieu , habitant du lieu, 
qui, le 22 décembre de la même année, faisait hommage pour 
ce prieuré au baron de Grignan , dans les mêmes termes que 
l'avait fait J. Maréchal en 1365. L'acte ajoute un détail de plus. 
A l'apposition de l'étendard du baron orné de ses armes sur le 
sommet de la tour du prieuré, apposition faite, non par le bailli 
Bertrand de Blacos , qui était vieux et redoutait le froid , alors 



(1) Min. cit., reg. semper, f. 83; — Aroh. de l'égl. de Grignan, orig. 
parch. de 1369; — Arch. Léopold Faure, Invent, du chdt. de Grignan. 
de 1760, cote 2. 

(2) Min. cit., reg. atque, f. xxvi. 

(3) Ibid.. reg. nostrum. f. 33. 
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très- vif , mais par le vibailli Pierre Barast, celui-ci cria -à haute 
voix par trois fois : « Graynhano. Diens. LonoL » 

Le cardinal de Saint-Martial avait encore Tourretes le 14 
octobre 1399 *; mais bientôt après ce prieuré fut tenu par des 
religieux de Tournus résidant à Grignan, résidence dont profi- 
tèrent les Grignanais pour demander au prieur, le 21 avril 
1409, qu'il leur dît ou fît dire une messe matinale à chaque 
jour de dimanche et de fête, et tous les jours de carême a . 

A vénérable et religieux homme messire Guillaume Dalmas, 
qui fut prieur de 141 1 à 1417 et dont la charité et le zèle pour 
la religion méritèrent la 'confiance des habitants dans leurs 
dispositions testamentaires en faveur de l'église , nous voyons 
succéder, dès janvier 1428, Perceval de Langes (Persavallus de 
Langis), puis, dès septembre 1430, le moine de Tournus Guil- 
laume de Fengernes, qui, le 22 février 1433, passait avec la 
commune de Grignan une longue transaction relative à la four- 
niture des ornements de l'église dudit Grignan, et, le 29 juin 
1433, était prié de contribuer aux réparations et fortifications 
nécessaires à la ville. Ce prieur répondit que lui , pas plus que 
ses prédécesseurs et successeurs, n'était tenu aux charges locales, 
mais que cependant il consentait à contribuer aux fortifications 
urgentes. Son discours à ce sujet, conservé en entier, prouve 
qu'il était instruit et maniait bien la parole. Il figure dans plu- 
sieurs baux emphytéotiques passés par lui et dans beaucoup 
d'autres actes dont il fut témoin et dont le dernier connu est du 
28 mai 1442 *. 

Après lui, vint Antoine Dauphin. Ce prieur était fils de 
Pierre Dauphin, licencié es lois, et de noble Mételine Blanc, 
de Visan. Il avait un frère, noble André Dauphin, et fit on 1448 



(1) Min. cit., reg. Maria, f. 30; — Archiv. d'Aiguebclle , protoc. 
orig. de 1388. 

(2) Mairie de Grignan, Ûélib. municip., reg. 1 er , ff. xvii et xx. 

(3) Ibid., ff. lx et lxix; Invent, de 1693, N.° 14 ; id. de 1739, art. 2, 
N.°2; — Min. cit., passim. 
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un accord avec Raymond Tribail , notaire , et Roan , entrepre- 
neurs de la construction d'un mur à l'hôpital de Nyons, aux- 
quels il permit de construire ce mur. Dès 1450, il était abbé 
d' Aiguebelle * . 

Nous ignorons le nom du prieur de Tourrctes sous lequel ce 
bénéfice fut imposé de 6 écus d'or, à l'occasion de la tentative 
que fit en 1458 Hugues de Fitigny, abbé de Tournus, pour 
rentrer en possession du prieuré de Donzère, annexé depuis 
1374 à l'évêché de Viviers 2 ; mais en 1468 Guyot Adhémar de 
Grignan avait le prieuré de Tourrctes, qu'il conservait encore 
en 1492. Guyot fut en outre chanoine de Viviers, en 1443; pro- 
tonotaire apostolique, par bulle d'Eugène IV du 8 mai 1443 ; 
recteur de la chapelle Saint-Jacques en l'église cathédrale de 
Trois-Châteaux , en 1461 ; prieur de Chantemerle, en 1468 et 
1472, de Saint-Amant de Montségur, en 1472; abbé de Beau- 
lieu, au diocèse de Limoges, de 1472 & 1492; archidiacre de 
Trois-Châteaux , en 1487. Des nombreux actes qui nous parlent 
de lui nous ne tirerons que ce qui suit. 

En 1468, il afferma, au prix de 370 florins, les revenus de 
trois ans de ses prieurés de Tourreterf et de Chantemerle. Le 
fermier devait, outre ce prix, payer les portions congrues des 
curés de Salles et de Chantemerle, et ce qu'il était d'usage de 
payer aux églises de Grignan et de Salles; mais il laissait au 
prieur les autres charges, comme visites et tailles. 

Les syndics de Grignan, ayant établi une taille pour les 
besoins du lieu et le paiement d'une somme due au baron 
Gaucher, y avaient imposé les gens de Salles qui avaient des 
terres aux quartier et décimerie de Tourretes. Ceux-ci préten- 
daient que ce territoire était civilement indépendant de Grignan 
et non imposable pour lesdites charges. Guyot Adhémar fut 
choisi pour arbitre, avec le baron Gaucher, son frère. Ceux-ci, 



(1) Lacroix, Invent. somm. des arch. de la Drame, E. 2278 ; — L'ar- 
rond. de Montél., t. 1, p. 323; — Annales d' Aiguebelle, t. i, p. 289. 

(2) Juénin, Op. cit.. p. 229, preuv., p. 274-5. 
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s'étant adjoint le prccenteur de Viviers, Antoine de Bornes, 
ordonnèrent que les gens de Salles paieraient les cotes imposées 
pour la susdite taille, mais seraient désormais exempts do coti- 
sations de ce genre, à condition qu'ils trouveraient, dans les 
trois ans à suivre, des documents prouvant que le territoire de 
Tourretes était civilement indépendant de Grignan. 

Le 28 avril 1492 , le chambrier de Tournus, Jean de Fitigny. 
recevait, par procureur, du prieur de Tourretes Guyot 110 sols 
tournois, dus pour deux paiements qui se faisaient d'usage au 
milieu de chaque carême et aussi tout arrérage jusqu'audit 
jour '. 

Frère François d'Antissac, religieux de Saint-Benoît, venant 
d'être pourvu du prieuré de Tourretes, en affermait les revenus 
de trois années, en août 1512, au baron Gaucher, qui devait 
payer une somme totale de 504 livres tournois , pourvoir aux 
charges ordinaires du prieuré pour le service religieux et faire 
porter les paiemeifts annuels à Beaulieu , diocèse de Limoges ; 
et un mois plus tard on faisait à Tourretes la formalité de l'ap- 
position de l'étendard du baron peint de ses armes sur la tour 
du prieuré , à l'occasion du changement de prieur 2 . 

Avant le 10 avril 1516, Frère d'Antissac était remplacé dans 
le prieuré par noble et égrège personne messire Antoine Vache , 
qui avait le titre de « prieur commendataire perpétuel du prieuré 
régulier du Saint-Esprit de Tourretes et de ses dépendances de 
Grignan et de Salles ». et était qualifié dès 1523 de licencié es 
droits 3 . 



(1) Min. cit., passim; — Mairie de Grignan, orig. parch. de 1481 ; — 
Fonds Morin-Pons, passim; — Lacroix, Invent, cit., E. 2504; L'arrond. 
cit., t. iv, p". 217-8; — Journal de Die, 9 janv. 1870. 

(2) Min. cit., reg. canere, ff. cxxx-iii. 

(3) Antoine Vache était frère d'un nobilis Gaufîredus Vache, de Saint- 
Marcellin, qui vivait en 1530, et oncle de nobilis et egregius dominus 
Guigo Vache, clericus, de S 10 Marcellino, qui, le 17 avril 1531, donnait 
charge à notre prieur d'accepter en son nom un bénéfice (Min. cit.). 
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Le nouveau prieur, devenu doyen du chapitre de Grignan. 
consentit, en cette double qualité, à l'érection de l'office de 
sacristain , en 1523, et résigna son prieuré en 1539, sans doute 
en vue de son union au chapitre de Saint-Sauveur. Gaspard de 
Glandevez obtint, le 5 août 1539, la commende de ce prieuré, 
mais s'en démit à son tour, même avant la confection des lettres 
apostoliques; et Paul III, par bulle du 27 septembre 1539, 
unissait Tourretes au chapitre , en affectant toutefois spéciale- 
ment à la prébende du doyen la décimerie de Salles. 

Tournus réclama, et inutilement. Toutefois, depuis que 
Tourretes et le Val-des-Nymphes furent au chapitre, celui-ci 
paya désormais chaque année à la mi-carôme 55 sols de pension 
pour chacun de. ces prieurés au chambrier de Tournus, qui 
était en 1555 Ponce de Salignac. C'est sans doute à cause de 
cette pension qu'un historien de cette abbaye comptait, en 1733, 
parmi les dépendances de Tournus les prieurés en question , 
tout en faisant observer qu'ils étaient possédés par le chapitre 
.de Grignan * . 

Le chapitre garda le prieuré de Grignan jusqu'à 1790, et les 
doyens jouirent jusqu'à la même époque de la décimerie de 
Salles, y compris le quartier de Tourretes. 

Mais les domaine temporel et seigneurie unis au prieuré ne 
le suivirent pas jusque-là. 

D'abord, un acte de 1728 dit que « le domaine temporel du 
prieuré de Saint-Esprit de Tourretes inséré dans le pouillé de 
1516 », avait « été aliéné depuis deux cents ans », par consé- 
quent vers 1528, « par les prédécesseurs du chapitre », c'est-à- 
dire par Antoine Vache , « pour payer leur taxe de la rançon 
de François I er ». Cela doit, paraît-il, s'entendre des terres et 
maisons appartenant on propre au prieure de Tourretes et situées 
en ce lieu. Nous trouvons en effot en 1563 « Jehan Polie, du 
lieu de Blacons, granger de Mathieu de Forez, écuyer, s r de 



(1) Bulle de 1539, copie en nos cartons; — Min. cit , passim, — 
Juénin, Op. cit., p. 311. 
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Blacons, de sa grange de Torretes » près Grignan. Ce Mathieu 
de Forez, appartenant aux Forez de Condillac, avait encore 
cette grange en 1572. 

t Monsieur de Tourretes, âgé de 70 ans ou environ, decedé a 
la grange dict de Gaillard près de Tourretes , après avoir reccu 
les sacremens », et qui fut a enterré dans l'église de Tourres 
(sic) apelée le Saint-Esprit, le 1 er octobre 1642 », par le sacris- 
tain Feschet , était-il père de « noble Antoine Altenor », témoin, 
le 28 mai 1616, au château de Grignan., d'un contrat intéres- 
sant le chapitre, puis, en 1670, se disant originaire de Tourretes 
près Grignan, déclarant posséder à Crest 90 livres de revenu 
provenant de la succession d'Hélène de Brotin , son épouse , et 
taxé à 25 livres pour le ban et l'arrière-ban ? 

Celui-ci était peut-être frère de noble Alexandre Athénoul . 
sieur de Gourdon, ayant son fils au service en 1670; car, dit 
M. Lacroix, la branche de Gourdon, de cette famille Altenor, 
Athénoul ou Attenot, posséda Tourretes au XVIII e siècle. 

En 1724, noble Claude de Breuillon, sieur de Combes, habi- 
tait le château de Tourretes. Dès 1747, il était mort ab intestat, 
nobles Joseph et Jean -François de La Palud, ses neveux, ré- 
pudiaient sa succession devant le juge de Grignan, et noble 
Jean-Joseph de Breuillon , sieur de Combes, son neveu et héri- 
tier, réclamait aux cohéritiers, devant ce juge, la délivrance 
des biens de la succession. Enfin, peu après, nous voyons 
Jeanne-Marie de Chapuis-Barralier, femme de noble Louis de 
Tritis, seigneur de Neuvefont, héritière de Joseph-Marie de 
Chapuis, son frère, appelant Gourjon en délivrance de fonds 
dépendant du domaine de Tourretes et de la succession béné- 
ficiaire du sieur de Combes. 

Quant à la seigneurie, consistant en droits et revenus censiers, 
lods, etc., elle s'étendait sur le territoire môme de Tourretes et 
de Salles. Un volume de reconnaissances de tous les tenanciers 
du chapitre, rédigé en forme par le notaire Silhol en 1552 et 
1553, donne le détail complet de ses droits dans ce fief. 

Mais ce chapitre en aliéna d'abord en 1572 la partie de Tour- 
retes, acquise au prix de 1 ,200 livres par noble Jean Jedouin . 
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écuyer, maître d'hôtel de Louis Àdhémar. Ce nouveau seigneur 
deTourretes était mort avant novembre 1596, date où sa veuve, 
Ellisèno de Seguin , passait une quittance à un particulier. Ce 
fut probablement de cette dame que le comte de Grignan acquit 
le fief de Tourretes. 

Le chapitre garda la partie de Salles jusqu'au 10 novembre 
1634, date où il la vendit au comto Louis-Gaucher Adhémar, 
par acte reçu Lombard, notaire à Grignan *. 

L'église de Tourretes eut apparemment pour origine une 
ferme dépendante de Tournus et devenue le prieuré au XIII e 
siècle. On dut y construire d'abord une chapelle ou oratoire 
pour les besoins spirituels du personnel religieux ou laïque qui 
la cultivait. 

Mais le défrichement du quartier et du voisinage par des 
colons qui s'y établirent avec leurs familles, en augmentant le 
nombre des personnes qui y remplissaient leurs devoirs reli- 
gieux, fit agrandir les dimensions de cet oratoire, qui en 1105 
se trouvait déjà converti en église proprement dite et formant 
un centre paroissial distinct de Grignan. La Berre formait la 
limite des paroisses. 

En 1 1 19 et 1 179, Tourretes continuait à avoir son église et sa 
paroisse. 

Au XIII e siècle , la transformation de la grange en prieuré 
contribua encore à augmenter l'importance de cette église , où 
le service paroissial était apparemment fait par le prieur, en 
résidence dans ce prieuré, comme nous l'avons expliqué plus 
haut. Quant à la population ressortissant de cette église, elle se 
composait du personnel du prieuré, de quelques familles feu- 
dataires du prieur, disséminées dans le territoire de Tourretes, 
et des habitants du village et du territoire de Salles. 



(1) Arch. de la Drôme, fonds de l'évêché de Die; — Min. cit., protoc. 
Silhol; — Mairie de Grignan, reg. de cathol.; — Mairie de Salles; — 
Lacroix, Inventaire somm. des archives de la Drôme, B. 754 et 1604-6 : 
U arrondissent., cit., t. iv, p. 341 et 344; — Notes Devès; — Arch. de 
M. Léop. Faure, Invent, du château de 1776, f. 5. 



GRIGNAN RELIGIEUX. 233 

Cotte attribution de Salles aux église et paroisse de Tourretos 
n'a pas seulement pour fondement la proximité locale, la dé- 
pendance bien certaine de Salles au XIV e siècle vis-à-vis du 
prieuré do Tourrctes, après une absence complète de toute 
mention d'église audit Salles dans nos bulles de 1105 à 1246, et 
une tradition locale disant qu'autrefois les gens de Salles allaient 
à la messe et étaient enterrés à*Tourretes; elle repose de plus 
sur des documents nombreux du XIV e siècle, attestant des fon- 
dations et legs pieux faits par des gens de Salles à leur église 
paroissiale du Saint-Esprit de Tourretes et demandant à être en- 
sevelis dans le cimetière de l'église du Saint-Esprit de Tourretes, 
dont ils sont paroissiens. Nous avons même la mise de Pierre 
Brunet, prêtre, par. le procureur du prieur de Tourretes, en 
possession de la cure d'âmes et gouvernement de l'église parois- 
siale du Saint-Esprit du prieuré dudit Tourretes, et de l'église de 
Sainte-Marie-Magdeleine située au lieu de Salles, du 14 octobre 
1399, et le testament de Robert Crozat, curé de Salles, du 19 
juin 1493 , où il est dit que ses prédécesseurs avaient leur tom- 
beau dans l'église de Tourretes. 

Cet état de choses existait dès la fin du XIII e siècle et durait 
encore au XV e . Pour en comprendre la raison , il faut se re- 
porter à la formation des bourgs et communes. Salles doit son 
origine et son agglomération à un château construit, selon toute 
vraisemblance, vers le XII e siècle et qui était au XIII e de la 
mouvance des seigneurs de Grignan. Tant que de rares tenan- 
ciers furent attachés au sol voisin , on se contenta do l'église de 
Tourretes. Mais une agglomération sérieuse s'étant formée au- 
tour du castel , et Salles ayant acquis au XIII e siècle une im- 
portance à laquelle se rattachaient des intérêts communs, qu'on 
n'oublia pas de soutenir, comme le prouve une transaction avec 
Aleyrac de 1255, une église y devenait opportune et possible. 
On en éleva une, qui fut dédiée à Sainte-Marie-Magdeleine, 
- peut-être à l'occasion de la célèbre translation faite en 1281 des 
reliques de cette sainte , dont l'abbé d'Aiguebelle apporta à son 
monastère une portion considérable. Dès lors le service divin y 
fut suppléé par des prêtres, qui ne tardèrent pas à être qualifiés 
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curés do Salles , bien que Tourretes conservât le titre paroissial 
et une partie de ses attributions. Le premier de ces curés que 
nous connaissions est Guillaume Poyssonet, prêtre séculier, qui 
tint la cure de 1369 à 1399. 

L'église du Saint-Esprit de Tourretes , en bon état au XIV e 
siècle, était l'objet des générosités des habitants du quartier et 
même de Salles et de Grignân. Elle contenait une chapelle 
dédiée à la Très-Sainte- Vierge, qui fuî. richement dotée par 
un habitant de Salles, nommé Pierre Arnoul (Arnulphi), en 
son testament du 29 septembre 1391. Cet homme généreux 
fonda dans cette chapelle une chapellenie à perpétuité, dont ses 
exécuteurs testamentaires et , après leur mort , les prieurs de 
Tourretes seraient patrons. La dotation consistait en prairies et 
autres propriétés situées au territoire de Salles, et dont nous 
voyons investir, comme chapelain, le 4 septembre 1399, Pierre 
Brunet, plus tard curé. 

Mais, dans la première moitié du XV e siècle, Tourretes perdit 
complètement son titre de paroisse , au profit de Salles , et son 
cimetière lui-même fut bientôt remplacé par un autre proche 
de l'église de Salles. Enfin l'église du Saint-Esprit , qui , aban- 
donnée et sans service depuis deux siècles, était encore debout 
et recevait la dépouille mortelle de « Monsieur de Tourretes », 
décédé tout près, en 1642, et figure dans le rapport de visite 
épiscopale de 1664, servait, en 1699, de sépulture à un habitant 
du quartier, quoique « démolie 1 ». Elle ne laisse plus aujour- 
d'hui que des vestiges informes, au nord des restes encore con- 
sidérables de la maison prieuraie. 

(A continuer.) 

L'abbé FILLET. 



(1) Migne, Chifflet et Juénin, loc. cit.; — Min. cit.. passim; — 
Lacroix, L'arrond., cit., t. i. p. 74 ; — Ann. d'Aiguebelle, t. i. p. 209 ; — 
Arch. de Salles, passim ; — Mairie de Grignan, reg. de catkoL; — Arch. 
<lc la Drôme, visites do Die : — Arch. de l'cgl. de Gripnan. 
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XII 



Nos précédents articles nous ont valu une intéressante 
communication. Les trois premiers volumes des Miscellanea de 
Létourneau nous avaient déjà fourni beaucoup de renseigne- 
ments curieux. Le vénérable M. Théodore Auzias, ancien 
bâtonnier du barreau de Grenoble, esprit judicieux et solide, 
auquel on doit un excellent travail, « Du vrai fondement des 
institutions et du droit , » publié dans la Revue catholique des ins- 
titutions et du droit, veut bien nous communiquer les cinquième 
et sixième tomes du même recueil manuscrit (il parait que le 
quatrième est perdu). Ils comprennent ensemble 1,598 pages 
in-folio, d'une pagination continue, dans lesquelles le Dauphiné 
ne tient malheureusement que la moindre place. Les extraits de 
livres et de gazettes , les vers et les chansons que Ton peut 
trouver partout, les prospectus d'inventeurs ou de marchands, 
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les secrets pour guérir les maladies les plus diverses, les recettes 
de toute sorte y abondent plus encore que dans les volumes 
précédents. Toutefois, de ce salmigondis sans méthode, où la 
partialité se sent trop souvent , et qui embrasse à peu près la 
période de 1770 à 1774, il y a quelque chose à tirer. 

Cette espèce d'avocat Barbier ou de Mathieu Marais provin- 
cial , le père sans doute d'un autre Létourneau , désigné dans 
l'Almanach général du Dauphiné pour 1789 comme avocat et 
secrétaire du roi à la chancellerie , était l'un des trois secrétaires 
de l'intendance, tenant dans son département les fermes, ga- 
belles, douanes et tout ce qu'on appelle aujourd'hui contri- 
butions indirectes, de même que les manufactures, l'agricul- 
ture, l'imprimerie et la librairie, l'histoire naturelle, les sciences 
et les arts. Bien placé pour satisfaire sa curiosité naturelle, ce 
chef de division s'arrête aux plus menus détails, ne dédaignant 
pas les commérages infimes. Ses opinions, quand elles ne sont 
pas mitigées par celles du fonctionnaire , indiquent le courant 
libéral, encore modéré, où s'engage la classe moyenne. Quoi- 
qu'il répète avec un grand sang-froid le bruit ridicule d'un 
avocat de Paris qui se serait mutilé de ses propres mains, 
comme Orîgène, de honte et de désespoir d'avoir prêté au 
Parlement Maupeou le serment professionnel , il ne se fait pas 
faute de railler les conseillers de Grenoble , hésitant entre l'in- 
térêt et la popularité , entraînés par leurs femmes à résister aux 
ordres de la cour. Après tout, les membres du Parlement 
étaient de petits tyrans, et si Ton regrette M. de Qjiinsonnas 
et un petit nombre d'autres, il en est bien plus dont on est 
heureux d'être débarrassé. « L'on assure que le président de 
Montferrat, dont le vœu étoit de rester, s'étoit adressé aux 
Jacobins pour y faire dire trois paires de messes à cette intention, 
mais que ces religieux lui ayant demandé 10 fr. par messe, les 
Récollets se sont contentés de 6 fr.,.et que ce dernier trait de 
son avarice lui a porté malheur, puisqu'il a été exilé, à la 
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grande satisfaction de toute la province. » La chambre des 
comptes n'est pas épargnée davantage. Un nouveau conseiller, 
que l'on recevait, débitait, selon l'usage, sa harangue latine, 
commandée peut-être à plus savant que lui. Ces mots « fama 
tua » revenaient sans cesse. Le président, auquel s'adressait 
le discours, frappe sur l'épaule du jeune homme : « Vous êtes 
tout à fait honnête. Voilà un petit compliment bien troussé 
pour Madame. » 

Des lettres de cachet s'accordaient encore dans des circons- 
tances exceptionnelles. M. L. de S., trésorier de l'extraordi- 
naire des guerres , obtint de faire renfermer la cousine ger- 
maine de sa femme, jeune personne qui déshonorait la famille 
par une conduite scandaleuse (177 1). Se sentant surveillée par 
l'opinion, obéissant d'ailleurs à l'influence générale, l'admi- 
nistration n'entend pas tolérer les abus. Ainsi, on poursuit 
vigoureusement les employés des fermes de la brigade de 
Faverges , convaincus d'indécence dans la visite sur une femme 
qui faisait la contrebande du tabac. L'affaire est portée au Par- 
lement et le célèbre avocat général Servan, alors au comble 
de sa réputation, ne dédaigne pas de soutenir l'accusation. 
Visant à tous les genres de succès , il commence par égayer 
le public avec les détails scabreux que fournissait le procès et 
conclut, dans ce langage emphatique à la mode du temps, si 
déplacé dans la bouche du ministère public, que les fermiers 
généraux prenaient assez sur nos biens sans toucher à notre 
honneur. Ce bruit aboutit à un résultat incomplet : les cou- 
pables ne furent condamnés qu'à une amende; ce qui n'était 
pas suffisant. 

Les paysans figurent souvent dans les notes décousues de 
notre chroniqueur. Ce qui prouve que, malgré les misères 
inhérentes à leur situation , leur sort n'était pas si déplorable 
qu'on voudrait nous le faire croire , c'est le grand nombre de 
centenaires parmi les gens de la campagne dans toute la 
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France signalé par les journaux de l'époque, que Létourneau 
enregistre avec complaisance. 

L'esprit révolutionnaire commence à poindre parmi ces 
populations paisibles. On sait que le droit exclusif de chasse 
était regardé comme un des privilèges les plus vexatoires. Le 
maréchal de Clermont - Tonnerre , lieutenant général de la 
province, n'avait point la simplicité d'allures du duc de La 
Rochefoucauld, colonel du régiment de la Sarre, longtemps 
en garnison en Dauphiné , où il était très - aimé. D avait au 
contraire la faiblesse de faire parade de ses titres et d'étaler son 
faste. Toutefois il jouissait d'une certaine popularité, comme on 
le vit dans le procès intenté par lui aux Barrai , qui essayaient 
d'usurper le nom de Clermont, sous prétexte de l'alliance de 
leur ancêtre Gaspard avec Hélène de Chatte-Geyssans. Accom- 
pagné d'un nombreux cortège d'amis et de domestiques, le 
maréchal était allé faire une partie de chasse du côté de La 
Mure. « Toute cette cavalcade, précédée de la meute, traversa 
sans aucune considération des champs où la récolte étoit pen- 
dante. Les païsans se soulevèrent, s'armèrent de pelles, pioches, 
bâtons, etc., pour s'opposer à cette chasse. Un d'entre eux, 
qui étoit à la tête, s'avança près de M. de Tonnerre, qu'il 
feignit de ne pas connoître. Écumant de rage, il lui dit en le 
menaçant : « Nous nous plaindrons à Mgr le comte de Ton- 
nerre. Il n'est pas permis de ravager ainsi la récolte des pauvres 
gens. Mgr de Tonnerre est équitable; il nous fera rendre 
justice. » L'on ajoute que quelqu'un ayant dit à ce païsan que 
c'étoit à M. le comte de Tonnerre lui-même qu'il partait, 
l'orateur adrou avoit pris tout d'un coup un ton tout opposé. 
« J'apprends , Monseigneur, avec la dernière surprise, que c'est 
à Mgr le comte de Tonnerre lui : même , notre commandant 
et notre maître, que j'ai l'honneur de parler : pardonnez-moi 
ce que je viens de vous dire. Voms pouvez , avec votre com- 
pagnie, vos chevaux et vos chiens', passer sans ménagement 
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au travers de nos récoltes. » L'on ajoute à cette nouvelle, 
vraie au fond, mais que Ton a brodée, que M. de Tonnerre 
a eu un domestique bien battu et un chien tué. Il a donné 
quelques écus de six francs pour payer les dommages et tout 
le monde a été. content \ » Dans cette petite scène, tout est 
à sa place , tout est empreint du ton de l'époque , depuis la 
colère mêlée de ruse du paysan madré, qui n'ose encore éclater 
complètement, jusqu'au grand seigneur, voulant, moitié bon- 
homie, moitié calcul, que « tout le monde soit content », 
comme dit Létourneau. Chez les plus puissants, chez les plus 
altiers il y a le coin de philanthropie obligé. 

M. de Monteynard, ministre de la guerre, avait institué des 
distinctions honorifiques pour les soldats vétérans après vingt- 
quatre ans de service et doublé leur paie. La remise des in- 
signes, qui consistaient en broderies représentant deux épées 
en sautoir, accompagnées de trois fleurs de lis, se fit plusieurs 
fois à Grenoble, avec une grande solennité. Après une de ces 
cérémonies, M. de Clinchamp, commandant du corps de l'ar- 
tillerie, donna, dans une des salles du collège royal, un grand 
repas , où les vétérans s'assirent pêle-mêle avec leurs officiers, 
prélude inconscient des banquets révolutionnaires. Les dames 
de la ville circulèrent autour des tables. Peu de temps aupa- 
ravant, la garnison avait été témoin d'un spectacle bien diffé- 
rent. Un soldat du régiment de La Marck, condamné à mort 
pour avoir donné à son camarade un coup de baïonnette, fut 
conduit au lieu de l'exécution la corde au cou et allait être 
pendu, lorsque le lieutenant-colonel, M. de La Fretta, com- 
mandant en l'absence du colonel, cria grâce au milieu de la 
foule étonnée. On applaudit à ce coup de. théâtre et l'on pour- 
suivit à coups de pierres le bourreau et ses aides. D fallut 



(0 T. v, p. 176. 
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saigner à plusieurs reprises le malheureux soldat, à moitié 
mort d'émotion. C'était en effet un des privilèges des colonels 
des régiments étrangers en France que de pouvoir, sans 
s'adresser au roi , faire grâce à leurs subordonnés , à la con- 
dition cependant de n'avoir pas fait partie du conseil de guerre 
qui venait de prononcer la condamnation. M. de La Fretta 
avait été sollicité en cette occasion par les personnes les plus 
influentes de Grenoble. 

Tandis que le mot d'humanité était dans toutes les bouches, 
le régime des maisons de correction présentait encore de 
criants abus. Létourneau nous fait un cruel tableau du dépôt 
de mendicité, qu'il appelle le Bicêtre de Grenoble. « Le Père 
Accœur, Récollet, est le directeur des âmes et plutôt l'enter- 
reur des corps. Car, soit par rapport au local, qui est très- 
aquatique et malsain par conséquent, soit par rapport au 
traitement, les pauvres sont à peu près décidés morts lors- 
qu'ils entrent en santé dans cette affreuse habitation. » Un 
homme de cœur, M. de La Salle, l'un des collègues de 
Létourneau dans les bureaux de l'intendance, chargé de la 
surveillance et cherchant à remédier à ce triste état de choses, 
fut écarté par une intrigue. Mais on fut bientôt après obligé 
de chasser le concierge et sa femme , coupables de gains illi- 
cites sur les fournitures. « Comme cette drôlesse s'étoit faite 
amie des gueux de cette maison , l'on a craint une émeute et 
fait venir une brigade de maréchaussée pour contenir cette 
canaille. » La translation de cet établissement à La Tronche, 
dans un local* salubre , était enfin décidée , lorsqu'éclata la 
Révolution *. 



(i) Y a-t-il quelque exagération dans des accusations aussi graves? Nous 
l'ignorons. En tout cas, fidèle à notre système d'impartialité complète, nous 
croyons que le devoir de l'historien est d'entendre sans parti pris tous les 
témoignages. 
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Les Pères de la Charité rendaient au contraire de grands 
services. Le P. Caliste, prieur, et le P. Dominique étaient 
des chirurgiens distingués, toujours à la disposition des pauvres. 
Ce dernier échoua , au grand dommage de la réputation qu'il 
avait acquise, dans l'opération de la pierre pratiquée sur Mgr 
de Caulet, évêque de Grenoble. Ce prélat avait refusé de faire 
venir de Paris Moreau, praticien alors célèbre. 

La situation de Létourneau, les bons offices qu'il pouvait 
rendre auprès de l'intendant lui ouvraient l'accès de tous les 
salons. Il note toujours avec empressement ce qu'il lui a été 
donné de voir ou d'entendre. Nous avons déjà parlé de l'espèce 
d'avanie faite au théâtre à M. me Barnave née de Presle, la 
mère du Constituant, femme aussi spirituelle que hautaine, 
« née demoiselle , » comme on disait alors , et fort recherchée 
de la plus haute société. L'extrait suivant, portant la date du 
21 novembre 1771, est comme la continuation de la même 
affaire. Cette fois encore elle joua le beau rôle. « La marquise 
de Sassenage a dû arriver sur le tard à Grenoble et être logée 
chez M. de Belmont, sur le quai. Messieurs de Tonnerre et 
de Blot sont allés l'attendre à Saint-Robert, chez M. me Dupérier, 
où étoit M. me Barnave, sa bonne amie et sa païse, qui y a reçu 
une impolitesse criante de M. d'Herculais fils, lequel, croyant 
mal à propos faire sa cour au comte de Tonnerre, a dit brusque- 
ment à M. me Barnave de se retirer d'un coin de la cheminée, 
où elle étoit, pour faire place à une table de jeu où de voit se 
mettre M. me de Sautereau. Quoique M. me Barnave eût tiré 
pour faire une autre partie avec M. me Dupérier, elle s'en 
est allée chez elle , quelques efforts que cette dame ait faits 
pour la retenir. » 

Malgré son âge avancé, la marquise de Sassenage avait 

conservé un goût très-vif pour le monde ; sa maison était de 

celles où l'on s'amusait le plus. Dans l'hiver de 1772 elle 

donna un bal masqué. Au milieu de la fête parut une masca- 

Tomk XII. — 1878. 17 
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rade représentant une noce de paysans de Sassenage. Le père 
de la mariée contrefit avec beaucoup de naturel les charbon- 
niers du village de Qjiaix et chanta des couplets patois en 
l'honneur de la marquise, qui aimait les hommages. Ce diver- 
tissement réussit si bien, qu'il y eut une seconde représen- 
tation , d'un caractère plus populaire , chez le premier huissier 
de la chambre des comptes. Inutile d'ajouter que Madame de 
Sassenage honora l'assemblée de sa présence. Sa fille,. Madame 
de Bérenger, dansa une partie de la nuit avec un commis de 
la Monnaie. « Les femmes de condition s'y sont rendues, 
mais si mal vêtues en servantes et en souillardes, qu'elles ont 
été refusées pour la plupart, et entr'autres Madame de Vaulx. » 
La belle présidente de Vaulx, qui jouait ainsi à la bergère, 
serait, d'après des indiscrétions du temps, l'original de la pré- 
sidente de Tourvel , des Liaisons dangereuses. 

Létourneau enregistre dans sa chronique mondaine du car- 
naval de la même année une fort mauvaise plaisanterie , qui 
troubla les joies si rares des habitants de Briançon : « Le régi- 
ment de Poitou donnoit le bal aux dames depuis le premier 
. dimanche des Avents. Quinze ou vingt dames s'y rendirent le 
jour des Rois. Quelqu'un s'imagina de jeter dans la salle une 
dose de poivre rouge mêlé avec de la sabatille, d'autres disent 
de la bétoine. Ces herbes étant pulvérisées, dès la seconde 
contredanse l'on s'est senti mal à la gorge, besoin d'èternuer, 
le cerveau pris, les femmes surtout. Dimanche dernier il s'y 
trouva sept femmes. D n'y en avoit que deux de celles qui y 
étoient le jour des Rois. Même événement. Une d'elles s'est 
trouvée mal; tout le monde s'est retiré à minuit et demi. Les 
habitants ont tout de suite chargé les officiers de cette iniquité ; 
les officiers la rejettent sur des maris jaloux. Les bourgeois 
veulent insinuer qu'il y avoit des officiers las de cette dé- 
pense. » 

En sa qualité de musicien amateur, notre secrétaire de 
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l'intendance nous tient très-au courant des plaisirs publics. 
« L'excellent violon » Berthaume se fait entendre pour payer 
ses frais de noces. Le départ de M. Ue Meyet, première chan- 
teuse, attirée à Besançon par des appointements de mille livres, 
va désorganiser le concert. En 1739, une troupe d'enfants, 
dirigée par le fameux arlequin Francisque, parut sur la scène 
de Grenoble. En 1771, le maréchal de Tonnerre, passionné 
pour le théâtre , en rencontra une autre à Saint - Marcellin , 
qu'il amena, mais qui n'obtint qu'un médiocre succès. La 
même année , le grand acteur Le Kain , allant à Genève et à 
Ferney, passa quelques jours dans la capitale du Dauphiné, 
où il ne joua pas cependant. D eut l'honneur de dîner à Saint- 
Robert chez M. me l'Intendante. 

On attend de ce bel esprit des renseignements sur les écri- 
vains dauphinois de son temps. Le géologue Faujas de Saint- 
Fond, un peu oublié et fort dépassé aujourd'hui, ne lui 
inspire que cette saillie brutale : « Il a abandonné la charge de 
vice-sénéchal de Montélimar et une très-jolie femme pour se 
livrer à l'histoire naturelle,... le sot! » Nous sommes plus 
heureux avec l'abbé du Troya ou du Troyat d'Assigny, dont 
nous avons parlé dans notre sixième chapitre, et nous pouvons 
compléter en quelques points sur ce personnage singulier 
l'article biographique d'Ad. Rochas : « Jean-Louis du Troyat, 
plus connu sous le nom de l'abbé Roche ' , est mort au Bachet 
près Grenoble, le 2 juillet 177 1, âgé de 89 à 90 ans. C'étoit 
un des Jansénistes les plus adroits qui aient jamais existé, 
puisqu'il a trouvé le secret de se faire une espèce de fortune 
dans le colportage du libelle diffamatoire intitulé Nouvelles 
ecclésiastiques.... Il nous a donné deux volumes de supplément 



(0 C'était le pseudonyme ou plutôt le nom de guerre sous lequel il se 
cachait à Paris. 
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à l'histoire ecclésiastique de feu l'abbé Racine, qui ne valent 
pas grand chose..,. En 1735, l'abbé Roche ayant eu la bonté 
de se faire fourrer à la Bastille pour les affaires du temps, 
M. Ue Dutroyat, sa sœur, partit de Grenoble pour se jeter aux 
pieds du cardinal de Fleury. Elle parla avec tant d'action en 
faveur de son frère à cette Éminence qu'elle obtint que son 
frère seroit mis en liberté. L'abbé Roche revint à Grenoble 
avec sa sœur, où il resta jusques en 1742 ou 1743, qu'à 
l'occasion de Madame Dufresne, grand'mère de Madame de 
Puzigneux, ce qui seroit trop long à raconter, il reçut l'avis 
qu'on avoit expédié une lettre de cachet contre lui. Il ne jugea 
pas à propos de l'attendre; il partit, secrètement pour Paris, 
où il resta caché chez un président à mortier du Parlement 
jusques à l'époque du procès que l'on a fait aux Jésuites, qui 
lui a donné la liberté de revenir à Grenoble et de mourir au 
sein de sa famille. Le chanoine de Garcin, qui se trouvoit 
compromis dans l'affaire de la dame Dufresne , ne voulut point 
se mettre à couvert de l'orage. D attendit son sort avec fer- 
meté et fut exilé à Tournon , où il est resté longtemps. Il est 
cependant revenu dans sa patrie, où il est mort tranquillement. 
J'ay été fort lié avec ces deux ecclésiastiques et je n'ay pas 
hésité un instant à donner la préférence au chanoine de Garcin, 
qui étoit véritablement un saint personnage. » 

Létourneau se montre grand admirateur de Voltaire, dont 
il transcrit de longues pièces de vers , mais est loin pourtant 
d'accepter tout aveuglément. Ce n'est point du reste un fait 
isolé. Implacable envers ceux qui osaient l'attaquer, le pa- 
triarche de Ferney, désireux d'accroître le nombre de ses par- 
tisans, prodiguait habilement ses flatteries aux femmes du 
monde, comme aux littérateurs les plus inconnus. Sous le joug, 
encore plus que sous le charme, les contemporains se dé- 
dommagent souvent dans l'intimité de leurs génuflexions inté- 
ressées devant l'idole. Dans les nombreuses lettres inédites 
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qui ont passé sous nos yeux , nous voyons des écrivains de sa 
coterie décrier volontiers avec une sorte de passion l'auteur 
de la Pucelle, dont ils indiquent très-bien les côtés vulnérables. 
Nous aurons quelque jour l'occasion de revenir sur cette 
curieuse particularité de l'histoire littéraire du XVIII e siècle. 
Létourneau dit à propos des relations de Voltaire avec l'im- 
pératrice Catherine : « Il aime l'argent et ceux qui lui en 
donnent. » Il accuse chez le malin vieillard la tendance à se 
répéter, malgré le soin apporté à écarter les visiteurs inutiles. 
Passons sur ces imputations, qui ne présentent rien de bien- 
neuf. Mais de son temps déjà on sent ce qu'il y a de super- 
ficiel dans la prétendue omniscience de cet homme, plus étendu 
que profond, ornant, arrangeant, remaniant l'histoire à sa 
guise, même quand il n'est pas entraîné par une de ses thèses 
favorites. On -trouve dans les Miscellanea une pièce, que nous 
croyons inédite, trop longue pour être insérée ici et qui dé- 
montre, à propos d'événements d'un intérêt secondaire il est 
vrai , la légèreté de l'immortel écrivain , ainsi que son peu de 
souci de rechercher la vérité. Elle est intitulée : « Reflexions 
de M. de La Porte, conseiller d'État, cy devant intendant de 
la province de Dauphiné *, sur le peu d'exactitude des mé- 
moires d'après lesquels M. de Voltaire a traité dans son Abrégé 
d'histoire universelle jusqu'à nos jours le morceau qui porte pour 
titre Affaires de Gènes et de Provence en 1746 et 1747. » Cette 
pièce commence ainsi : « Une brillante imagination, un style 
enchanteur ne suffisent pas toujours pour former un historien 
exact. Il faut encore s'être rendu difficile sur les faits , scrupu- 
leux sur les détails ; il faut résister au penchant naturel d'attribuer 



(1) Pierre-Jean-François de La Porte, maître des requêtes en 1734, in- 
tendant de Moulins en 1740, intendant de Dauphiné en 1744. Il était de la 
famille de Pierre de La Porte, valet de chambre de Louis XIV, dont on a 
des Mémoires. 
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aux gens en faveur des mérites qu'ils n'ont pas eus et ne leur 
pas donner des louanges qui ne leur sont pas dues en altérant 
la vérité historique. » Voltaire soutient que l'invasion de la 
Provence par Tannée austro • sarde eut pour cause principale 
la négligence de l'intendance à approvisionner nos troupes , et 
que ce fut aux mesures prises par le maréchal de Belle -Isle 
que l'on dut la retraite des ennemis, assertions que l'on re- 
trouve dans les Mémoires du maréchal lui-même et que tous 
les historiens se sont transmis depuis. La Porte, alors in- 
tendant de l'armée d'Italie , plaidant pro damo sud, établit au 
contraire par des preuves irréfragables que l'intendance avait 
toujours suffi à ses difficiles devoirs et que le maréchal, qui 
se trouvait déjà à la tête de l'armée au moment des désastres, 
n'avait pu reprendre une marche offensive qu'à l'arrivée de 
renforts considérables changeant la face des choses '. Pour en 
finir avec ce qui regarde Voltaire, nous aurions donné ici la 
relation fort curieuse de la visite qu'il reçut à Ferney d'Antoine 
Caire, orfèvre, graveur et sculpteur briançonnais, si elle n'avait 
déjà paru dans la notice consacrée par M. le docteur Chabrand 
à cet artiste de mérite*. 

Létourneau nous renseigne sur l'exploitation et le rende- 
ment des gîtes argentifères d'Âllemond , exploités d'une façon 
onéreuse par l'État , des mines de plomb de l'Oisans , où se 
fondaient les capitaux des actionnaires (M. de Qjiinson, 
M. me de Sayve et le président de Saint-Jullien). La difficulté 
des transports , le peu de richesse des filons n'ont pas permis 
d'obtenir de notre temps des résultats plus fructueux. Ailleurs 
nous trouvons mentionnées des découvertes archéologiques à 
Montfleury de vases en terre non vernissée, placés d'une 



(1) T. v, p. 67; t. vi, p. 799-815. 

(2) Dans le journal Le Dauphiné du 17 mai 1874. 
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manière uniforme à côté d'une rangée de squelettes; dans les 
environs de Mantes en Valloire d'une mosaïque « dans le goût 
de celle que Ton voit à Orange » . Plus loin , on voit que le 
duc de Villeroy laissait le château de Vizille dans le plus grand 
délabrement et que l'on enlevait peu à peu les tableaux. Dans 
le parc, où l'on avait essayé un haras, qui ne prospéra pas, 
on volait les arbres. 

Sans être , bien entendu , au premier rang de ceux qui nous 
ont légué des notes sur le XVIII e siècle, Létourneau n'est 
point un témoin à dédaigner de cette époque frivole , où le 
pouvoir semble s'efforcer de préparer la Révolution, où, au 
milieu des vanités nobiliaires sur le point de s'écrouler, on 
autorise des loteries de terres titrées , bien faites pour achever 
dans l'opinion le discrédit des privilèges '. Son recueil n'est 
pas sans doute de nature à être jamais publié; mais il sera 
consulté avec fruit par les écrivains préoccupés de donner 
leur physionomie véritable aux dernières pages de l'histoire de 
notre province. Les infiniment petits, quand on prend la peine 
de les rassembler, de les compléter les uns par les autres, 
indiquent souvent des points de départ, trahissent des symp- 
tômes dont il importe de tenir compte. 

Anatole de G ALLIER. 



(1) M. et M. m * de La galissonnière, pour payer leurs dettes, mirenten loterie 
le marquisat de La Guerche, dans le diocèse de Nantes (décembre 1772). On 
avait émis cinq mille billets à 120 livres. La terre rendait vingt mille 
livres. 
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LÉGENDA RTJMANAISA 



L'OME DE CHAGRIO 



Si les moindres cités, ainsi que les plus grandes , 
N'ont pas d'histoire, au moins ont-elles des légendes. 
Mon vieux Romans, un jour il me vint à l'esprit 
De coucher brièvement les tiennes par écrit. 
Nos âmes, dans le temps, en étaient si friandes ! 
Je le§ savais si bien quand j'étais tout petit !.... 

Lorsque, enfants, nous allions jadis à la veillée 
Chez quelque vieille femme où Ton mondait des noix , 
Ces contes-là nous ont effrayés tant de fois ! 
Ah 1 que souvent aussi notre âme émerveillée 
Alors les admira, sans qu'un doute un moment 
En détruisit le charme et notre étonnement. 

Mais lorsque je voulus en main prendre la plume, 
Mon désappointement fut grand. Ces vieux récits, 
Gomme sous les rayons du soleil fond la brume, 
Avaient fui de chez moi quand vinrent les soucis, 
Ou ne surnageaient plus que comme fait l'écume 
Chassée au gré des vents sur les flots indécis. 

• 

Avec quelques amis, un jour, à la campagne, 
J'entrai chez un vieillard que je connaissais bien 
Pour apaiser la soif qui dans l'été vous gagne, 
Alors qu'on court les champs et que l'on n'y fait rien. 
Sous son toit, secondé par sa vieille compagne , 
Le bon vieux nous reçut comme un homme de bien. 
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Ayant mis un goubo devaut chaque convive, 
Dans son garde-manger nous ayant tait choisir, 
Les coudes appuyés sur sa table massive 
Et buvant de son vin tout à notre loisir, 
Il nous renouvela de sa voix gaie et vive 
Nos contes d'autrefois, ce qui nous fit plaisir. 

Que je voudrais ici sur cette froide page 
Vous rendre son accent et le ton de sa voix ! 
A défaut, je les mets toujours dans son patois : 

Des types romanais il rendra mieux l'image 

Le vieux fit donc d'un air naïf, quoiqu'un peu fin, 
La malice éclairant quelquefois son visage : 

« — Can d'an lye-tè d'ico ! seura nin sâvou rin , 
» Et faut loo pardunâ un brison à moun âge , 
» Mais lu fèt-é, mena , que vikyi bien lontin. 
> Lî-z-aye una fé, — prico vous l'afoortissou , — 
» Au quartié Pavignoo, din-z-un viou que counissou, 
» Un viéu garo bâchou qu'ère jamais contin 
» Et dont l'air pe dessou fesye poo aux vésin. 

» Si la gin lu véyan , î se-n-éforavajâvan , 

» Pasqu'à dire lu vrai, oo marquave bien ma; 

» A pêne en pelyunan si î l'aregardâvan ; 

* Siteu qu'î l'ayan veu, î virâvan lu nâ 

» Pe récita Pater et vite se signa. 

» Et, ma finte, é que Lyôde ère vraimin de craindre : 

» Oo 1-aye l'air si russe et lu ton si bourru ! 

» Sou vésin barjacoo, vou falye lou z-entindre 
» Coume î fesyan su lu coure de mauvais bru. 
» Incoo lou z-ôme, é rin, mais ère là vésina 
» Que fesyan catréyâ lingue, gôgne et minton ! 
» Pourtant la moins barjâque ère incoo la Gouton, 
» Quante 1 soortye defoo pe charâ sa z-ésina 
9 Au gabo doo gouyâ ou din son balâton. 
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» Siteu qui paraissye à s#n coin de la ruye 

» Pe gabouillâ din l'ègue, ètye en moins d'un raouman 

» D'uyassa qu'un moulon autoo de quela buye , 

» Venan à mouloncré, coume î fan vè Human , 

» En tricoutan lyoo bâ ou lyoo couîve à la man. 

» Ce qui disian alor, — lu bon Dieu loo pardune, — 

» M'aurye fallu l'oovî pe loo dire à mon too. 

» Quela fé-kyi pourtant ère à pêne grand joo : 

» — Dî, Gouton, â-tu veu Lyôde, apo? fesi yune. 

• — Mais voua l'ai veu partî, et qu'oo m'a bien fa poo. 

» Oo 1-aye son chapet, sa grande rupe niére; 

« Sa barbe ère pigna; sou zieu, dou groo culu , 

» Fesian jicliâ d'éclyair pe tute la charére. 

» Oo soortye de Ruman passa lou z-angelu. 

» Pe vére ante oo partye râpilli su lou bâri , 

» Sin qu'oo m'aye aparçu l'épinchâ d'ilamon. 

» Trimbliou coume une fôlye et j'oovissiou lou jàri 

» Sicliâ coume la miâre ou coume lou démon. 

» Oo s'en ali tu drei à sa chabôte en tépe 

» Qu'oo 1-aye fa bâti jliyin à Chagrio , 

» Peu, passi pe darié son cuchon de gavio. 

» Lu cor me fromiôlave !... et pourtant una guêpe 
» M'aurye pà tant piqua que l'enveye d'ano 

» De vére de mou zieu ce qu'oo l'alave fâre 

» Voua ! Mais vikyi-tè pâ que dedin oo se sâre !. .. . 
» Resti lâmon , ma gin , jeusqu'à la meyeno. 
y> Décuvrant plus defoo qu'una lune caflote , 

» J'alliou rintrâ vè non quand veyi la chabôte 

» S'afougâ tu d'un co et devenî tu feu. — 

» Loo z-ai veu , creyet-me , ma mya , de mou zieu , — 

» Et de la chemineye una flamme si yaute 

» S'élanci, que, ma fei, j'invouqui lu bon Dieu. 
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» Que se passave-tè? j'ai pas poudiu loo soopre : 
» Doo quatre z-étésin au métan doo chanon , 
» Lou fenétron, lou meu/lou partu, lou guiron , 
» Tu simblave brulâ, mais coume un feu de soopre... 
» Ah ! fremiôlan de poo, rintri à la méson. 

» Et lu moulon crécye autant que là parôla. 
» Tutaco una fene, arivan au grand trot, 
» Lyoo dissi : — Savet-vou l'istuère de Chagrio ? 
» — Non , fesîran bien yaut queld couîffa fafiôla. 

» — Eh bin ! écoutet-mei, vo vou loo raconta : 
» Vou, qu'ébarnet lou zieu, bin seur vous sayâ pâ 
» Que Lyôde avet lu diable aye fa una pâche ? 
» Ere pourtant de crére. Oo marquâve si ma; 
» Et son nâ de traver, et sa groosse moustache 
» N'in disian mè que mi su quelu galavâ. 

» — Qu'aye-tè pachéya ? fesi la Badarèle. 

» — Oo 1-aye pachéya su-n-âme pe r-avé 

» Lu cœur de sa chambrére ! 1 1-ère si nuvèle ! 

» Bravoune coume un soo !... . et quelu fargané , 

t> Pinsant déjà tenî quela joolye petiote, 

» Ayôr Taye manda suie vè sa chabôte, 

» En 11 disant : Tirai le troovâ incano. 

» Oo le z-ali prikyi à noovoura doo no, 

y Bien pigna, poumada, meta de là dimincha.... 

» — L'ai veu , dit la Gouton ; qu'oo fesye son faro ! 
» Oo s'ére bien chara , gara sa z-émayincha.... 
» L'ai veu coume siou kyi ; qu'âlé don bien ico ! 

y> — Quèse-tei ; laisse don dire la Cacaro. 

» — Quante oo le z-arivi , non pd de sa chambrére , 
» Oo troovi que lu diable arâ de la fouyére. 
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» — Lyôde, dissi Satan , appruche et chauffe-tei. 
» — Mais diable, fesi Lyôde, âlé que j'ai pâ frei. 
» — Vène à mon feu cambin , ardi , moun ami Lyôde. 
» Mais lu, en reguignant : — Me feriâ-tu la lyôde? 
» Vènou pe ma chambrére ; ante é-t-î ? save-tu ? 
» Me la faut quetano , ti me l'a prumetu. 
» — Tô, vé-le din lu feu; î 1-f z-é tute niére; 
» Vène don l'embrassa , lî z-a fa lu banu. 

» Et lu diable poussi Lyôde din la fouyére , 

» Lu toogni , l'empachi d'invouquâ lu bon Dieu , 

» Lu meti pe dessù la chambrére doo feu , 

d Peu tou dou î se sian envoula en fumiére. 

» Lou z'ai veu, dit Gouton; î filâvan begneu. 
» Qu'é don soorti de fun de quela chemineye ! 

» I luyan un brison sembla ve une fuseye; 

» Peusse i se sian meta à vira, virondâ 

» — Ti l'a veu î — Voua l'ai veu , sin quei Too diriou pâ. 
» Vou méflet-vou de mi î ou siou-ju qu'una feye ?.... 
» — Alan-lî ! — Vôlou bien. Vô prindre mon foodà. 
y> Alor de tou côté, là fena et lou z-ôme, 
» Lou vieux en carcaillant, lou mena pe moulon , 
» Sin craindre que lu diable ilamon lou z-enfôme , 
» Alîran vè Chagrio pe vére la méson, 
» Et, si se pouye bien , là resta doo démon. 

» I le troovîran rin qu'un brison de fumiére, 

» De patara crima, lou landié pelussoo; 

» Et quant à Moussieu Lyôde avèque sa chambrére , 

» La gin pe lou troovâ charchîran tu lu joo. 

t> La semane, lu mé et lou z-an se passîran , 

» Jamais din lu payî plus î reparaissîran. 

» Aussi, pe nin fini, chacun fu pré de poo. 

» Chagrio fu renuma una terre doo diable , 
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» Ante on deye jamais arâ s'éprumcnâ. 

» Ruman lî z-élevi pe la purifia , — 

» Et co det vous prouva qu'aie pâ una fable , — 

» Una cruî, qu'é incoo dréte en que 1-endrei-kyi. 

» Si de fé vou z-alliâ doo côté de prikyi , 

» Près d'oo coors Bounaveau, tirant vè là Bachôla, 

» Baillet-li en passant un petit co de zieu ; 

» Vou la vérî, î 1-é en piére , arâ doo meu ; 

» Et pinset un brison alor à ma parôla : 

» Diset-vou qu'é ikyi , din de tin pâ nuviô , 

» Que lu diable empoorti Lyôde de vè Ghagrio. » 

Calixte LAFOSSE. 
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LETTRES INÉDITES 



DR 



HUGUES DE LIONNE 



LI 



A Fontainebleau, ce i" octobre 1661. 

Touchant ce que vous avez écrit à mon père sur l'histoire 
que vous auraient faite Madame la présidente Pourroy et 
Madame de Bressac, sa fille , je n'ai à vous dire autre chose, 
si ce n'est que je ne ferai rien que ce que mon oncle l'am- 
bassadeur désirera de moi , et que je suis obligé de suivre 
le parti qu'il prendra, tel qu'il puisse être. D'ailleurs, entre 
vous et moi, vous savez par expérience si M. le président 
Pourroy et M. de Vaulxère ont accoutumé de faire grand 
cas de mes prières aux affaires que vous leur avez quelque- 
fois recommandées de ma part. 

J'ai reçu vos lettres des 14 e et 18 e du mois passé. Je vous 
prie de prendre soin de faire ôter, comme de vous-même, 
tout ce que mon cousin de Lesseins avait ajouté dans l'épître 
dédicatoire de M. Chorier, en l'endroit où il est parlé du 
conseil et du ministère renfermés en trois personnes ', et 

(1) Les ministres de Lionne, Letellier et Fouquet. 
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puisqu'il y a du temps, à cause des difficultés de la permission 
de l'impression , je serais bien aise de la revoir auparavant 
pour voir comme on l'aura laissée, après la réformation que 
je vous marque '. 

Il sera bien, si vous n'y prévoyez point de difficulté, de 
faire enregistrer mes quittances à la chambre comme au 
bureau , car cela ne peut nuire. On donna hier au conseil 
un arrêt qui retranche le tiers de l'effectif, en quoi je perds 
4,000 livres de rente. 

Je ne doute pas qu'il ne 'soit allé jusqu'à vous quelque 
chose des bruits qui ont couru à Paris sur mon sujet. Les 
uns voulaient que je me fusse volontairement retiré, les 
autres, que j'en eusse reçu l'ordre, avec Messieurs les maré- 
chaux de Clérembault* et d'Albret 3 ; ce qui est autant faux 
pour eux que pour moi. Je ne reconnais point, Dieu merci, 
aucun changement ni diminution aux bontés et en la con- 
fiance de Sa Majesté. Je vous dirai même qu'il y a deux 
jours le roi vint céans en mascarade avec Madame 4 et me 



(i) La longue et louangeuse épître placée en tête de V Histoire de Dau- 
phiné ne contient point le passage dont se plaint Hugues de Lionne. Cette 
dédicaça est précédée d'armoiries, très- bien gravées, écartelées de Lionne 
et de Servien, et suivie d'un sonnet signé François Bonniel, à la date du 
4 août 1661. On n'y lit point ce qu'avait blâmé le ministre, non plus que 
les vers de son cousin. Cependant quelques rares exemplaires offrent des 
variantes contenues en une page. 

(2) Philippe de Clérembault, maréchal de France en 1654, mort à Paris 
en i663. 

(3) César-Phœbus d'Albret, comte de Dreux, maréchal de France en 
1654, gouverneur de Guyenne, mort à Paris, le 3 septembre 1676, âgé de 
62 ans. C'est chez lui que la veuve Scarron , qui était sa parente, trouva 
une hospitalité dont elle avait fort besoin et dont au reste elle se souvint 
toujours avec reconnaissance. Le trisaïeul de ce maréchal, Etienne, bâtard 
d'Albret, était grand-oncle de Henri IV. 

(4) Madame Henriette d'Angleterre, duchesse d'Orléans, belle-sœur du 
roi, morte à Saint-Cloud, le 29 juin 1676. 
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surprit dans le lit avec ma femme, et si j'eusse été debout, 
on aurait résolu à envoyer quérir les violons pour danser 
dans la grande chambre, dont le lit est à côté 1 . 



lu 



A Fontainebleau, ce 9* octobre 1661. 

J'ai reçu votre lettre du 25 e du mois passé et une autre 
encore depuis, qui vient de s'égarer entre mes mains. Je 
me souviens pourtant qu'en son premier article M. votre 
premier président a mieux deviné qu'il ne fit au sujet de la 
paix. Je lui suis fort obligé des pensées qu'il a eues sur le 
mien, et il a mieux jugé que moi-même , non pas que je ne 
me sentisse bien fort sur mon innocence , de quelque côté 
qu'on l'eût voulu attaquer, mais parce que je sais par expé- 
rience ce que peuvent quelquefois les cabales de cour. J'avoue 
que jusqu'ici je n'ai marché qu'en tâtant le pavé et croyant 
trouver un piège à chaque pas. Mais à présent je marche 
ferme et le roi a la bonté de me traiter d'une manière que je 
n'ai rien à désirer au delà, si ce n'est la continuation, à quoi 
je donnerai bien de mon côté tous mes soins et toute mon 
application par mes services. Le roi a voulu que je m'ac- 
commodasse avec M. le chancelier et lui en a dit autant. 
Cela s'est aussitôt achevé sans entremetteur. Je fus hier chez 
lui et à la fin nous demeurâmes meilleurs amis que jamais 



(1) Pour comprendre ce tableau d'intérieur conjugal et la visite du roi, 
il faut se rappeler que dans les résidences royales les invités étaient logés 
sous le même toit et plus ou moins- porte à porte de S. M. 
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et dans une plus grande liaison. J'ai travaillé ensuite trois 
heures durant chez lui aux affaires du roi et à la fin nou- 
velles protestations d'amitié et d'union. 

Je ne puis encore rien vous dire de plus que ce que je 
vous mandai dernièrement sur votre affaire. Assurez-vous 
que si la chose est humainement possible, elle se fera et je 
n'oublierai rien de ma part dans les temps. Ça a été un des 
incidents qui m'a autant déplu dans les choses qui sont 
arrivées. 

Je vous écrivis il y a quelques jours ce que je désirais 
touchant l'épître dédicatoire de M. Chorier; j'attends votre 
réponse et suis tout à vous. 

Le sens de la devise de mes armes me plaît assez, mais le 
mot scandit ne me plaît pas : il semble qu'il ne s'applique 
qu'à un écolier qui scande des vers. Je crois qu'il serait 
mieux : Superat fastigia virtus ou plutôt même ascendit. 
Quelque Jésuite dira lequel est le meilleur \ 



un 



A Fontainebleau, ce 22* octobre 1661. 



J'ai reçu votre lettre du 9 e , avec l'épître dédicatoire. Il 
faut en ôter absolument les périodes que M. Chorier a 
barrées à côté , qui commencent : Mais quelle disgrâce, et 
toute la suite où il était parlé du conseil de trois personnes et 
un autre endroit où il est parlé de trois instruments. Oter ce 



(1) Le mot scandit a été maintenu dans la devise qui accompagne les 
armes particulières du ministre. 

Tome XII. — 1878. 18 
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mot de trois, et tout le reste pourra demeurer '. Mais la 
question est pour le privilège, car je ne crois pas que M. le 
chancelier a l'accorde qu'il n'ait fait lire l'histoire par des 
personnes intelligentes et affidées, à cause qu'il pourrait y 
avoir des choses sur la donation du Dauphiné à nos rois et 
les privilèges de la province,- qui ont été la plupart détruits, 
que le roi pourrait avoir intérêt à ne les laisser pas publier 3 , 
et je ne voudrais pas m'exposer à presser M. le chancelier 
de donner cette permission sans faire voir ce livre et qu'a- 
près il s'y rencontrât des choses de cette nature. Puisqu'il 
est imprimé, il me semble qu'il en pourrait envoyer un 



(i) Hugues de Lionne jugeait que dans cette épître dédicatoire il n'était 
pas très-prudent de faire figurer avec éloge, à côté de son nom, celui d'un 
ministre dont la récente disgrâce avait eu tant d'éclat et de laquelle il s'esti- 
mait heureux de n'avoir point essuyé le contre-coup. Quant à Chorier, 
loin de la cour et tout à son désir de plaire, il n'appréciait pas les incon- 
vénients que pouvait avoir sa citation inopportune. 

(2) Pierre Séguier, duc de Villemer, comte de Gien, pair de France, né 
à Paris le 24 mai i588. D'abord conseiller, puis président au parlement, 
garde des sceaux en i633, chancelier en i635 jusqu'à sa mort, arrivée le 
28 janvier 1672. 11 ne laissa que deux filles, Marie et Charlotte, de son 
mariage avec Madeleine Fabri de Champauzé. 

(3) Malgré la toute-puissance et les titres acquis parla force triomphante, 
Louis XIV ne méconnaissait pas les droits que l'histoire conserve en faveur 
des souverains dépossédés et des peuples opprimés. Il redoutait cette double 
revendication au sujet du Dauphiné , parce que depuis la mort de Charle- 
magne cette province avait toujours relevé des empereurs d'Allemagne ou 
formé un état séparé sous les Bosonides et les Dauphins, à ce point que le 
premier Dauphin français demanda l'investiture et reçut le titre de vicaire- 
général de l'Empire, et qu'enfin les libertés delphinales, stipulées dans l'acte 
de cession de ce pays à la France, souvent jurées, avaient été anéanties. 
Ces souvenirs, plus importuns que menaçants, déplaisaient à la royauté. Il 
y avait aussi certains griefs qui n'étaient pas fondés. Ainsi , par exemple, 
la clause de l'acte du 2J avril i343, si souvent citée, que le Dauphiné ne 
pourrait être uni ni ajouté au royaume fors tant comme l'empire y seroit 
uny t n'est pas reproduite dans le traité définitif du transfert de notre pro- 
vince, signé, juré et proclamé à Romans, le 3o mars 1349. 
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exemplaire, qu'on ferait examiner en peu de temps par 
M. Priezac. 

Je tâcherai de faire en sorte de n'accorder aucune lettre 
pour Toulouse, ni pour M. de Bressac, ni pour ses parties, 
et me servirai auprès de mon oncle, s'il me presse, de ce 
que vous me mandez du peu de reconnaissance de M. de 
Bressac. M. de Lorme x est aussi éloigné que jamais d'avoir 
un emploi dans les finances. 



LIV 



A Fontainebleau, ce 29* novembre i66r. 

J'ai reçu votre lettre du 16 e courant, qui ne m'oblige à y 
faire autre réponse qu'un remerciement de vos nouvelles. 

Mes amis de Toulouse m'écrivent pour savoir de moi 
lequel des deux partis je désire qu'ils servent dans le procès 
de M. de Bressac. J'ai répondu que j'étais neutre et n'en 
recommandais aucun l'un plus que l'autre. Je vous prie de 
le faire savoir à M. le président Pourroy et à sa famille. 

M. Letellier s'est enquis de moi ce matin quelles qualités 
a M. Francon % qu'ils ont choisi pour la chambre de justice. 



(1) Delorme (Thomas), né à La Côte-Saint- André vers 1642, avocat au 
parlement de Grenoble, décédé dans cette ville en 1724, auteur de poésies 
publiées à Lyon en i665, sous le titre de Muse nouvelle. In- 12 de 309 pp. 
Il a fait un madrigal précédé de cette mention : Pour Monsieur Chorier, 
sur la continuation de son Histoire de Dauphiné, t. 11. 

(2) François Francon, conseiller au parlement du i5 février 1659. Il fut 
appelé à Paris comme officier de la chambre de justice tirée des parle- 
ments. 



\ 
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Je ne lui en ai rien su dire. Je vous prie de me faire confi- 
demment sa description , au vrai. 

Nous retournons jeudi prochain à Paris. Le roi nous a 
dispensés, M. Letellier et moi, de le suivre au voyage de 
Chartres. S. M. m'a promis un logement au Louvre. Je suis 
tout à vous. 



LV 



A Paris, ce 12 e décembre 1661. 

Il est venu en troupe à moi une flotte de créanciers de 
M. Forcoal l et de M. de Marcillac a pour se plaindre que 
mon crédit au parlement de Grenoble leur faisait courir 
risque de leur ruine entière. Je me suis défendu le mieux 
que j'ai pu de cette vanité qu'ils voulaient me donner. 
Cependant il y en a parmi eux de si considérables, et entre 
autres M. de Boutigneux 3 , qui est à la reine et que je vou- 
drais fort obliger, que je n'ai pu me défendre de leur pro- 
mettre que je vous écrirais pour suspendre au moins les 
effets de mon prétendu crédit. M. Forcoal a eu grand tort 



(1) Pierre Forcoal, maître des requêtes de l'hôtel du roi. 

(2) François de La Rochefoucauld, prince de Marcillac, grand-maître de 
la garde-robe du roi, né le i5 décembre 16 19, chevalier du Saint-Esprit 
en 1661, gouverneur du Poitou, mort à Paris le 17 mars 1680. Il avait 
épousé Anne de Vivonne, qui lui donna six enfants. 

(3) Jacques-Claude de La Palu, comte de Bouligneux, lieutenant des gen- 
darmes de la reine. Il épousa Henriette de La Garde de La Trousse, d'où 
vinrent plusieurs fils, parmi lesquels Louis de La Palu, qui fut lieutenant 
général et tué en 1704. 
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de se vanter que je me mélasse dans cette affaire pour le 
servir, car je suis aujourd'hui réduit à vous prier, comme je 
fais, de témoigner à tous M" les juges à qui vous pouvez 
avoir parlé de ma part, que je ne prends plus aucune part 
à ce procès de quelque manière que ce soit. 

Le dernier article de votre lettre que je reçus hier m'a 
infiniment touché. Je n'aurais jamais cru mon cousin de si 
mauvais naturel que de prendre la conduite que vous me 
marquez avec le meilleur père du monde. Dieu me garde 
d'avoir la pensée de vous aigrir contre lui plus que vous ne 
Têtes. Je voudrais bien plutôt l'excuser; mais aucune consi- 
dération ne m'empêchera de dire que s'il ne se remet dans 
son devoir envers vous, c'est-à-dire qu'il ne s'attache à faire 
sa charge, je lui ôterai bien la pensée et le moyen de revenir 
ici, en vous envoyant un ordre du roi qui lui défende de 
désemparer '. 



LVI 



A Paris, ce i6« décembre 1661. 

J'ai reçu votre lettre du 4 e . Mon cousin de Lesseins est 
parti il y a quatre jours en fort bonne santé et meilleure qu'il 
ne l'eut jamais, après avoir pris de son ordonnance cinq ou 
six fois du vin émétique. 

Je n'ai point d'impatience de voir le premier tome de 



(1) Hugues de Lionne veut dire qu'il ferait envoyer a son cousin Joachim 
une lettre de cachet pour l'obliger à résider a Grenoble et à y faire les 
fonctions de la charge de conseiller au parlement. 
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l'Histoire du sieur Chorier, puisqu'il n'y parle que de Tétat 
où était notre province au temps des Romains. Il fera mal, 
à mon sens, de la publier qu'il ne la puisse donner tout 
entière : car la matière du premier tome ne recueillera pas 
la curiosité du lecteur '. 

Je vous remercie des éclaircissements que vous m'avez 
donnés touchant la personne, qualités et talents de M. 
Francon, qui semble être pris fort au naturel dans votre 
lettre. 

Je vous remercie de Messieurs de votre chambre de l'en- 
registrement de mes quittances. J'ai témoigné tantôt à M. 
Aymé que j'étais au désespoir de n'être pas en état de le 
servir pour le petit retranchement qui leur a été fait dans 
les états de la propre main du roi. Je lui en ai donné une 
raison sans réplique, qui est que je ne parlerai pas pour 
moi-même, qui perds, par de semblables retranchements, 
10,000 livres de rente depuis un mois, sans en dire un seul 
mot, quoique le poste où je suis m'en put donner assez 
d'accès et de moyens ; mais je crois qu'il est juste que chacun, 
en ces temps-ci, contribue à décharger l'Etat de dépenses, 
afin que le roi ait moyen de soulager ses sujets qui en ont 
plus de besoin a . Pour mes 10,000 livres, le compte en est 



(1) Chorier ne suivit pas ce bon conseil : le tome second de son Histoire 
de Dauphiné ne parut que dix ans après le premier. Néanmoins cette pu- 
blication eut beaucoup de retentissement et fit honneur à son auteur. 

(2) Ce retranchement ou procédé financier, que le ministre trouve assez 
naturel , quoiqu'il en soit victime, n'était pas jugé ainsi par les créanciers 
de l'État, ce que Boileau a exprimé en disant : 

, Plus pâle qu'un rentier 

A l'aspect d'un édit qui retranche un quartier. 
Et le chevalier de Caillet : 

Nous allions à l'hôtel de ville , 
Et nous irons à l'Hôtel-Dieu. 
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bien aisé : vous en savez 4,000 sur le deuxième quartier 
retranché des augmentations de gages; 2,000 sur ma con- 
duite des étrangers, dont le roi prend le tiers, et 4,000 sur 
des aides que j'ai à Châteaudun. Si cette raison rfe paie pas 
vos Messieurs de mon silence et de ma retenue en cette 
occasion , je n'en sais pas donner de meilleure. 



LVII 



A Paris, ce 22* mai 1662. 

Je viens de m'aviser avec contrition qu'il y a quasi un 
temps immémorial que je n'ai pris la'plume pour vous écrire. 
Ayez, s'il vous plaît, la bonté de me pardonner ce manque- 
ment avec beaucoup d'autres. 

J'attends maintenant de jour à autre l'arrivée de mon 
cousin de Le s seins, des négociations duquel le roi est très- 
satisfait J jet m'a avoué qu'il n'aurait jamaisrcru qu'il eut été 
si capable. Cela le pourra consoler un peu du surcroît de 
déplaisir qu'il aura de savoir que l'héritage qui lui est échu 
ne suffira pas pour payer ses dettes. Je ne lui ai point voulu 
avancer le temps de cette douleur, c'est-à-dire que je ne lui 
ai rien mandé de ce que vous m'avez écrit de l'état de ses 
affaires. 

Quelqu'un ayant donné avis au roi du travail nouveau de 
M. Chorier et même présenté à S. M. les titres des chapitres 



(1) Humbert de Lionne, de Romans, |qui était ambassadeur'près l'Électeur 
de Brandebourg. 
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de l'ouvrage, S. M. a jugé qu'elle pourrait en recevoir grand 
préjudice dans les pays étrangers, où Ton est dessus que 
trop alarmé de ses desseins et de sa puissance. C'est ce qui 
Ta obligée d'envoyer ordre à celui qui commande dans la 
province d'empêcher la continuation de cette impression, et, 
en même temps, elle m'a chargé de faire savoir à l'auteur 
qu'elle lui sait fort bon gré de son zèle, dont je vous prie 
de vous acquitter à mon nom et d'y ajouter qu'il pourrait 
nvenvoyer son travail écrit à la main et que je prendrai mon 
temps de le faire valoir à S. M., lui rendant compte de fois 
à autre de ce qu'il contient, et peut-être par ce moyen ren- 
contrerai-je quelque occasion de lui procurer quelque avan- 
tage, comme j'en aurais un désir extrême *. 

Je ne vous ai rien écrit sur tous les bruits, qui se sont 
débités avec tant d'éclat, que je m'accommodais avec Mes- 
sieurs de Brienne de leur charge. Il est vrai que j'en aurais 
eu quelque pensée, mais je me suis arrêté tout court, à 
cause du prix exorbitant qu'on en prétendait et qui passait 
un peu mes forces. J'ai considéré d'ailleurs que je commen- 
çais par perdre 3o,ooo francs, que le roi me donne annuel- 
lement pour le travail que je fais, et qu'ainsi pour n'avoir 
que la même somme et ne faire que la même fonction que 
je fais, sans qu'il m'en coûte rien, il faudrait que je sacri- 
fiasse, en pure perte, 3 ou 400,000 écus, outre que mon 



(1) Encore une fois, tout ce passage concernant V Histoire de Dauphinè 
de Chorier est assez difficile à expliquer. On refuse le 22 mai 1662 de 
donner l'approbation et on défend même la continuation de l'impression 
d'un ouvrage qui était approuvé et achevé d'imprimer depuis plusieurs 
mois. En somme , tout en sachant gré à Chorier de son zèle , le roi , pour 
des motifc politiques, ne permit pas la publication de cette histoire et 
même refusa d'approuver la gratification de boo louis d'or que les États, 
assemblés à Grenoble vers la fin de 1661, avaient votés à l'auteur, comme 
récompense nationale, sur la proposition du marquis de Sassenage. 
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fils n'est pas encore en état ni en âge d'entrer dans la même 
charge-, au lieu qu'ayant patience je puis espérer d'en avoir 
pour 100,000 écus et peut-être pour rien. Le principal de 
tout cela est que j'ai reconnu à fond Paffection et l'estime du 
roi en ce qu'il souhaite la chose peut-être plus que moi , et 
cela me suffit pour en attendre en toute quiétude des occa- 
sions plus avantageuses. 

J'ai su de bonne part que M. d'Aviti continue à avoir des 
emportements déraisonnables contre sa femme. Je vous prie 
de lui dire franchement de ma part que s'il ne la considère 
comme une personne qui est ma cousine germaine , je n'aurai 
pas sujet ni envie de le servir dans les affaires où il pourra 
avoir besoin de moi. 

Je ne vous parle plus de mon cousin , voyant que c'est de 
votre consentement qu'il continue à demeurer ici; car, si 
cela n'était pas, sur le moindre mot que vous me man- 
derez, je me ferai donner ordre du roi de lui dire de la part 
de S. M. qu'il se retire à sa charge, et cela achèvera toutes 
vos contestations. 



LVIII 



A Paris, ce 2 e juin 1662. 

Je vous adresse la réponse que je fais à M. Chorier sur sa 
dissertation \ Je vous prie de lui bien recommander encore 



( 1 ) A l'occasion du transport de la Lorraine par le duc Charles à Louis XIV, 
Chorier fît une dissertation, qu'il dédia au roi et qu'il envoya à Hugues de 
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que tous les exemplaires en soient supprimés , parce que je 
craindrais, s'il en mésarrivait, qu'on ne l'en rendît respon- 
sable. 

Je vous remercie de tout mon cœur de ce que vous avez 
fait pour la satisfaction de M. Letellier, m 'imaginant, bien 
que son affaire n'a pas passé à la chambre, qu'il ne doive à 
vos soins et à votre crédit la meilleure partie de cette obli- 
gation , et je le lui ferai bien connaître quand je le verrai. 

Je m'étonne de n'avoir aucune nouvelle depuis quinze 
jours de mon cousin de Lesseins. Je le prends néanmoins 
pour une marque certaine qu'il est en chemin et qu'il peut 
arriver d'un jour à l'autre '. 

Je trouve fort bien trouvé le nom dont M. de Glaveyson 
a baptisé sa trouche (?). Il m'avait consulté là-dessus, mais 
je n'aurais eu garde, quand j'y aurais songé quinze jours, 
d'être un si bon parrain que lui , ni de trouver un nom si 
propre. 



Lionne. Il démontrait que la Lorraine, ainsi que le titre et la dignité im- 
périale appartenaient légitimement et de plein droit à la couronne de 
France. Il plut au roi que cette dissertation fût tenue secrète et ne fût pas 
publiée pendant qu'auraient lieu les États de l'empire germanique, convo- 
qués à Ratisbonne. Letellier et de Lionne avertirent l'auteur qu'il fallait 
attendre l'époque indiquée. Ce qui n'empêcha pas que l'ouvrage fut ré- 
pandu, lu et discuté. (Chorier, Mémoires.) Paru en 1662, il avait pour 
titre : Dissertation historique et politique sur le traité faict entre le roy et 
le duc Charles, touchant la Lorraine. In-4 . 

(1) Humbert de Lionne, revenant de son ambassade de Prusse. 
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A Paris, ce 14 e août 1662. 

Il y a longtemps que mon œil est guéri et je vois par 
votre lettre que ce petit incident vous a donné autant de 
peine qu'à moi d'incommodité, dont je vous suis bien obligé. 

J'espère d'achever cette semaine l'affaire de M. d'Aviti à 
sa satisfaction. Je voudrais bien vous en pouvoir autant 
dire de celle de M. de Veyssilieu, mais elle n'est pas faisable, 
et qui connaîtra un peu le terrain des affaires de finances, 
comme elles se gouvernent aujourd'hui , n'en disconviendra 
pas. 

Je tirerai de M. de Souvré la lettre de recommandation 
pour M. de Dolomieu *. Je ne crois pas voir de longtemps, 
ni jamais les environs du Pont-de-Beauvoisin et le souhaite 
encore moins. 

M. d'Agde* m'ayant écrit sur la mort de mon père, je 



(1) Claude Grattet de Dolomieu, président au bureau des finances de 
Dauphiné, marié à Marguerite de La Poype de Serrières. La terre de 
Dolomieu fut érigée en marquisat, par lettres de juillet 1688, en faveur de 
François Grattet. , 

(2) Louis-François Fouquet, frère du surintendant et de l'archevêque de 
Narbonne, né en 1609, évoque et comte d'Agde en 1640, chevalier de 
l'ordre en 1659, mort en 1702, âgé de yb ans. Après avoir éprouvé, comme 
tous les membres de sa famille, les effets de la colère de Louis XIV, il 
obtint enfin, au bout de vingt-neuf ans, la permission de rentrer dans son 
diocèse, ce qui fit dire à Madame de Sévigné, encore tout émue au sou- 
venir du menuet qu'elle avait dansé avec Sa Majesté : « Il y a une étoile 
de douceur qui règne dans toutes les actions du roi, qui le rend adorable. » 
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vous adresse la réponse que je fais à ses compliments et 
vous prie de prendre soin qu'elle soit rendue bien sûrement. 

Dites, je vous prie, à M. le président de Chevrières que 
je parlerai à M. Letellier de son bâtiment près de l'Arsenal; 
mais c'est à la condition qu'il donnera ici à M. le comte de 
Saint- Vallier * de quoi entretenir un carrosse, et que c'est 
une honte, à mon sens, qu'il ne l'ait pas encore fait. 

Je suis tout à vous. 

M. le commandant de Souvré vient de m'envoyer ses 
lettres pour M. de Dolomieu a . 

Le roi part le 1 6 infailliblement pour aller en Lorraine 
attaquer et réduire la place de Marsal 3 . Il n'y a que M. 



(1) Pierre-Félix de La Croix-Chevrières, comte de Saint- Vallier, né à 
Grenoble, le 10 juin 1644, de Jean et de Marie de Sayves. Il fit l'expédition 
de Gigcry et celle de Candie, fut nommé le 20 décembre 1666 colonel d'un 
régiment d'infanterie de son nom et le 2 août 1670 capitaine des gardes de 
la porte, dont il se démit en 168g en faveur du frère du Père de La Chaize. 
Après avoir essuyé un refus assez dur de Hugues de Lionne, qui peu aupa- 
ravant avait recherché son alliance, il épousa, le n mai 1675, Jeanne de 
Rouvroy, fille d'honneur de la reine, malgré l'opposition de son père, mais 
avec l'agrément du roi , qui , à cette occasion , lui donna un brevet de retenue 
de 100,000 livres et une pension de 2,000 écus. Ce mariage eut les hon- 
neurs de plusieurs chansons, dont trois figurent avec des notes dans la 
collection de Maurepas (t. îv, p. 1 13). Il eut cinq enfants : deux fils furent 
colonels d'infanterie et deux filles se marièrent. Il se retira à Grenoble, où 
il mourut le 16 juin 1699. « Sa femme, belle, spirituelle et galante, y 
régnait sur les cœurs et les esprits. Elle avait été fort du monde et en était 
devenue le centre dans cette province, d'où elle ne revint plus à Paris, où 
elle avait conservé des amis, ainsi qu'à la cour » (Saint-Simon, Mémoires, 
t. 11, p. 322). Son père était Charles de Rouvroy, seigneur du Puy et de 
Frossy, capitaine au régiment des Gardes françaises, et sa mère était Marie- 
Ursule de Gontery. Les Rouvroy ayant prétendu être de la même maison 
que les Rouvroy de Saint-Simon, on peut voir de quelle manière et sur 
quel ton l'auteur des Mémoires (t. vi, p. 147) accueillit cette hardiesse. 

(2) Ces lettres concernaient Henri et Marc Grattet de Dolomieu, qui 
furent reçus chevaliers de Malte. 

(3) Le roi entra à Marsal le 4 septembre. 
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Letellier et moi qui aurons l'honneur d'accompagner Sa 
Majesté : tout le reste du conseil demeurera ici. 



LX 



A Paris, ce 3* novembre 1662. 

J'ai reçu votre lettre du 22 de l'autre mois et la réponse 
que vous avait faite M. de La Tivolière. Il faudra mainte- 
nant attendre de savoir ce qu'il vous aura dit à votre en- 
trevue. Si les choses se pouvaient lire et publier dès à pré- 
sent, je crois qu'il lui serait plus avantageux pour étourdir 
ceux qui l'attaquent et faire qu'ils le laissassent vivre en 
repos. 

La mort de Madame de L'Albert l m'a surpris. Je vous 
prie d'en faire mes compliments à Monsieur son mari , à 
M. le président de La Coste, à Monsieur et à Madame de 
La Rochette a . 

Mes enfants sont guéris , Dieu merci , et ne seront point 
du tout marqués 3 . 

Je suis en peine que ces fréquentes coliques de mon cousin 
de Lesseins ne lui jouent quelque jour un mauvais tour. 

G'est à vous à prendre votre résolution sur le désir qu'a 



(1) Madame veuve Rhodes, née de Simiane, mariée à M. de Gordes. Sa 
fille épousa le duc d'Albret et mourut après deux ans de mariage. 

(2) Ennemond Fustier de La- Rochette, fils de François, conseiller au 
parlement du 4 juillet 1606, mort doyen de ce corps le 2 janvier i665, ne 
laissant que deux filles. Son frère Gabriel était secrétaire du parlement. 

(3) Cest-à-dire qu'ils venaient d'avoir la petite vérole. 
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mon cousin de retourner ici. Pour moi, vous pouvez croire 
que je serai toujours ravi de le voir; j'appréhende seulement 
que vous ayez de la peine à l'en retirer, qu'il n'avance pas 
grand chose à se faire payer de ses débiteurs et qu'il se 
détraque pour toute sa vie de sa profession. S'il pouvait 
donner caution de retourner sans faute dans un certain 
temps , il faudrait le lui accorder même plus long qu'il ne le 
demande 1 . 



LXI 



A Paris, ce 23 e janvier i663. 

J'ai été ravi d'apprendre que vous ayez enfin mis d'accord 
les trois frères % et ne doute pas que vous n'y ayez eu bien 
de la peine. 

Faites-vous dire ce que je mande au second touchant la 
charge de M. de Brienne, et s'il n'était pas à Grenoble, 
ouvrez la lettre et mandez-lui que je vous en ai prié. C'est 
afin de ne faire pas une répétition inutile. 

J'ai un extrême déplaisir de la mauvaise conduite de mon 
cousin ; néanmoins, je crois qu'il faut être plus sage que les 
jeunes gens. Je vous conseille de lui permettre de venir, à 
certaines conditions. Mais, parce qu'il ne faut pas qu'il 
paraisse que vous vous relâchiez le premier, vous pourrez 



(1) C'est une plainte contre les longs séjours et la mauvaise conduite à 
Paris de Joachim de Lionne. 

(2) Sébastien, Humbert et Charles de Lionne, de la branche de Romans. 
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dire que je vous ai écrit pour vous prier de le laisser venir, 
parce qu'il est vrai que quand il partit d'ici nous demeu- 
râmes d'accord qu'il reviendrait faire un tour pour tirer ce 
qu'il pourrait de ceux qui lui doivent. 

Les conditions de cette permission, qu'il faudrait exiger 
de lui et même par écrit, c'est qu'il promette que, au plus 
tard à la Pentecôte, il s'en retourne, sans pouvoir alléguer 
aucun prétexte que ce puisse être pour demeurer davantage, 
et qu'il s'appliquera le reste de sa vie à faire sa charge comme 
il doit, sans plus songer qu'il y ait un Paris au monde. 

Voilà mon sentiment , que je soumets néanmoins entière- 
ment à votre prudence et à ce qui sera plus de votre incli- 
nation *. 



LXII 



A Paris, ce 27" mars 166 3. 

Si votre lettre du 14 e ne m'avait été rendue dans une 
crise d'affaires où je ne me trouvé pas bien libre de faire ce 
que vous désirez, comme j'en ai la même passion extrême, 
j'aurais pris la plume à l'instant pour vous mander, que je 
l'accordais avec le plus grand plaisir du monde. Cette affaire 
est l'achat de la charge de M. de Brienne, que j'ai comme 
conclue, et si elle venait encore à manquer, je vous donne 



(1) On verra plus loin que Hugues de Lionne changea de sentiment et 
qu'il fut le premier à approuver son cousin lorsqu'il eut quitté la toge 
pour l'épée. 
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avec le plus grand plaisir du monde la prorogation de deux 
ans que vous demandez et sans intérêt. Mais si l'affaire 
s'achève, celajest hors de mon pouvoir, par les raisons que 
je vais vous déduire succinctement. J'ai traité avec M. de 
Brienne à 900,000 francs, à condition que je les lui four- 
nirais tous comptants : ce qui ne s'est jamais fait. Mais il 
. en faut passer par là ou manquer la chose , car il craint que 
ses créanciers ne mettent la patte sur la denrée que je lui 
baillerais, si elle était en autre nature, et pour cela même il 
n'a point voulu faire de traité par écrit. Je lui donnerai mon 
argent en me fournissant les deux démissions du père et du 
fils. Le diable veut maintenant que certaines personnes, qui 
voient fort mal volontiers ce qui se passe, continuant leur 
acharnement à me traverser, ont fait courir des billets chez 
tous les notaires que je suis un homme ruiné, qui ai toujours 
fait plus de dépenses que je n'avais de bien et qui veux au- 
jourd'hui hasarder le reste aux dépens d'autrui pour voir si 
la fortune d'une grande charge me remettra \ Cela a produit 
un si détestable effet pour moi dans les esprits que quand 
j'ai voulu chercher de l'argent sur mon crédit pour assem- 
bler la somme, je n'ai pas trouvé un sol : je dis un seul, et 
je suis après à boursiller avec mes amis, ce qui ne se montera 
pas au quart de la somme qu'il me faut, et, pour faire le 



(1) C'est probablement là la source de cette opinion assez générale que le 
ministre de Lionne avait mal géré ses affaires et s'était ruiné. On est étonné, 
il est vrai , de ce que, après avoir si bien démontré à son oncle que l'achat 
du titre de ministre d'État était, à tous les points de vue, une mauvaise 
affaire, il se félicite ensuite de l'avoir acquis au prix exorbitant d'un million, 
en comptant la gratification de 100,000 francs à Madame de Brienne. En 
somme, de Lionne laissa après sa mort une situation financière si compro- 
mise, que sa femme renonça aux droits résultant pour elle du régime de 
la communauté des biens et que deux de ses fils, Jules-Paul et Artus, re- 
noncèrent aussi à la succession de leur père. 
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• * 

reste , il me faudra nécessairement céder tous les effets que 
je puis avoir en les garantissant ; encore ne sais-je si j'en 
viendrai à bout d'arriver à mon compte. Jamais homme ne 
fut dans l'embarras où je me trouve , car il ne s'agit pas 
seulement de manquer ma bonne fortune, après avoir eu 
l'agrément du roi, le plus obligeamment du monde, pour 
entrer dans la plus belle charge du royaume à mon gré , 
nonobstant mille traverses qu'on m'a sans discontinuation 
suscitées; mais aussi la chose importe beaucoup à mon 
honneur, après l'engagement où chacun sait que je suis 
entré , peut-être avec un peu d'imprudence , pour n'avoir 
pas assez bien pris toutes mes mesures. Mon oncle le prési- 
dent 1 m'a obligé sensiblement en cette rencontre, m'ayant 
offert tout ce qu il a ici et à Turin et en Dauphiné, jusqu'à 
la résignation de son office, pour servir de nantissement à 
celui qui me voudrait donner de l'argent dessus. Mais 
comme il n'est pas connu, je n'aurais pas trouvé un sol sur 
ses offres ni sur sa caution , qui a été refusée. Si j'avais pu 
vendre Berni a (comme je serai obligé de le faire dès cette 
année, et mes maisons aussi pour me libérer des 45,000 
francs d'intérêts, qui me dévoreraient à la fin), je l'aurais 



(1) Ennemond Servien, président de la chambre des comptes et ambas- 
sadeur en Savoie. 

(2) Berni et la seigneurie de Fresnes, situés dans la vallée de la Bièvre, 
non loin de Sceaux, formaient un marquisat dont Hugues de Lionne et son 
fils aîné prirent le titre. Us avaient été achetés, le i5 septembre i653, au 
premier président de Pomponne, moyennant une rente de 21,175 livres et 
la somme de 169,000 livres. C'est dans cette magnifique habitation que le 
ministre recevait les ambassadeurs et donnait aux dames de la cour, aux 
princes et même au roi des fêtes , dont la Galette de Renaudot et la Mu\e 
historique de Loret ont décrit les magnificences. Le château de Berni devint 
ensuite la résidence du comte de Clermont , abbé commendataire de Saint- 
Germain -des-Prés. Il n'en subsiste plus aujourd'hui qu'un fragment, ser- 
vant de moulin. Sic transit gloria mundi! 

Tome XII. — 1878. 19 
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fait , mais je ne m'en suis pu aider en ce rencontre , parce 
que je ne le veux pas jeter à la tête pour une pièce de pain 
dans la rareté des acheteurs : personne n'osant faire paraître 
qu'il a de l'argent durant la chambre de justice , qu'à cause 
que Ton ne m'aurait pas donné un sol qu'après le décret, 
qui est une affaire de six mois. Beaucoup d'amis s'emploient 
pour moi, la plupart inutilement. J'ai quelque espérance 
pourtant qu'à la fin j'en sortirai bien, et si je puis sauver de 
la cession générale de mes effets votre obligation , je vous 
assure que je le ferai. En tous cas, vous pouvez être assuré 
que quand, pour cette petite partie seulement, je devrais 
manquer d'entrer dans la charge, je ne serai point cause 
que vous vous dépouilleriez de la vôtre, ni mon cousin de la 
sienne pour mon occasion, et que je ne céderai cette obli- 
gation qu'à l'extrémité, ne pouvant mieux faire et qu'à 
condition qu'on ne vous en demandera le paiement et des 
' intérêts qui auront couru que dans deux ans. Je me charge- 
rais même bien volontiers de ces intérêts-là, si je n'avais 
sur le dos le fardeau d'en devoir acquitter 45,000 par an, 
outre i5 ou 20,000 autres que mon bâtiment me mangera 
ou a déjà mangés , quoiqu'il soit à peine hors de terre. Je 
considère d'ailleurs que ces 2,000 et tant de livres ne tour- 
neront pas à votre profit, mais à celui de mon cousin, qui 
ne mérite guère, par sa conduite envers vous, qu'on lui 
fasse des présents et pour le faire vivre plus au large dans 
ses plaisirs, pendant que j'aurai moi-même assez de peine 
à subsister selon la condition où je serai entré. Je ne sais 
même si, quand le temps que vous lui avez permis d'être 
ici sera expiré, en cas qu'il ne retourne pas à sa charge pour 
s'y appliquer d'autre manière qu'il n'a fait jusqu'à présent, 
vous ne prendrez point un meilleur conseil de la lui vendre 
que dans * d'un temps favorable au débit des offices, 

Ci) Lacune dans le manuscrit. 
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tomber justement dans celui que le droit annuel sera vrai- 
semblablement révoqué (quoique je n'en sache rien, bien au 
vrai), ce qui serait être tombé de fièvre en chaud mal. Je ne 
vous dis pas cela pour vous y inciter, car, comme je dis, je 
n'ai aucune connaissance du dessein du roi , mais pour le 
mettre en considération , afin que vous y fassiez réflexion 
avec votre prudence accoutumée. 

Pour l'autre prière que vous m'avez faite, je ne crois pas 
mon cousin si perdu de sens qu'il voulût songer à vendre sa 
charge sans votre su ; néanmoins, comme il faut tout craindre 
de la jeunesse libertine, j'y donnerai bon ordre, et tant qu'il 
sera ici , celui qui présente les offices au chancelier, qui est, 
ce me semble , le garde-rôles , aura un mémoire de ma part 
pour m'avertir, s'il voit jamais le nom de Lionne en quelque 
provision. 

Ne parlez point, je vous prie, encore de delà de Paflaire 
de M. de Brienne à qui que ce soit que je ne vous aie donné 
la nouvelle de la chose conclue ou manquée. 

Je ferai savoir à M. de Bertillac ' ce que vous avez fait 
pour le service de la dame qu'il avait recommandée. M. de 
Beauchêne a m'a écrit. Je crois qu'il lui passe par la cervelle 
et à M. de Chevrières que c'est moi qui leur ai fait envoyer 
des ordres du roi qui ne leur ont pas plu : ce serait bien 
injustement. 

Vous aurez bientôt à Lyon M. de Créqui 3 , avec un plé- 



(1) M. de Bertillac, garde du trésor royal, après avoir été trésorier de la 
reine-mère, mort en 1702, à Page de 90 ans. a Homme fidèle, exact, dé- 
sintéressé et bon, » suivant Saint-Simon. Son fils devint lieutenant général. 

(2) Gabriel Prunier de Saint- André , baron de Beauchêne. 

(3) Charles de Créqui-Blanchefort , lieutenant général en i65i, duc et 
pair l'année suivante, maréchal de France en i668 f ambassadeur à Rome 
lors de l'attentat des Corses, gouverneur de Paris en 1676, décédé le i3 
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nipotentiaire du pape. Dieu veuille qu'ils se puissent accom- 
moder. Les prières de ces Messieurs de la Propagation de 
la foi y pourront beaucoup; mais M. de Chevrières aura 
peut-être encore sur le cœur contre le pape qu'il énonça que 
c'était à ma considération qu'il l'avait régalé d'un corps 
saint. 



LXIII 



A Paris , ce 6 # avril i663. 

Depuis ma dernière lettre, qui vous a appris en quels 
termes j'en étais pour la charge de M. de Brienne, je n'ai 
point voulu vous en écrire tant que les orages et les incer- 
titudes ont duré. A présent que l'affaire est tout assurée, je 
n'ai pas cru devoir tarder un moment à vous donner une 
nouvelle que vous avez tant témoigné de souhaiter. Il y a 
eu bien des difficultés et des traverses tant du côté de l'ar- 
gent qu'il me fallait amasser sur le seul crédit de mes amis , 
les voies des notaires m'ayant été barrées par des personnes 
charitables, quoiqu'autrefois j'eusse pu trouver en trois 
jours un million d'or, que du côté de M. de Brienne, le fils, 
qui se faisait tenir à quatre pour consentir à donner sa dé- 
mission. Mais enfin le roi ayant eu la bonté lui-même de 
vouloir envoyer quérir M. Boucherat *, qui est tout son 



février 1667, à 65 ans, laissant d'Ar mande de Saint-Gelais une fille, qui 
épousa le prince de Tarente. 

(1) Louis Boucherat, neveu du fameux conseiller Broussel, né à Paris, le 
20 août 16 16, successivement maître des requêtes, conseiller au parlement, 
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conseil, S. M. lui ayant, après plusieurs autres discours 
très-obligeants pour moi, formellement déclaré que si le 
père venait à mourir, il ne permettrait pas que le fils eût 
plus de 100,000 écus de la charge, qui est la somme qu'elle 
a coûtée à la famille, et y ayant même ajouté qu'il se pouvait 
tenir pour dit que ni à présent, ni jamais il ne se servirait 
de lui dans la charge de secrétaire d'Etat, tout cela a fait 
qu'il s'est remis entièrement à la volonté du père et promit 
de donner sa démission , suivant le traité que j'ai fait avec 
celui-ci l . L'exécution tardera néanmoins encore quelques 
jours avant que je puisse prêter le serment, parce qu'on m'a 
demandé quelques jours pour ajuster entre le père et le fils 
certaines conditions , qui ne me regardent point, touchant 
la distribution des deniers, et, après cela, il faudra encore 
du temps pour compter 3oo,ooo écus a . J'ai sauvé votre 
obligation sans être obligé de la transporter à personne -, 
ainsi vous aurez les deux ans de temps à l'acquitter que vous 
avez désirés. Je voudrais pouvoir vous donner la même 
satisfaction touchant les intérêts , mais j'en serai si accablé 
moi-même que, jusqu'à ce que j'aie reçu quelque nouvelle 



intendant en province, commissaire du roi aux États de Languedoc et de 
Bretagne, chancelier de France en i655. Il mit les scellés chez Fouquet et 
fut un de ses juges; enfin, garde des sceaux de l'ordre du Saint-Esprit en 

1691. Il épousa i° Françoise Marchand, 2° N de Loménie, veuve d'un 

Nesmond. De ces deux mariages il eut trois filles. L'une d'elles épousa 
Fourcy, qui, étant prévôt des marchands, fit abattre la pyramide de Jean 
Chatel. 

(1) Ce traité est du 14 avril i663. 

(2) La démission de MM. de Brienne en faveur de Hugues de Lionne est 
du 19 avril 166 3 et les provisions de la charge de secrétaire d'État des 
affaires étrangères sont datées du lendemain. Hugues de Lionne paya 
comptant à M. de Brienne père 200,000 livres et à son fils 700,000, plus, 
bien entendu, 100,000 livres d'étrennes à Madame de Brienne. 



/ 
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grâce considérable de la bonté du roi , je vois bien que j'aurai 
peine à vivre et qu'avec beaucoup de gloire et d'honneurs 
je ne laisserai pas d'être incommodé, ayant en toutes façons 
pris la place de MM. de Brienne, qui se seront mis au 
large. 

Écrivez, je vous prie, tout ceci à mon cousin de Lesseins, 
et faites-lui mes excuses de mon silence en ce rencontre.. A 
dire vrai , je suis accablé des affaires du roi et des miennes. 



LXIV 



A Paris, ce 4" mai i663. 



Je vous adresse diverses lettres, que je vous prie de faire 
rendre. 

Je n'ai pas écrit de ma main au premier président z , comme 
à M. le président Pourroy et à M. de Chaulnes. Je lui ai 
voulu donner cette petite mortification et je lui ai changé 
aussi la souscription , n'ayant mis que votre très-humble et 
tris-affectionné. Si vous en entendez parler de delà, vous 
pouvez dire que les secrétaires d' Etat, ne devant obéir qu'au 
roi, n'ont accoutumé d'écrire à personne obéissant. M. 
Letellier ne le traite que comme j'ai fait , et nous n'écrivons 
pas autrement aux ducs et pairs et aux maréchaux de 
France. 



(1) Denis Legoux de La Berchère, premier président au parlement de 
Grenoble, avec qui Hugues de Lionne était en délicatesse. « Il avait l'esprit 
extrêmement vif », dit Guy Allard, et « inhumain », ajoute Çhorier, justi- 
fiant ainsi la devise de ses armes : Jnfiexus stimulis omnibus. 



S 
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Mon père a eu quelque indisposition cette semaine -, mais, 
Dieu merci, ce ne sera rien. Il s'est opiniâtre à vouloir 
faire tout le carême , et je crois que ça a été la cause de son 
mal. 



LXV 



A Paris, ce 22' mai 166 3. 

Je n'eus pas la force de vous écrire vendredi dernier, qui 
fut le jour du plus grand malheur qui me soit arrivé depuis 
que je suis au monde *. Outre ma douleur, je ressens encore 
une bonne partie de la vôtre. Conservez-vous, je vous prie, 
plus que jamais et ne vous laissez pas accabler à ce déplaisir : 
il faut vouloir ce que Dieu veut et le remercier de ce qu'il 
nous a laissé jouir si longtemps de la personne que nous 
pleurons tous deux. 

Mandez-moi, si vous le savez,. ce qu'est devenue cette 
partie des 5,ooo francs que la ville de Gap devait à mon 
pfcre. Dans l'abondance d'argent où je suis, il m'a laissé 
charge de payer 22,000 francs à son église. Voilà ce que je 
dois à ce galant homme de Dupré. Je les paierai néanmoins 
fort volontiers. 

Mon cousin de Claveyson m'adresse le paquet du P. 
Labbé. Je vous prie qu'il reçoive la réponse par sa main. 



(1) Il s'agit de la mort de son père, Artus de Lionne, évêque de Gap, 
arrivée le 18 mai i663 à Paris, chez son fils, et non dans son abbaye de 
Solignac. 
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Le premier président n'a point changé son style avec moi 
pour le changement du mien. J'attendrai son compliment 
de condoléance pour faire réponse d'un même temps à ses 
deux lettres. Il m'a adressé une pièce de son éloquence : 
voces et prceterea nihil. 

Je me garderai bien d'échanger le département de Pro- 
vence avec celui de Dauphiné. Il n'y a pas de comparaison 
de l'un à l'autre, et particulièrement ayant, comme j'ai, la 
marine et les galères l . Il est bon pourtant qu'on le croie 
dans la province : cela vous y accrédite, et en effet je le 
pourrai quand je voudrai , du soir au lendemain. 



LXVI 



A Paris, ce i5* juin i663. 

Je vous ruinerai en paiement de ports de lettres. Maïs 
voici, ce me semble, la dernière fois que je vous en adres- 
serai une flotte. J'aime fort le sieur Tiron, qui est un très- 
bon domestique, et je ferai ce que je pourrai pour le con- 
server chez moi. Je n'y hésiterais pas , n'était qu'en l'état où 
je suis il faut que j'évite toute occasion de dépense et que 
je retranche beaucoup que j'ai faites jusqu'ici. 

Je me souviens fort bien de ce que vous me dîtes à Fon- 
tainebleau des 5,ooo francs, et quand j'en aurais perdu la 



(1) Outre les affaires étrangères, la marine et les galères, Hugues de 
Lionne avait encore l'administration de cinq provinces. 
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mémoire ou que vous ne m'en auriez jamais parlé, il im- 
porterait fort peu et cela serait fort égal. 

Je n'ai point encore trouvé le loisir de mettre le nez dans 
les papiers de mon père. Je recommanderai le sieur Gaillard 
à M. de Gap l . Ne me donnez plus du Monseigneur % ou je 
ne recevrai plus de vos lettres. 



LXVII 



A Paris, ce 20" août i663. 

Enfin je puis vous donner une nouvelle que, je crois, 
vous avez plus souhaitée que moi. J'ai prêté cette après-dînée, 
entre les mains du roi, le serment de secrétaire d'État 3 , et 
depuis cela même j'ai déjà envoyé ce soir, en diverses parties 
du monde, des lettres et des ordres de Sa Majesté contre- 
signés de moi. C'est tout ce que j'aurai le bien de vous dire 
pour cette fois, étant, comme vous le pouvez juger, accablé 
d'affaires et de compliments. 



(1) Pierre Marion, abbé de Saint-Paul , nommé évêque de Gap le 14 dé- 
cembre 166 1, sacré à Paris le 8 octobre 1662, mort le 25 août 1675. 

(2) Il se plaint de nouveau d'être gratifié du titre de Monseigneur, quand 
cette qualification était couramment donnée à tous les personnages de son 
rang et quand Chorier l'imprimait sans objection en grandes capitales 
dans Pépître dédicatoire de son histoire de Dauphiné. En outre, il est vrai, 
le même auteur, en tête du tome 11 du même ouvrage , donne au cardinal 
de Bullion de V Altesse éminentissime , alors que cette distinction lui avait 
toujours été refusée. 

(3) Par suite de Tachât de la charge de MM. de Brienne, Hugues de 
Lionne était devenu ministre en titre des affaires étrangères. 
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LXVIII 



A Paris, ce 14* décembre i663. 

J'ouvris hier par mégarde un paquet que vous aviez 
adressé à mon cousin et je ne puis m'en repentir, parce qu'il 
m'a fait apercevoir d'une faute que j'ai commise en demeu- 
rant aussi longtemps que j'ai fait sans vous donner de mes 
nouvelles. 

Premièrement, je vous dirai, une fois pour toutes, que 
quand je serais dix ans sans vous écrire (ce qui ne m' arri- 
vera plus , car je le ferai au moins une fois par mois), vous 
ne devriez pas croire que mon silence eût aucune autre 
excuse que mes occupations, ni me juger capable d'avoir en 
rien changé de sentiments pour vous, qui sont de la plus 
grande tendresse que j'aie pour homme vivant , et quand je 
dirais égale à celle que j'ai pour mes enfants, il n'y aurait 
point en cela d'exagération. 

En second lieu, je vous dirai que les ordres que j'ai à 
donner pour Gap ont été la seule cause de cette longue 
interruption de mes lettres. Car, comme il y a divers papiers 
qu'il faut nécessairement que je voie, j'ai toujours remis 
d'ordinaire en ordinaire, croyant que j'aurais plus de loisir 
que je m'en trouvais le jour que j'eusse voulu ou pu prendre 
la plume. Il y est entré aussi quelque chose de mon cousin, 
sur lequel je voulais vous entretenir au long, et comme la 
matière est ample, j'avais toujours espéré que, mon cousin 
de Lesseins arrivant, je pourrais m'en décharger sur lui. 
Présentement, il me semble qu'elle change un peu de face 
et qu'il songe à un mariage, dont je crois qu'il vous parlait 
alors , et il n'y a que six mois , de lui donner 1 00,000 écus 
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comptants, et il faudrait voir s'il les peut assurer 

sans crainte d'avoir à restituer un acheté deux ou 

trois millions les charges de receveur des consignations 

et de l'argent qui était dans le coffre de M. Bétau, 

son prédécesseur, et qui appartenait à des particuliers qtfi 
consignent entre ses mains, et ainsi c'est un dépôt qui 

semble sacré toutes choses comme il faut. Si l'affaire 

peut s'avancer, on ne fera quoi que ce soit sans ..... du 
moins si mon cousin me croit, car je le vois fort amoureux 
et il m'est l . 



LXIX 



A Saint-Germain y ce 21* mars 1664. 

J'ai reçu votre lettre du 12 e . Vous aurez su peu de jours 
après quelle était la cause du retardement de l'envoi des 
provisions que vous attendiez et que mon cousin n'est point 
en faute là-dessus, si ce n'est peut-être d'avoir manqué 
quelques ordinaires de vous écrire, sur l'espoir sans doute de ' 
pouvoir par le suivant vous envoyer lesdites provisions. Il 
faut de nécessité indispensable pour avoir cette expédition 
que vous envoyiez ce qu'on m'a demandé. 

Je vous adresse l'extrait d'une lettre que le bailli de Souvré 



(1) Il existe dans le manuscrit plusieurs blancs, qui rendent la fin de cette 
lettre à peu près inintelligible. Mais comme il s'agit évidemment de choses 
délicates concernant Joachim de Lionne, il est permis de supposer que 
certains mots ont été omis avec intention. 
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a reçue de Malte \ Il m'assure que ma considération fera 
réussir cette affaire, quoique très-difficile et quasi impossible, 
à cause de la résistance de tant de chevaliers qui ont un 
intérêt contraire. Faites voir, s'il vous plaît, le billet à M. de 
Boulignieux. 

Il m'est arrivé depuis quinze jours deux affaires assez 
extraordinaires, dont je suis, Dieu merci, bien sorti. La 
première était qu'un nommé le sieur Le Coq % qui a fait 
par ses allées et venues le traité de ma charge avec M. de 
Brienne, et pour cette raison avait conservé grand accès 
dans ma maison, avait tiré jusqu'à près de 100,000 francs 
de M. le duc de Meckelbourg *, le tout sous mon nom et 
sous prétexte de me faire des regales, lorsqu'il a été fait 
chancelier de Tordre et quand j'ai signé avec lui un traité 
de protection et d'alliance de la part du roi. J'ai découvert 
moi-même la chose. Tout l'argent, pierreries et promesses, 
a été rendu audit due , et Le Coq a été relégué à Niort. 

L'autre est que le sieur Bigorre, mon commis, qui faisait un 

* registre pour donner au roi même, à la fin de chaque année, 

de toutes les dépêches de S. M. et des miennes particulières 

aux ambassadeurs et ministres qui la servent au dehors, 



(1) La difficulté de l'affaire consistait en ce que le fils de Hugues de 
Lionne n'avait pas, du côté maternel, des degrés suffisants de noblesse, 
pour pouvoir être admis dans l'ordre de Malte. Mais cet obstacle fut levé 
ou tourné. 

(2) François Le Coq, écuyer, grenier de la chambre des comptes de 
Paris. Sa veuve, Catherine Gascoing se remaria, par contrat du 11 avril 
1666, avec Pi erre- Abraham de Charange, maître ordinaire de l'hôtel du roi. 

(3) Christian-Louis de Meckelbourg, né le i" décembre 1623, marié en 
février 1664 & Elisabeth-Angélique de Montmorency, veuve de Gaspard de 
Coligny, dite la belle Châtillon, « dont les charmes et les faveurs devaient 
rendre plus d'un héros heureux et coupable ». Il se fit catholique, reçut 
les ordres du roi en i663 et mourut à La Haye, le 21 février 1693. 
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s'étant confié à un jeune homme de Toulouse, nommé La 
Pause, de copier dans ledit registre lesdites dépêches sur 
minutes , a été assez infidèle et possédé du démon pour 
vendre les copies de mes minutes à des ministres étrangers 
et entre autres à l'ambassadeur d'Espagne, même à celui 
de Venise, à celui de Mantoue et à divers résidents. Si le 
mal eût pris cours, il pouvait causer à l'Etat des préjudices 
irréparables. Mais ayant encore moi-même heureusement 
découvert la chose, je vois déjà clair que le service de S. M. 
n'en aura reçu aucun préjudice , car j'ai parcouru tout ce 
que ledit La Pause avait jusqu'alors vendu et, Dieu merci, 
il ne s'y est rien rencontré que de l'affaire de Rome , qui est 
finie, mais qui faisait alors la curiosité de tous lesdits mi- 
nistres : ce qui a été un grand bonheur. Je fus moi-même 
conduire le chevalier du guet dans le 4 e étage d'une petite 
maison pour prendre ce perfide avec tous les papiers qu'il 
avait en son pouvoir. Je l'interrogeai deux heures, l'envoyai 
à la Bastille, où je fis trouver le lieutenant criminel, qui 
fait maintenant les procédures. J'ai été plus heureux que 
M. de Villeroy, mon prédécesseur, car L'Hoste *, son com- 
mis, se noya : ce qui a donné lieu à beaucoup de commen- 
taires. Mais j'ai moi-même, comme je Tai dit, découvert 
l'affaire , moi-même pris le coupable et mis entre les mains 
de la justice, dont le roi m'a témoigné grande satisfaction, 
car le mal pouvait devenir si grand que son service en aurait 
reçu des préjudices irréparables. 



li) Nicolas L'Hoste, commis au ministère des affaires étrangères, né à 
Orléans. Il trahit Henri IV en donnant avis au roi d'Espagne de toutes les 
délibérations qui se Baisaient au conseil du roi. Il se noya dans la Marne. 
Par arrêt du i5 mai 1604, son corps fut tiré à quatre chevaux et les quar- 
tiers furent exposés aux quatre principales avenues de Paris. 
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LXX 



A Fontainebleau, ce xa 9 juillet 1664. 

M. de Chevrières m'ayant fait la faveur de me consulter 
sur le mariage de Mademoiselle sa fille *, je prends occasion 
en lui faisant réponse de lui témoigner que je lui serai fort 
obligé s'il veut porter Madame de Revol a à faire encore 
plus de missions et moins persécuter la pauvre Madame de 
Veyssilieu 3 , et qu'en tous cas ils ne trouveront point, s'il 
leur plaît, étrange que je protège, selon ma faiblesse, les 
affligés : ce sont les propres termes que je leur mande. 

M. de Bertillac n'a point été ici depuis que je pourrais 
lui donner la nouvelle que Madame d'Eutansanne, sa 
parente, a gagné son procès. M. le président Perrault 4 



(1) M. de La Croix-Chevrières eut cinq filles. Les trois premières se ma- 
rièrent et les deux plus jeunes se firent religieuses. L'aînée, Barbe, s'unit 
à M. Louis de Pondevès, lieutenunt général en Provence. 

(2) Anne de Michalon était la femme de François de Rcvol, seigneur de La 
Buissière et du Pont-de-Beauvoisin, laquelle, d'après cette lettre, était une 
dévote peu tolérante. 

(3) Anne Reynaud d'Avançon, femme de Jean Rabot, seigneur de 
Bouffières, avocat général au parlement. 

(4) Jean Perrault, baron de Milly , d'Angerville , président en la chambre 
des comptes de Paris, secrétaire intime de Henri II de Bourbon, prince de 
Condé. Par suite d'une disposition' de son testament, le P. Bourdaloue 
prononça dans l'église professe des Jésuites, le iz décembre i683, l'oraison 
funèbre de ce prince. Il fit ensuite ériger dans la même église, pour la 
sépulture de son cœur, un monument en bronze, qui avait coûté la somme 
énorme de 200,000 livres. Au moment de la Révolution, cette œuvre re- 
marquable de Jacques Sarrazin fut transportée au musée des Petits-Augus- 
tins, puis, en 18 17, restituée au prince de Condé. Elle est aujourd'hui la 
propriété de M. le duc d'Aumale. 
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m'a fait de grands remerciements des bontés que vous lui 
avez témoignées, qu'il dit avoir fait savoir à M. le prince \ 
Notre matelot s'est embarqué en bonne compagnie. Il y 
a deux cent onze gentilshommes volontaires \ Il est fort 
content des caresses que tout le monde lui fait. 



(1) Louis de Bourbon, prince de Condé, né le 8 septembre 1621, mort 
le 11 décembre 1686. 

(2) Manière de parler pour désigner Joachim de Lionne, qui faisait partie 
de l'expédition d'Afrique en qualité de volontaire. Parmi les gentilshommes 
embarqués se trouvaient beaucoup de Dauphinois et plusieurs Romanais. 



(A continuer.) 

D. p Ulysse CHEVALIER 
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US BOUILLANE k LES RIGHÂUD 



ÉTUDE HISTORIQUE & CRITIQUE 



De Saillans à Die, plusieurs villages pittoresques attirent 
l'attention du voyageur, privé de vastes horizons entre deux 
rangs de montagnes élevées : Espenel, sur la rive gauche de la 
Drôme , Vercheny , Pontaix et Sainte-Croix , sur la rive droite. 

Au nord de Sainte-Croix , une vallée silencieuse , au fond de 
laquelle la Sure, affluent de la Drôme, roule ses eaux limpides, 
va se terminer au pied de la montagne d'Ambel. L'élévation 
des roches nues qui couronnent ses deux versants boisés ou 
couverts de cultures, lui donne, selon les heures du jour, la 
lumière et la grâce, ou les demi-teintes sombres et la mélan- 
colie. 

Quatre modestes villages animent la vallée : Saint-Julien- 
en-Quint, le plus rapproché d'Ambel, Saint- Andéol, au bord 
de la Sure, et Saint-Etienne, sur sa rive gauche, puis Sainte- 
Croix et les ruines de son ancien château fort, appelé le château 
de Quint, parce qu'il était à cinq milles de Die. 

« Quoique la vallée de Quint soit composée de trois paroisses : 

# 

Saint- Julien , Saint- Andéol et Saint-Etienne (ces deux lieux 
n'en formoient qu'une) et Sainte-Croix, elle ne formoit néan- 
moins qu'une communauté ou taillabilité, sous le nom collectif 
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de Quint, jusques en 1595, qu'on forma des communautés et 
taillabilités particulières de chacune des trois paroisses *. » 

Les Poitiers, comtes de Valentinois et Diois, souvent en 
guerre avec les évêques de Die , étaient maîtres de la vallée et 
du château de Quint. Toutefois , il ne s'agit pas d'eux en cette 
étude, mais simplement de deux de leurs vassaux, dont l'exis- 
tence à travers les âges ne fut ni exempte de péripéties, ni 
privée d'une auréole de grandeur. 

D'après la légende adoptée par Guy AUard, Albert" du Boys, 
la Mosaïque du Midi, Y Armoriai du Dauphiné et Y Annuaire de 
la noblesse y deux bûcherons de la vallée de Quint, François 
Bouillane et Michel Richaud, sauvèrent d'une mort certaine 
un des princes souverains de Dauphiné, à la chasse dans la 
forêt de Malatra , sur les pentes d' Ambel. Les uns l'appellent 
simplement un Dauphin et les autres Louis, fils de Charles VII, 
plus tard Louis XI. Quoi qu'il en soit de l'identité du chasseur, 
il se trouva soudain séparé de sa suite et poursuivi par un ours 
énorme. « L'animal, blessé dans le flanc, cherchait à grimper 
le long d'une cheminée de rochers et il n'était plus qu'à une 
faible distance de son agresseur, en fiée d'un gouffre béant , 
quand les deux charbonniers arrivèrent, armés de leurs grandes 
haches. Bouillane frappa l'ours par derrière et lui coupa la 
jambe; puis il n'eut, ainsi que Richaud, que le temps de se 
mettre par côté, et l'animal féroce, ne pouvant plus se soutenir, 
descendit en roulant le long du rocher. Mais , arrivé en bas, il 
se débattait encore, en mugissant, quand Richaud s'approcha 
courageusement et lui asséna sur la tête un coup si violent qu'il 
l'étendit mort à ses pieds a . » 

Le Dauphin, plein de reconnaissance, offrit de l'or à ses libé- 
rateurs; mais ils refusèrent avec fierté, en déclarant que le 
dévouement ne se payait pas. Le prince, ému, les embrassa, les 



(1) Barnave, Mémoire de 1787. 

(2) Rodolphe de Francon ou une conversion au XVI e ~siècle. 
Tome XII. — 1878. 20 



290 société d'archéologie et de statistique. 

fit chevaliers et leur donna pour armes dazur aune patte d'ours 
d'or, mise en bande. La Mosaïque du Midi veut que ce soit d'ar- 
gent à deux épées croisées, avec une patte d'or à la poignée de 
chacune , sans indication d'émaux. Cette opinion , isolée d'ail- 
leurs, est contredite par Chorier et Guy Âllard , mieux au cou- 
rant des armoiries dauphinoises '. 

L'Annuaire de la noblesse pour 1863 rapporte une tradition 
d'après laquelle Louis, dauphin, attribua à François de Bouillane 
la patte d'ours gauche mise en fasce et à Michel Richaud, la 
patte droite mise en bande. Toutefois , lorsqu'Osée de Bouillane 
fit enregistrer ses armes en 1697 et que Joseph de Bouillane, 
avocat au parlement de Grenoble, remplit la même formalité, 
ils prirent l'un et l'autre, suivant les indications de Chorier et 
de Guy Allard , d'azur à la patte d'ours d'or mise en bande a . 

L'histoire se tait sur l'événement légendaire et sur les exploits 
ultérieurs des deux bûcherons ainsi anoblis ; mais leur postérité 
se multiplia dans la vallée , pendant que de nombreux rejetons 
allaient s'établir ailleurs. 

On sait que Chorier et Guy Allard , par suite des déclarations 
royales de janvier 1 661 et de juillet 1 664 , furent employés l'un 
comme procureur du roi et l'autre comme rapporteur, à la re- 
cherche des usurpateurs de noblesse et obtinrent de la sorte 
communication d'une foule de titres. 

Or, Chorier place à Saint-Julien-en-Quint seize familles de 
* de Boliane , fort pauvres gentilshommes , ajoute-t-il , dont la 
noblesse a néantmoins été reconnue par les jugements de tous 
les intendans envoyez en cette province ». 

Quant aux Richaud , il leur trouve une étroite union avec les 
Bouillane : môme lieu d'habitation, mêmes titres, mêmes armes 
et mêmes intérêts. Il cite l'arrêt de 1554 déclaratif de leur 
noblesse et en compte treize branches à Saint-Julien -en- Quiu t. 

(1) Mosaïque du Midi, de 1840, p. 363. — État politique duDauphiné, 
t. ni. — Dictionnaire historique et nobiliaire. 

(2) Annuaire de la noblesse pour 1863. 
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« Ce sont, d'après lui, de pauvres gentilshommes, à qui la 
noblesse est un obstacle à toute espérance d'une meilleure for- 
tune *. » 

Guy Allard fait anoblir par Louis, dauphin, en 1447, les 
treize branches des Bouillane , « plus fertiles en hommes qu'en 
biens , » et les dix branches des Richaud, par le même prince, 
en 1443. « A peine ceux de cette famille sortent de leur village, 
où ils cultivent leurs terres avec soin , se marient même sou- 
vent dans la famille et souvent avec celle de Bouillane, qui 
n'est ni plus riche, ni plus ambitieuse '. » 

A son tour, Barnave, en 1787, chargé de défendre la noblesse 
de ces maisons, rechercha, mais en vain, leur origine et leur 
histoire dans les titres encore intacts de la chambre des comptes 
et dans ceux de ses clients. Après avoir cité la légende d'un 
Dauphin préservé des étreintes mortelles d'un ours par un 
Bouillane et un Richaud sur la montagne d'Ambel, il ajoute : 

« Les preuves multipliées de leur noblesse, consignées dans 
les registres de la chambre des comptes, et le peu de monuments 
qui leur restent par devers eux , la présentent comme si an- 
cienne, qu'il n'y a pas beaucoup de maisons dans la province 
qui puissent prouver au delà; et quoique depuis longtemps la 
plupart des individus aient été pauvres, il paroît qu'on les a 
toujours tenus en général pour d'honnêtes gens. Suivant la 
tradition , les maisons de Richaud et de Bouillane sont origi- 
naires de la vallée de Quint, ce qui est même vraisemblable, 
puisque la grande majeure partie des membres qui existent y 
sont encore actuellement demeurants *. » 

Des recherches suivies et consciencieuses au temps de Bar- 
nave auraient dû amener de meilleurs résultats, et il est permis 
de conclure ou bien qu'elles ne furent pas faites , ou bien qu'en 
réalité l'origine de ces familles se perd dans la nuit des temps. 



(1) État politique , t. in. 

(2) Dictionnaire historique du Dauphiné. 

(3) Mémoire de 1787. 
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Le premier et le plus ancien Richaud connu est noble Pierre, 
qui rendit hommage à Aimar de Poitiers, pour ses biens francs 
et nobles à Quint, le 18 mars 1327. En 1345 et 1349, nobles 
Guillaume et Hugues de Bouillane remplirent le même devoir 4 . 

On a aussi une obligation souscrite à un Juif par nobles 
Pierre de Bouillane, dit Bayle, de la vallée de Quint, Pierre de 
Varce et Hugues de Faucon, en 1394, et une association aux 
biens, droits et actions de noble Pierre de Bouillane, de la 
même vallée, leur père, par nobles Eymard et Pierre, en faveur 
de leur frère Berthon, du 10 septembre 1431 a . 

Ce qui permet d'établir d'une façon péremptoire que l'ano- 
blissement des deux familles par Louis XI , encore dauphin , 
est une simple tradition , démentie par l'histoire*, ce prince 
n'ayant séjourné dans la province que de 1446 à 1456. 

Est-ce à dire qu'un autre Dauphin, depuis Guigues le Vieux, 
en 1095, jusqu'à Humberf II, le dernier, en 1349, n'ait pas été 
sauvé d'une mort certaine par deux bûcherons courageux? Rien 
n'autorise à aller jusque-là. 

Toutefois, si Louis, dauphin, plus tard Louis XI, n'anoblit 
pas les Bouillane et les Richaud, il reçut leurs hommages, 
comme successeur et héritier des Poitiers, en 1446. Le même 
prince, « ayant fait affouager les communautés dépendantes 
des comtés de Yalentinois et Diois , pour les mettre à la taille, 
l'affouagement de la vallée de Quint, fait en 1443 », et les révi- 
sions des feux de 1448 et 1475 présentent les familles de ce nom 
comme anciennement nobles et exemptes d'impositions. La 
révision de 1475, plus explicite que les précédentes, ajoute 
même « que les Bouillane et les Richaud servoient aux armées, 
ainsi que les autres nobles ». 

On constate aussi la qualification nobiliaire dans des alber- 
gements ou baux emphytéotiques passés par le châtelain del- 
phinal, le 28 novembre 1476, à noble Antoine de Bouillane et, 



(1) Invent, de la chambre des comptes. Valentinois, au mot Quint. 

(2) Archives de la Drôme, Invent, somm., E. 217, 2139. 
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le 10 novembre 1477, à Pierre; dans les hommages prêtés à 
Louis XII, le 28 juillet 1511, par Barthélémy de Bouillane, en 
son nom et au nom de ses frères, héritiers de Berthon, et 
par Antoine, Jean, Jamon et Artbaud Richaud; à Henri II, le 
17 novembre 1547, par Antoine et Hugues de Bouillane et par 
Jacques Richaud; en 1446, 1447, 1452 et 1453, au dauphin 
Louis par Jarenton et Bontoux Richaud , et dans les dénom- 
brements de Barthélémy de Bouillane, en 1476, de Pierre de 
Bouillane et de Jean Richaud, en 1539 f . 

« En un mot, dit Barnave, tous les actes qu'on trouve à la 
chambre des comptes où il s'agit d'eux les donnent pour anciens 
nobles et vrais gentilshommes. » 

Or, tant que leurs privilèges se réduisirent à l'exemption des 
redevances , services et devoirs féodaux , les habitants de Quint 
n'élevèrent aucune plainte : ils les respectèrent même après 
l'établissement des tailles annuelles pour l'entretien des armées 
permanentes , créées sous Charles VII et Louis XI , parce que , 
au témoignage d'Expilly, ces tailles se levaient à l'origine par 
feux, applicables aux familles et non aux biens, revus et mo- 
difiés à chaque imposition nouvelle ; mais du moment que les 
tailles furent imposées suivant l'étendue de territoire des com- 
munautés et non selon le nombre des contribuables , les récla- 
mations naquirent aussitôt et se multiplièrent sans relâche a . 

« L'impôt des tailles , comme l'appelle Chorier, est un tribut 
«ile la reconnoissance publique et un aveu de servitude. » Pour 
cela même, les deux premiers ordres s'en étaient exemptés. Tout 
le poids de leur charge retombait en conséquence sur le tiers 
état. La noblesse, le clergé affirmaient la taille personnelle. 
« Je suis prêtre, je suis noble, disaient-ils, je ne dois rien ; la 
taille est une flétrissure, elle ne peut m' atteindre, et si je 
deviens possesseur d'un fonds roturier, c'est-à-dire sujet à la 
taille , la vertu seule de mon attouchement suffit pour l'en dé- 
charger. » 

(1) Mémoire de Barnave et Invent, de la chambre des comptes. 

(2) Expilly, Plaidoyers* 
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Le tiers état, au contraire , affirmait la taille purement réelle 
et prédiale. « H y a deux sortes de' biens , disait-il : les biens 
feudaux. c'est-à-dire exempts de la taille (c'est une usurpation, 
mais je l'accepte), et les fonds roturiers, qui y sont soumis. Tous 
les biens doivent être cadastrés, et si je deviens possesseur d'un 
fonds noble, il doit conserver dans mes mains la vertu que 
vous lui avez conférée *. » 

Envisagée à un point de vue général , la question souleva le 
célèbre procès des tailles, qui absorberait notre sujet, beaucoup 
plus modeste ; mais les aspirations du tiers état , qui se font 
jour alors dans les archives de toutes les communes de la pro- 
vince, devaient éclater bien plus ardentes encore dans une vallée 
où les exempts, comme les Richaud et les Bouillane, étaient, 
d'ordinaire, de modestes cultivateurs et de très-petits tenan- 
ciers. 

L'avènement de François I er amena des levées considérables 
d'argent pour payer ses armées. Aux unanimes récriminations 
succédèrent les protestations et même les accusations, et l'au- 
torité royale dut intervenir et déclarer commune aux trois 
ordres la dépense des étapes des gens de guerre (15 avril 1537). 
Mais elle ne toucha pas à la taille. 

Aussi, dix ans plus tard , voit-on les Bouillane et les Richaud 
appelés en cause devant le parlement de Grenoble pour justifier 
leur exemption. Un arrêt du 17 mars 1554 termina l'instance, 
dont Barnave ne retrouva que quelques pièces en 1787. Il y est 
dit que les consuls de la vallée de Quint avaient cotisé leurs 
compatriotes nobles au rôle de la taille, alors personnelle ; que 
ceux-ci avaient recouru à la cour, en vue du maintien de leurs 
privilèges, et demandé cassation des saisies de meubles faites 
pour refus d'impôts; qu'enfin les demandeurs, invoquant un 
moyen extrême, avaient contesté la noblesse de Pierre de 
Richaud , de Jean et de deux Antoine de Bouillane, qui, disaient - 



(1) Ch. Laurbns, Le procès des tailles, 17. 



LBS BOUILLANB ET LES RIGHAUO. 295 

ils, gagnaient « leurs journées mécaniques, fréquentaient les 
foires, vendoient et achetaient du bétail ». 

Une enquête fut ordonnée , et les témoins, la plupart gentils- 
hommes ou anciens receveurs du vingtain seigneurial (impôt 
levé pour l'entretien des murailles des bourgs et du château de 
Quint), détruisirent une à une les accusations des consuls, en 
sorte qu'une possession immémorée en faveur des intimés se 
trouva établie. 

c II paroît, ajoute Barnave, qu'on avoit produit plusieurs 
hommages, notamment ceux du 17 novembre 1547, et plusieurs 
rôles, quittances et congés de l' arrière-ban. » Ainsi, la preuve 
de noblesse fut complète, et la seule difficulté roula sur la déro- 
geance encourue pour « marchandise et négoce ». Mais la cour 
maintint Pierre de Richaud, Jean et les deux Antoine de 
Bouillane en possession de leurs qualité et exemption des 
tailles, en vivant noblement ; défendit aux consuls de les cotiser 
à l'avenir et révoqua toutes cotisations et exécutions antérieures. 
La dérogeance fut donc écartée l . 

Le 28 octobre 1556, un traité intervenait entre les consuls et 
habitants de la vallée et ses nobles, dont l'exemption était re- 
connue, avec réserve toutefois en faveur des réparations aux 
ponts et aux chemins publics, aux fontaines, puits et murailles, 
et autres dépenses communes , ce qui s'appelait taille négociaîe 
ou cas de droit. Les Bouillane et les Richaud acceptèrent ces 
clauses, conformes d'ailleurs à un accord du 6 février 1554 entre 
les trois ordres de la province, conclu aux Etats de Grenoble. 

L'accalmie succéda à ce premier orage et jusqu'à la fin du 
XVI e siècle on ne trouve plus aucune trace de difficultés à ce 
sujet. 

Mai* si les fréquents passages de troupes sous François I er 
avaient causé la première insurrection juridique contre les pri- 
vilèges et la transaction de 1554 entre les trois ordres, en quel 



(1) Mémoire de 1787. 
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état désastreux avaient dû mettre la province , à la fin du XVI e 
siècle, quarante années de discordes civiles et religieuses? Non- 
seulement il avait fallu subir les étapes et les aides (contribu- 
tions pour logements militaires) , mais encore payer les troupes 
catholiques et protestantes , qui tour à tour s'emparaient des 
villages.- De si lourdes charges ou foules, selon l'énergique ex- 
pression du temps, avaient contraint les communes à emprunter 
'de grandes sommes d'argent, et lorsque Henri IV eut rétabli 
la paix , tous leurs créanciers voulurent être payés à la fois. 
Claude Brosse se fit l'avocat des communes et réclama , avec 
succès^ d'abord des surséances et ensuite une meilleure répar- 
tition des tailles. 

Or, précisément à l'époque 'de la vérification des dettes com- 
munales (1606), les consuls de Saint - Julien attaquèrent la 
noblesse de Jacques de Bouillane, descendant de Jean, cité 
dans l'arrêt de 1554, qui, disaient -ils, avait été domestique 
dans sa jeunesse. L'intimé se défendit .avec vigueur et, après 
enquêtes , le parlement de Grenoble lui reconnut et sa qualité 
et son exemption , en vivant noblement , ordonna sa radiation 
des rôles, défendit de le cotiser à l'avenir, à peine de 1,000 livres 
d'amende, et condamna les demandeurs aux dépens et à la resti- 
tution des sommes exigées (14 novembre 1606). 

t On peut remarquer sur cet arrêt, avec Barnave, que Jac- 
ques de Bouillane avouoit d'avoir été obligé de servir des maîtres 
pendant sa jeunesse , à cause de sa pauvreté ; par où il est évi- 
dent que la cour jugea que ce fait ne lui avoit pas fait perdre sa 
noblesse. » 

Si les Bouillane et les Richaud avaient pour la plupart une 
fortune modeste, leurs familles, en se multipliant, ne laissaient 
pas de former une sorte de tribu privilégiée et exempte d'im- 
pôts. Les consuls de Saint-Julien, peu de temps après l'arrêt de 
1606, comprirent dans leurs rôles de tailles Pierre, Moïse et " 
Jacques de Bouillane. Ceux-ci recoururent aussitôt à la cour 
souveraine de Grenoble, qui, par ordonnance du 8 juillet 1619, 
« accorda lettres pour appeler parties et cependant inhiba suivant 
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l'arrêt ; en sorte qu'il est évident que l'exemption des Bouillane 
et des Richaud étoit une chose notoire 4 ». 

À cette époque d'autres nobles, de même nom, avaient à 
répondre à de semblables poursuites, et un arrêt du parlement 
dauphinois maintenait les défauts obtenus par Pierre et Osée de 
Bouillane contre les consuls de Vinsobres (1606) a . 

Cependant, tandis que le tiers état s'attaquait à la noblesse 
des deux maisons de Quint , les gentilshommes de la province 
la reconnaissaient formellement. 

L'arrière - ban avait été convoqué et les Bouillane et les 
Richaud, au nombre de 22 , avaient reçu ordre d'y servir ou d'y 
contribuer. D'après leurs doléances au sénéchal du Valentinois 
et Diois , ils n'étaient pas en état d'obéir. « Soit par la perte ou 
la division du patrimoine des deux familles , disaient-ils dans 
leur requête, les Bouillane n'ont ensemble que 864 livres de 
revenu et les Richaud que 597, le tout en biens champêtres, 
sans aucun fief, n'y ayant pas une des 22 familles qui approche 

200 livres de rente Ils sont donc hors d'état d'équiper 

dignement suivant que les ordonnances l'exigent et prêts à y 
aller à pied ou de fournir tel nombre de personnes qu'il sera 
jugé raisonnable, eu égard à leurs biens ; ils ajoutent qu'il seroit 
juste de les réduire à un homme pour les familles des Richaud 
et à un autre pour les familles des Bouillane. » 

Barnave, qui invoque cet argument, n'avait pas réfléchi à 
l'objection du tiers état. « Vous vous prétendez exempts , répli- 
quait-il sans doute aux privilégiés, parce que vous contribuez à 
la conservation du royaume par lo service militaire, et vous ne 
pouvez paraître à l'arrière-ban ! Mais alors vous devez la taille ! » 

Aussi , malgré la dispense royale octroyée en 1 630 aux pauvres 
gentilshommes, arrivés à pied à l'assemblée de Bourgoin et qui 
n'avaient moyen de se monter et équiper, la lutte recommença- 
t-elle en 1637 devant l'Election de Montélimar, après la publi- 



(1) Barnave, Mémoire. 

(2) InvenU sommaire des archives de l'Isère, B. 368. 
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cation de l'arrêt du conseil obligeant les nobles qui se préten- 
daient exempts des tailles à représenter leurs titres. « On assigne, 
dit Barnave, les S n de Bichaud et de Bouillane pour faire cette 
représentation , et comme il falloit quantité d'actes pour prouver 
leur filiation, » ils demandent et obtiennent un délai. Deux ans 
plus tard, le 24 octobre 1639, le règlement qui de personnelle 
rendait la taille réelle, en confirmant et étendant l'arrêt de 
1634 , amenait en Dauphiné les commissaires du roi chargés 
d'en assurer l'exécution. 

La commune de Saint-Julien-en-Quint appela devant eux 
les Bouillane et les Richaud, au nombre de 24, et ceux-ci, 
malgré les efforts des anciens fermiers du vingtain pour dé- 
truire leurs preuves de noblesse, représentèrent « des hom- 
mages, des extraits de la révision des feux de 1475 et peut-être 
plus de cent* contrats de mariage ou testaments où ils avoient 
toujours été qualifiés nobles et qui prouvoient en même temps 
leur filiation ». 

Malgré les objections des consuls, ils furent déclarés anciens 
nobles et maintenus en la jouissance des privilèges de l'ancienne 
noblesse, conservés par le règlement de 1639, et leurs biens et 
héritages roturiers acquis et possédés avant le 1 er mai 1635 
proclamés francs et exempts de toutes impositions roturières à 
perpétuité (19 octobre 1641). 

« Ainsi, conclut Barnave, il fut jugé, d'après la plus ample 
discussion et sur une infinité de titres et d'actes que les S™ de 
Bichaud et de Bouillane , quoique pauvres , dévoient jouir des 
privilèges de l'ancienne noblesse, comme étant vraiment anciens 
nobles *. » 

Bientôt après , Louis XIV ordonne la recherche des usurpa- 
teurs de noblesse et Dugué, intendant, le 1 1 juillet 1667, délivre 
à nos deux maisons de Quint un certificat établissant qu'elles 
ont prouvé la leur et, le 11 novembre 1670, les décharge des 
assignations données 2 . 



(1) Mémoire de 1787. 

(2) Ibid. 
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On a pour l'année 1675 une déclaration officielle de tous les 
nobles de Saint-Julien-en-Quint, et nous y trouvons pour les 
Bouillane : 

1 . Pierre , aux Rouisses , avec 

2. Paul , aux Bailles , 



6 livres de revenu. 
12 — 



3. David, aux Bailles, 

4. Maurice, aux Tonies , 

5. David , aux Tourtes , 

6. Jeanne , fille d'Osée , 

7. Jean , cadet , 

8. Jean , dit Goujat , 

9. Antoine, dit Goujat, 

0. Jean , dit Michon , 

1. Hoirs de Pierre, 

2. Hoirs de Mathieu , 

3. Jean, dit Cousin, 

4. David , fils de Jean , 

5. Jean , dit Monsieur, 

6. Pierre, des Gautiers, 



60 

100 

4 

15 

80 

60 

20 

4 

5 

18 

20 

30 

75 

120 



7. Jacques, fils de Pierre, gendre de Richaud-Verdeyer. 

8. Jean, 19 — 

9. Jean , fils de Jacques, 15 — 
20. Claude, de Pontaix, gendre de Sibleyras. 

Pour les Richaud : 

1 . Moïse , dit Transaille , des Tonies , 



avec 


40 livres de revenu. 


2. David, dit Transaille, des Tonies, 


23 


— 


3. Pierre, dit Sahuc, 


8 


— 


4. Mathieu, des Morins, 


28 


— 


5. Jean, dit Lhoste, 


130 


— 


6. Jean, 


45 


— 


7. Moïse , dit Morel , 


24 


— 


8. Pierre , dit Vesi , 


78 


— 


9. Moïse, dit Lhoste, 


75 


— 


10. «lacques, des Richauds, 


50 


— 


1 1 . Jean , dit Verdoyer, 


31 


— 


12. Antoine, 


50 


— 
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A cinq ans de là les mêmes familles étaient déclarées nobles 
dans le nouveau terrier du roi et en 1698 les commissaires de la 
révision des feux constataient qu'au moment de la division de 
la vallée en trois communes (en 1595) il y avait seulement 12 
ou 13 familles de gentilshommes ; que ce nombre était plus que 
doublé , et qu'au moyen de mariages contractés avec des rotu- 
rières les biens de celles-ci avaient été anoblis, ce qui donnait 
beaucoup de fonds exempts à la communauté, composée de 128 
chefs de famille taillables, de 27 nobles et de 1 curé. 

Des velléités de tracasseries se manifestèrent en 1744, lors 
des réparations ordonnées au pont de bois de quart sur la Drôme, 
et les consuls voulurent exiger les corvées des Richaud et des 
Bouillane, ce que l'intendant ne permit pas. Bien plus, ils 
furent rayés du rôle de la capitation roturière et portés sur le 
rôle de l'Election de Montélimar avec les autres nobles. 

L'appel des consuls donna lieu à des procédures devant l'in- 
tendant et ensuite devant le parlement de Grenoble; puis, sous 
prétexte de contraventions aux ordonnances du roi touchant la 
religion, l'affaire prit une tournure toute nouvelle et même 
odieuse , comme on va le voir, par suite de la jalousie de quel- 
ques familles bourgeoises, presque toujours à la tête de la com- 
munauté ou fermières du vingtain seigneurial. « Ce qu'il y a 
de plus singulier, dit Barnave, c'est que ceux qui exerçoient 
ces vexations, du moins les fermiers du vingtain, étoient reli- 
gionnaires, n'y ayant que deux ou trois familles d'anciens 
catholiques dans les communautés de Saint-Julien et de Saint- 
Andéol. » 

C'était le temps des assemblées au Désert , formellement in- 
terdites par les édits et ordonnances de 1685, 1686, 1689, 1698 
et 1724. Il y en eut sans doute dans la vallée, car le parlement 
« décréta en particulier quelques membres des familles de 
Bouillane et de Richaud , et par une disposition subordonnée 
décréta d'ajournement personnel tous les chefs des mêmes 
familles » . Ce décret fut signifié à tous les Richaud et Bouillane 
et même à de pauvres veuves; les interrogatoires se fLogut et le 
procès, réglé à l'extraordinaire, vint devant la chambre des 
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vacations, qui, le 6 novembre 1745, condamna par défaut plu- 
sieurs membres des deux maisons aux galères perpétuelles pour 
contravention aux édits et ordonnances du roi concernant la 
religion, et à des amendes pécuniaires de 10 livres, d'autres à 
la déchéance de leur noblesse, avec ou sans amendes ; mit hors 
de cour quelques autres et notamment les veuves ; défendit aux 
Bouillane et aux Richaud, nommés ou non nommés dans 
l'arrêt , qui avaient exercé des métiers ou fait actes dérogeant à 
la noblesse , ou dont les pères et aïeux étoient tombés dans le 
même cas, de se qualifier nobles, et aux notaires et autres 
personnes publiques de leur donner cette qualité dans des actes, 
à peine d'amende. » 

On ignore si les affiches et publications ordonnées par l'arrêt 
eurent lieu; mais grand fut l'étonnement général quand on vit 
tous les Richaud et tous les Bouillane privés de leur noblesse 
pour des faits particuliers et étrangers , lorsque les habitants de 
la vallée les plus assidus aux assemblées du Désert n'étaient 
inquiétés en aucune façon l . 

Cette partialité effraya les jeunes gens des familles pour- 
suivies, et la plupart quittèrent la contrée , les uns pour se faire 
soldats, les autres pour s'établir ailleurs ou même pour émi- 
grer. Toutefois, ce serait une erreur de croire que la dispersion 



(1) Mémoire de 1787. — Recueil d'édits, ordonnances, etc.,' par Giroud, 
t. xxn. — Voici les condamnations prononcées contre le% Bouillane : Jean- 
Pierre, des Bonnets, galères perpétuelles et déchéance; Mathieu, Jean, 
François-David, de Villeneuve, David-Jean, des Bergers, Paul, des Bailles, 
Paul, des Bonnets, Claude, Jean-Pierre, dit Cousin, déchéance ; et contre 
les Richaud ; Jean-Pierre, dit la Buse, Pierre, dit Breyton, Jean-Antoine, 
dit la Buse, Jean- Pierre, des Tourtes, André, des Bergers, Jean- 
Antoine, de Bournat, Antoine, dit Berthelon, des Richauds, Moise, de 
la Cime, Louis, dit Bleu, François, dit la Buse, Jean- Antoine , Jean- 
Pierre , des Juliens , Jean , cordonnier, de Villeneuve , Just , du Moulin- 
Vieux, Antoine et Etienne, fermier de Lantheaume, déchéance; André, 
galères perpétuelles. (Arnaud, Histoire des Protestants, t. in, p. 406. — 
Recueil Giroud, t. xxn.) 



302 société d'archéologie et de statistique. 

des deux familles commença seulement à cette époque, comme 
on le verra bientôt. 

Qu'à la rigueur l'autorité royale eût dit à la noblesse qui re- 
fusait d'obéir : « Je vous ai donné des privilèges pour soutenir 
le trône, et du jour où mes ordres vous déplaisent, je vous retire 
mes faveurs. » Ce langage, suivi de mesures générales, eût pu 
être logique, sinon politique; mais atteindre par des moyens 
détournés les innocents et les coupables était une injustice. 
Aussi, une réaction s'opéra-t-elle en faveur des Bouillane et 
des Richaud, qui, à quelques exceptions rares, cessèrent d'être 
inquiétés pour leur noblesse. Bien plus, il restait aux condamnés 
de 1745 un devoir de réhabilitation à remplir avant toute pres- 
cription trentenaire. Us formèrent donc opposition à l'arrêt 
privatif de leurs privilèges, le 6 octobre 1775. Comme preuve 
des lenteurs de la justice d'alors, nous pourrions citer des or- 
donnances des 6 mars 1780, 30 mars, 4 avril, 16 mai, 7 juillet 
et 7 septembre 1781, 18 mars, 20 et 28 août, 20 décembre 1782 
et 8 février 1783 permettant à des membres des deux familles 
de poursuivre en particulier leur opposition et les maintenant, 
par provision , dans leur noblesse ; puis une opposition de la 
commune de Saint- Julien à ces arrêts , suivie d'une association 
entre intéressés , au nombre de 50 Richaud ou Bouillane, pour 
faire casser l'arrêt de 1745. Barnave, qui débutait au barreau 
et dont le père était né à Vercheny, fut choisi pour défendre 
leur cause, et le mémoire (grand in-8° de 117 pages, imprimé à 
Grenoble, [chez Cuchet, en 1787) rédigé par l'illustre orateur 
nous a fourni de nombreux détails et d'utiles révélations. Il 
esquisse l'histoire des Bouillane et des Richaud et prouve que 
l'arrêt de 1745 ne peut être d'aucune conséquence contre eux; 
de plus, que les faits allégués en 1785 en faveur de la déchéance 
sont faux et inconséquents. Il établit dans ce but , à l'aide de 
citations, que l'arrêt de 1745 n'a pas été contradictoire, puis- 
qu'il s'agissait uniquement de faits étrangers à la noblesse dans 
l'instance, que les amendes n'entraînent point de note infa- 
mante dans l'espèce et partant de déchéance, et que, même dans 
l'hypothèse contraire; elles ne sauraient nuire aux enfants, qui 
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tiennent leur qualité de leurs aïeux. Une deuxième partie est 
consacrée à démontrer la fausseté des faits allégués contre ses 
clients : Bouillane : Jacques, Jean -Pierre, Gaspard, Jean- 
Pierre, Jean-Mathieu; Jean-Moïse et Jean-Claude; Bichauo : 
Jean-Claude, Jean, Jean-Claude, Jean-David, Just, Jean-Hélie, 
Jean-Louis, Pierre, Jean-Pierre, Jean, Jean-Pierre, Jean- 
Mathieu, Jean- Antoine, Jean : Pierre *. 

Puis il conclut à leur maintien en la jouissance de leurs 
privilèges et exemptions. 

C'est en vain que Ton chercherait du fetyle et de l'éloquence 
dans ce plaidoyer, savant, clair, méthodique, mais froid, in- 
colore et hérissé de termes de pratique. 

M. Bovet , avoué à Die , qui en a donné dans le journal de 
son arrondissement, en 1860, une analyse fidèle, déclare igno- 
rer, comme nous, quel succès obtint le jeune avocat. Mais il 
croit à un ajournement indéfini de l'affaire, par suite des évé- 
nements parlementaires de Tannée 1788 et plus encore de ceux 
des années suivantes, où privilèges, noblesse, rangs, distinc- 
tions , tout sombra à la fois a . 

Quoi qu'il en soit , un membre de chacune des familles ré- 
clamantes parut à l'assemblée de Vizille et quatre s'y firent 
représenter. A Romans, le 10 septembre 1788, il y eut, pour les 
Bouillane : David- Jean, Jacques, Gaspard, Jean et Mathieu, 
ses frères; Jacques; Moïse et Claude, son frère;' Jean- Pierre; 
Charles ; Louis de Bouillane-Saint-Martin et Bouillane de La 
Coste; pour les Richauo: Jean et Gabriel, de Quint; Jean- 
Pierre, des Bornes; Jean-Claude; Jean-Pierre, Jean-Elie et 
Jean -Louis, son frère; Jean -David; Jean -Claude et Jean- 
Antoine, son frère; Gabriel; Jean- Moïse; Jean et Jean-Pierre, 
son frère; Antoine et Jean-Pierre, son frère; David-Jean; Jean- 
Mathieu et Pierre, son frère; Pierre; Jean-David, Pierre, Jean- 



(1) Mémoire de 1787, qui pourrait bien être de Barnave père. 

(2) Journal de Die, N.°» 18, 19, 20, 21, 22 et 23. 
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Mathieu, Jean-Pierre et Jean, ses quatre frères (Élection de 
Montélimar), la plupart anciens clients de Barnave. 

Jacques et Louis de Bouillane (Élection de Valence). 

Louis et Joseph de Bouillane, Jean de Richaud, père et fils, 
Louis, André, Joseph et Etienne de Richaud (Élection de Vienne). 

D'après la tradition> ils furent placés à la droite du président , 
« comme étant les plus anciens nobles de la province, » et opi- 
nèrent toujours comme lui. 

La plupart des 16 Bouillane et des 29 Richaud, au témoignage 
de MM. de Goston et Borel d'Hauterive, se présentèrent à l'as- 
semblée en habits de paysans, avec de vieilles rapières et un 
havresac contenant leurs parchemins et leurs provisions de 
voyage. Toutefois, on affirme, à l'honneur de la noblesse, que 
cet ordre se cotisa pour payer leurs dépenses. 

Ils ne reparurent pas à l'assemblée de décembre 4 . 

Nous n'avons parlé jusqu'ici que des Richaud et des Bouillane 
de Quint; il faut, pour être complet, constater aussi l'existence 
d'autres rameaux , également dignes de mémoire. Une branche 
des Bouillane possédait à Saint-Pierre-de-Paladru un château 
de son nom. Elle était représentée en 1789 par un maître des 
comptes , dont le père avait été capitaine au régiment de Sain- 
tonge. Elle a fini par des filles. 

Les Bouillane- Lacoste habitèrent Poët-Laval, où, le 26 août 
1735, noble Etienne, fils d'Esprit et de Claudine Marcel, épou- 
sait Jeanne Brès. Celui qui se trouva aux Etats de Romans eut 
de Marie Borel de Lestang un fils, conseiller honoraire à la 
cour de Grenoble. 

Antoine - Henri de Bouillane, fils d'Etienne et de Jeanne 
Brès, alla diriger la verrerie de Rdflière en Languedoc, où il se 
trouvait en 1787. 

Il y avait aussi des Bouillane verriers à Poôt-Laval et dans 



(1) Procès- verbaux des assemblées de Romans et de Vizille. — Origine, 
étymologie et signification des noms propres, t. m. — Annuaire de la 
noblesse de 1863. 
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les environs. Ainsi , le parlement de Grenoble condamnait le 2 
avril 1746, entre autres personnes, Henri de fiouillane, sieur 
de Perrotin , et Jean-Baptiste de Ferre de Beauplan , de Poet- 
Laval, à 25 livres d'amende envers le roi et à 75 livres pour 
l'instruction des nouveaux convertis , comme ayant assisté aux 
assemblées du Désert. Il était de Grupies et mourut à Poët- 
Laval le 4 décembre 1784. Vers 1760 il exerçait son art à Aleyrac, 
avec Louis de Bouillane , sieur de La Blache , et plaidait contre 
un marchand de bouteilles, son créancier 4 . 

Le 16 juin 1739, Charles de Bouillane-Saint-Martin , verrier 
à Taulignan depuis deux ans, fils d'Osée (de Poët-Laval) et 
d'Anne de Ferre (de Réau ville), s'unissait avec Madelaine Broc, 
dont il eut plusieurs enfants. Charles, l'un d'eux, reprit alliance, 
le 26 août 1775, avec les de Ferre La Condamiue et sa postérité 
existe encore. 

Nous croyons aussi verriers les Bouillane de La Serve, à 
Poët-Laval , au XVIIP siècle. 

On manque de détails sur cette industrie dans la Drôme aux 
époques reculées; mais on sait qu'alors (1754) une verrerie à 
Taulignan occupait 7 ouvriers et un chef et une autre à Poôt- 
Laval, 6 ouvriers et 2 chefs. Les ouvriers gagnaient de 20 à 24 
sols par jour et fabriquaient jusqu'à 300 bouteilles ou jusqu'à 
700 verres et gobelets. Quant aux chefs , ils pouvaient à peine 
les payer, témoin les procédures faites vers 1770 par Marie- 
Louis de Saulses de Fontclaire contre nobles Pierre et Charles 
de Bouillane, de Poët-Laval. En 1707, Laurent de Bouillane, 
de Mon toison, se disait descendant de Barthélémy, qui avait été 
déclaré noble le 5 avril 1554 2 . 

L'auteur de la comédie en prose intitulée Catherine de Bouillane 



(1) Recueil d'édits, ordonnances relatifs au Dauphiné , par Giroud, 
t. xxii. — Invent, des archives de la Drame, B. 1302, 1585. — Archives 
de Poët-Laval, état civil ancien. 

(2) Archives de la Drôme : Intendance, supplément, B. 825, 1588. 
Tome XII. - 1878. ' 21 



306 société d'archéologie et de statistique. 

en met aussi à Omblèze 4 et le dépouillement des archives com- 
munales en révélera bien d'autres encore. 

Quant aux Richaud , ils ont eu en Languedoc au XYIP siècle 
une branche, maîtresse de la seigneurie de Gastaud, maintenue 
dans sa noblesse en 1699 par l'intendant de cette province. Vers 
1750, un autre rameau s'établit en Béarn et forma les seigneurs 
de Pré ville, encore existants, et il y eut encore dans le Trièves 
(Isère) les Richaud de La Combette 2 , en 1693, éteints à la deu- 
xième génération. 

Nous ne pousserons pas ces recherches plus loin : elles n'offri- 
raient plus que d'insignifiants détails. 

Les Bouillane et les Richaud sont maintenant connus avec 
leurs malheurs et leur ancienneté. Ce que nous honorons en 
eux aujourd'hui, c'est leur attachement à leurs montagnes et à 
leurs modestes exploitations agricoles, à leur vie dure et frugale, 
à leur simplicité , à leur amour du travail. Au lieu de tenter la 
fortune à l'aide de leurs parchemins authentiques , ils préfé- 
rèrent vivre obscurs et labourer leurs terres, suivant ce que dit 
l'oracle : Ne hais point le labourage , encor qu'il soit pénible, car 
c'est de l'ordonnance du souverain (Maître) 3 . 

M. Brun-Durand nous signale dans le Cartulaire de Lèoncel 
(ch. 141, 142 et 143) un Humbert de Bouillane, témoin de plu- 
sieurs actes relatifs au monastère en 1245, et les archives com- 
munales de Mirabel nous révèlent les exemptions de la noblesse, 
en 1751 : exemption de l'industrie des corvées, du logement 
militaire et du transport des équipages, sans compter celle de 
la taille. 

A. LACROIX. 



(1) Catherine de Bouillane, par M»« C. de T. Paris, 1865. Br. in-12. 

(2) Annuaire de la noblesse de 1863. 

(3) Olivier de Serres, Théâtre d'agriculture, préface. 
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M. Charles Robert nous a adressé depuis longtemps un extrait 
du Novveav théâtre dv monde ou Novvel atlas, imprimé à Amster- 
dam en 1644 et en 3 volumes in-fol. Les cartes géographiques 
sont traitées avec un soin extrême. Colle du Dauphiné a été 
dessinée par Jean de Beins, ingénieur et géographe du roi, et 
gravée à Amsterdam par Henricus Hondius. 

La notice sur la province est au verso. Passons les limites do 
la province pour arriver à la description des villes et juger de 
l'exactitude de ce livre. Il appelle saint Mamert, archevêque de 
Vienne, Mamercus, fait de Saint-Antoine l'ancienne Augusla 
Tricaslinorum et défigure une foule de noms, qu'il est souvent 
difficile de reconnaître, comme Neiron (Anneyron), Len (Lens- 
Lestang ou Grand-Lemps), Ten (Tain), Chasteau-d'Imble (Châ- 
teaudouble), Muraz (Moras), etc. 

Les renseignements historiques ne sont guère plus exacts. 
Voici la description de Valence, d'après ce livre : « La ville a 
pris son nom de la valeur ou vaillance des soldats,, et non do 
l'ompcreur Valens ou Valentinian. Il y a une fort célèbre uni- 
versité, où Jacques Cujace (Cujas), qui a esté l'ornement du 
siècle passé, a enseigné. Elle porte tiltro de duché et est la 
capitale du Valentinois. Elle estoit jadis subjecte à l'Empiro 
romain, auquel elle a tousjours esté fidelio et obéissante. En- 
viron l'an 415, elle fut prise par les Goths, puis après par les 
Bourguignons. Elle fut aussi assiégée par les Lombards, l'an 
576, mais pour néant. On y voit quelques raretez , entre autres 
l'effigie du géant Buard, qui a J 5 coudées do haut, et quelques- 
uns de ses os. Hors la ville, parmi les mazures de l'église 
Saint-Pierre, se void une grotte ou voûte sous le Rhosne; je 
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laisse les autres. Quelques-uns escrivent que le corps de saincte 
Justine fut trouvé hors la porte Saint-Félix, avec quelques 
ornemens. 

» Die est la capitale du Diois. » 

Nous pouvons arrêter là les citations. 

M. Charles Robert a droit à notre reconnaissance pour nous 
avoir donné ce spécimen de l'érudition géographique de nos 
devanciers. C'est en voyant les mêmes erreurs reproduites de 
siècle en siècle que Ton peut facilement expliquer la lenteur 
des progrès des connaissances géographiques. Au lieu de faire 
décrire leur ville et leur province par des hommes spéciaux , 
les éditeurs hollandais comptaient trop sur un seul correspon- 
dant, qui n'était pas assez instruit pour les renseigner. Le 
même travers existe encore de nos jours et les auteurs parisiens 
do géographies nous débitent souvent de non moins graves 
erreurs en histoire locale. 

Le portrait que l'auteur a tracé des Dauphinois n'est guère 
plus exact : « Ils ont, dit-il, bonne opinion d'eux mesmes et 
sont grands amateurs de leur liberté, laquelle ils doibvent à 
Dieu et à. leur noblesse ; ils sont assez industrieux et accorts en 
leurs affaires , toutefois ils se laissent tromper à leurs voysins ; 
les villageois et paysans sont pour la pluspart assez grossiers; 
mais la noblesse et ceux qui demeurent dans les villes sont 
grandement courtois et duicts à toute sorte de bienséance ; ils 
ne sont nullement arrogans ni dosdaigneux ; ils ont un naturel 
jovial , un esprit esveillé et gaillard , tousjours accompagné do 
•gravité; ils sont propres à toutes sortes de sciences, nommément 
à la mathématique et se plaisent grandement à la recherche 
des secrets de la nature. » 
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M. le vicomte de PLAN DE SIÈYES (Amêdée). 

La Société d'archéologie a perdu, le 20 avril dernier, un de 
ses membres les plus sympathiques et les plus anciens, M. le 
vicomte Amédée de Plan de Sièyes de Veynes, à l'âge de 61 
ans. Poli, bienveillant, dévoué, il appartenait à une famille 
de la basse Provence , fixée dans la Drômc , où Jean de Plan , 
seigneur des Hautes et Basses-Sièyes , de La Tour-des-Augiors, 
de La Baumelle et de Roquebeau , coseigneur d'Aiglun , con- 
seiller au parlement de Grenoble, s'unit, en 1747, avec Mar- 
guerite de Veynes, fille de Louis-Jean-Baptiste et d'Angélique 
de La Tour-du-Pin-Gouvernet. ""* 

Le frère de Jean, Alexis, seigneur des Augiers, fut le dernier 
éyêque de Die, né en 1717, sacré en 1741 et mort dans les 
prisons, le 16 janvier 1793, pour s'être offert en otage à la place 
de Louis XVI. 

Il est à peine besoin de rappeler que M. François-Frédéric 
de Plan, marquis de Sièyes do Veynes, héritier do Jean- 
Baptiste-Louis, marquis du Bourg-lès- Valence dès. 1782, fut 
contre-amiral, président du Conseil général de la Drôme et 
maire de Valence sous la Restauration ; son souvenir est encore 
vivant dans la ville, et de ses trois fils, dont le regretté défunt 
était le plus jeune, deux font partie de toutes les associations 
de bienfaisance , après avoir rempli des fonctions militaires ou 
politiques. 

Le capitaine Plan, qui vivait en 1574, passe pour l'auteur de 
cette maison valentinoise. Son fils nourrit pendant plus d'un 
an la population de Digne à l'époque d'une peste, en 1610. Les 
actes de dévouement et de bienfaisance abondent dans cette 
famille, qui a eu aussi d'illustres alliances 
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SÉANCE DU 20 MAI 1878 



PRÉSIDENCE DE M. DE GALUER. 



Los élections pour le renouvellement du bureau et du comité 
de publication ont lieu régulièrement suivant les statuts de la 
Société, et le dépouillement du scrutin donne les résultats sui- 
vants : 

Président : M. A. de Gallier. 

Vice - Présidents : MM. L. Vallentin, Ch. de Rostaing , 
Bonnet, docteur-médecin. 

Trésorier : M. Poinçot. 

r 

Trésorier adjoint : M. Epailly. 

Secrétaire : M. Lacroix. 

Secrétaire adjoint : M. Victor Colomb. 

Pour le comité de publication, sont réélus : MM. de Rostaing, 
Brun-Durand , de Berlhe , Richaud et Malens. 

M. Boyer de Bouillanc, substitut de M. le Procureur de la 
République, est élu et proclamé membre titulaire. 

M. de Gallier fait connaître les communications adressées à 
la Société par divers membres et notamment : 

1° Par M. l'abbé Veyrenc, sur les notes historiques consignées 
dans les registres do baptêmes, mariages et sépultures de Rous- 
sas. M. l'Archiviste promet à ce propos de faire une étude de 
ces registres et signale quelques notes analogues dans ceux du 
Buis et de Mollans. Ceux des autres communes parcourus 
jusqu'ici renferment seulement des notes généalogiques pour 
les familles. 
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2° Par M. Lucien Gap, instituteur communal à Buisson, sur 
un extrait de V Histoire civile et politique du Comtat Venaissin , 
manuscrite, de Fornéri, relatif à quelques localités dauphi- 
noises. 

Cet extrait sera inséré dans un prochain bulletin. 

3° Par M. l'abbé Jassoud, curé de Mureils, sur diverses dé- 
couvertes récentes : à Châteauneuf-de-Galaure , cimetière de 
Charrières , d'une médaille ou sceau en plomb de Sixte IV, 
pape; à Ghâtcauneuf, au sud-ouest du château, d'une monnaie 
arabe; à Ponsas, d'un sceau en cuivre représentant un chevalier 
debout aux pieds de la Sainte- Vierge, avec ces mots : sigillum 
preceptoris ecclesie Vasionensis; diverses pierres du tonnerre, dans 
la vallée de la. Galaure; à Mureils, dans une couche de cailloux 
roulés, d'ossements humains et de fragments de poteries, d'une 
tête de chien on granit trouvée dans des cailloux apportés de la 
Galaure, etc. 

M. le Secrétaire rend ensuite compte des publications reçues 
et signale à l'attention des membres présents les études sem- 
blables qui peuvent être faites dans la Drôme, soit en recueillant 
les chants populaires, soit en décrivant les anciens monuments 
religieux ou civils, soit en étudiant les grottes préhistoriques, 
soit en recherchant les publications patoises anciennes ou mo- 
dernes. 

Il communique en dernier lieu une lettre de M. l'abbé Per- 
rossier, demandant le lieu et la date de naissance de Louis- 
Pirrhus ou Pierre de La Tour -du -Pin Lachau-Montauban, 
évêque de Toulon, fils d'Alexandre et de Justine - Lucrèce 
Dupuy-Montbrun, imitateur à Toulon de Mgr de Belzunce à 
Marseille, pendant la peste de 1720-21. 

Cette lettre est accompagnée de l'estampage d'une inscription 
du moyen-âge découverte à Etoile et d'une note sur une édi- 
tion de la Nowelle théorique et pratique des notaires, de feu s. r 
de Cherency. Grenoble, Fr. Hwet, 1632. In-12 de 5 ff M 692 pp. 
et 10 ff. de tables. 
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CHRONIQUE. 



La Société a reçu le premier volume de l'Histoire de Monté- 
limar, par M. de Coston. C'est une œuvre d'érudition véritable 
et un monument érigé à la gloire de la ville. Archives muni- 
cipales, minutes de notaires, livres et savants, il a tout consulté. 
Ce premier volume va jusqu'au XV e siècle (premières années). 

Nous pouvons annoncer aussi l'apparition d'un beau volume 
in-4°, comprenant la correspondance de Lcsdiguières jusqu'au 
commencement du XVII e siècle. Il sera désormais impossible 
d'écrire l'histoire des guerres dites de religion sans consulter ce 
curieux travail de MM. le comte Douglas et Roman. 

Le Répertoire des sources historiques du moyen-âge, par M. 
Ulysse Chevalier, en est arrivé, avec le 2 e fascicule, qui est 
sous nos yeux, à la moitié de la bio-bibliographie de cette 
époque, puisqu'il va jusqu'à la lettre I inclusivement. Avant 
d'écrire un mot sur le moyen-âge, il est indispensable de con- 
sulter ce savant travail. 

La Société a aussi reçu le Petit armoriai romanais, par le 
Docteur Ulysse Chevalier, brochure intéressante d'histoire 
locale , et le premier numéro de la Revue épigrapMque du midi 
de la France. D'après le prospectus, cette publication est adres- 
sée gratuitement aux érudits, à la seule condition d'informer 
les directeurs des découvertes épigraphiques. Le nom de M. 
Allmer suffit pour donner à cette œuvre patriotique l'autorité 
du savoir et du dévouement. 
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LXXI 

A Fontainebleau, ce 26° juillet 1664. 

Je vous renvoie la lettre pour M. le président de Che- 
vrières, que j'ai refaite et l'ai pourtant datée comme Pautre 
du 12 e . Voyez, s'il vous plaît, quelle bonne excuse vous 
trouverez à ce retardement. 

Je suis bien aise que l'affaire de Madame de Veyssilieu 
avec M. de Revol se soit accommodée. Je voudrais seule- 
ment qu'il ne lui en eût pas coûté cent pistoles. Si M. le 
président eût été bon parent , il les eût payées de sa bourse, 
qui est si pleine. 

M. de Rives a fait savoir à l étaient entière- 
ment payés. Je vous en enverrai par le premier ordinaire 
une quittance par devant notaires pour votre sûreté, en 
attendant que je puisse, à mon arrivée à Paris, vous en- 
voyer l'obligation même biffée. 

Il y a un avis de La Ciotat d'un patron de barque (qui le 



(1) Lacune dans le manuscrit. 

Tome XII. — 1878. 22 
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plus souvent néanmoins sont des menteurs* que notre armée 
navale avait descendu à Bougie en Barbarie et l'avait em- 
porté sans résistance. 

M. le légat ■ est à Petit- Bourg pour venir ici, après avoir 
abandonné son entrée à Paris , rebuté des difficultés qu'il a 
rencontrées. Je m'en vas demain matin le trouver et je 
rajusterai tout cela à sa satisfaction et qu'on vous dise . . . *. 
Il partira peu satisfait de nous. 

Je vous prie de demander à M. Desdiguières s'il a con- 
tinué à mâcher de la rhubarbe et comme il s'en trouve. 
Remerciez-le de ma part du crayon qu'il me donna, qui 
fait tous les jours merveilles; ajoutez-y que j'ai fait ici mon 
devoir sur M. de Valence 3 . 



LXXII 



A Versailles, ce 17' octobre 1664 

Puisque vous voulez absolument savoir mon avis sur la 
résolution que vous avez à prendre avant que vous déter- 



(1) Flavio Chigi, neveu du pape Alexandre VII, cardinal de 1657, évêquc 
de Porto, nonce extraordinaire en France à la suite de l'affaire des Corses, 
mort en 1693. 

(2) Lacune dans le manuscrit. 

(3) Daniel de Cosnac, évêque de Valence et de Die en i655, archevêque 
d'Aix en 1687, commandeur de l'ordre en 1701, mort en 1708. Son neveu, 
Gabriel de Cosnac, fut évêque de Die de 1702 à 1734. Sa mère épousa le 
dernier comte d'Egmont. 

(4) Lettre écrite à Joachim de Lionne, qui a mis en marge : A moi à 
Gigéry. 
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miner à rien, je vous dirai ingénument, comme je ferais à 
l'un de mes enfants, s'il avait quitté la profession où vous 
étiez pour prendre l'épée , voyant tous les jours de quelle 
manière le roi parle de ceux qui ont fait le même voyage 
que vous et qui ont témoigné tant d'impatience pour revenir, 
j'estime que vous en devez profiter et y avoir d'autant plus 
d'égard que. les autres, qu'il vous importe (comme vous 
avez déjà si bien commencé) de faire connaître par de con- 
tinuels effets, au moins durant quelque temps, que vous 
avez eu raison , sentant les mouvements de votre courage, 
d'embrasser la profession où vous êtes maintenant, et que 
vous avez dessein de vous y signaler tant par votre assiduité 
que par votre valeur. Il faut tâcher de mettre un bon fonde- 
ment à sa fortune pour une grande estime qui vous rend 
après capable d'avoir l'approbation et l'agrément de S. M. 
pour entrer dans toutes sortes d'emplois, autrement on ne 
trouve que difficultés et épinesen son chemin , quelque pro- 
tection que l'on ait. Voilà mon sentiment , qui doit néan- 
moins être réglé par l'état de vos affaires et principalement 
par votre santé , et si vous continuez de vous trouver fort 
incommodé à Gigéry , je ne désapprouverais pas que vous 
montassiez sur les vaisseaux de M. le marquis de Martel ', 
que je suis assuré qu'il vous favorisera à ma considération 
et qui doit croiser la côte de Barbarie pendant tout l'hiver, 
où vraisemblablement il y aura de belles actions à voir. 

Pour mon oncle, qui paraît irrité contre vous, j'accom- 
moderai bien tout cela et vous ne devez point vous en mettre 



(i) Le marquis de Martel, des seigneurs de Blaqueville en Normandie, 
chef d'escadre, général des armées navales, commandant la marine à 
Toulon, où il donna sur son vaisseau des fêtes au comte et à la comtesse 
de Grignan. Le comte d'Estrées l'accusa de n'avoir pas obéi à ses ordres au 
combat de 1673. Il s'était marié à une demoiselle de Cissé. 
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en peine. Je n'écris point à mon cousin de Lesseins *, que 
je crois reparti pour revenir. Adieu. 



LXXIII 

A Paris, ce 28* octobre 1664. 

Je n'ai osé jusqu'ici vous témoigner l'extrême douleur que 
j'ai ressentie de l'état où Dieu a voulu que mon cher cousin 
soit devenu de Gigéry, appréhendant d'être le premier à 
vous faire savoir cette mauvaise nouvelle, que vous pouviez 
encore ignorer. Mais M. de Claveyson m'ayant mandé 
qu'on avait jugé à propos de vous la dire, je prends aussitôt 
la plume pour vous en témoigner mon sentiment ou plutôt 
pour ne vous le témoigner pas, car je ne vois pas de quelles 
paroles je pourrais me servir pouf vous l'exprimer. J'ai lu 
au roi cette après-dînée, d'un bout à l'autre, en présence de 
M. Colbert (M. Letellier étant malade), l'exacte relation que 
M. Lapassa 2 a envoyée à mon cousin l'abbé de Lesseins, et 
je la veux faire voir demain matin à mondit sieur Letellier, 
dans la visite que je lui rendrai. Je vous assure que S. M. 
l'a écoutée avec grande attention, sans interrompre d'un 
seul mot ma lecture. Il a dit, quand elle a été achevée, ces 



(1) Humbert de Lionne, de Romans, faisait partie de l'expédition en 
qualité de volontaire, c'est-à-dire d'amateur. 

(2) Ennemond Chastaing de La Passa, mort à Romans, le 3i mai 1668. 
11 avait épousé Françoise de Sibeud, fille d'Hercule de Saint- Ferréol, gou- 
verneur de cette ville. Son oncle, Claude de Chastaing, était chevalier de 
Malte. 
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propres paroles : « Je dois cette justice à votre parent de 
ne pas croire qu'il y ait dans mon royaume un plus brave 
homme que lui, » et a ajouté : « Ce garçon-là sentait bien 
son cœur quand il s'est voulu défaire de sa charge de con- 
seiller, et cela m'apprend que souvent il n'est pas juste 
d'exclure des charges d'épée les enfants de la robe. » Ces 
trois remarques, si bien pensées, d'un raisonnement si juste 
et si obligeant, m'ont tiré quelques larmes de tendresse et 
de joie, dont S. M. s'est aperçue. Cependant, comme toutes 
les lettres de Provence que je reçois par tous les ordinaires 
me donnent toutes bonne espérance d'un bon succès de ce 
malheur qui nous afflige tant aujourd'hui, je veux espérer 
qu'il nous causera bientôt à tous et avec usure de très-grands 
sujets de satisfaction; car il me semble que mon cousin s'est 
mis, Dieu merci, en passe de toutes choses et avec facilité 
dans la profession qu'il a voulu embrasser. Quand la bra- 
voure est jointe à une douceur d'esprit telle qu'il l'a, et qu'on 
se fait pas seulement estimer mais aimer de tout le monde, 
ce sont de si bons fondements pour la fortune qu'il n'y a 
plus qu'à attendre avec patience les occasions qu'elle ne 
manque guère à présenter à chacun dans le cours de la vie. 
Je vous adresse la lettre que vous avez désirée pour M. le 
président de Lescot *, et suis tout à vous. 



(i) Claude de Lescot, avocat en la cour, conseiller au parlement du 17 
mars 1626, président du 23 juillet 1628, en remplacement de son père, 
décédé le 27 février 1670. Des lettres enregistrées au parlement le 23 jan- 
vier i652 attestaient que ce président descendait de l'illustre maison de 
Scott , en Ecosse. « Il avait de la bonté et de la générosité. M. l'abbé, son 
frère, était homme de grand mérite, plein d'érudition et de piété. » (Guy 
Allard, Die t. hist.) 
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LXXIV 



A Paris, ce i8 f novembre 1664 *. 

Par un courrier qui arriva avant-hier de Provence et qui 
m'a rendu une longue lettre de mon cousin de Lesseins, 
j'appris que nos troupes avaient été obligées d'abandonner 
Gigéry a , qu'elles étaient arrivées aux îles d'Hyères plus tôt 
que lui , qui en était parti quelques jours auparavant avec 
M. le duc de Beaufort 3 . Mais en même temps une autre 
nouvelle qui m'a donné une estocade dans le cœur, c'est 
que le jour de l'embarquement des troupes mon cousin de 
Lionne , qui , pour avoir plus d'occasions de mieux signaler 
sa valeur, avait pris para dans la cavalerie qu'on y avait 
envoyée, avait été blessé d'un coup de mousquet dans le 
corps et d'un autre au-dessus du poignet. Votre frère ne 
l'avait encore pu voir au temps qu'il m'écrivait, parce qu'il 
était dans un vaisseau mouillé fort loin du sien; mais il me 
mande qu'on l'avait assuré qu'il n'y avait pas de danger et 



(1) Cette lettre est adressée à l'abbé de Lesseins, à Romans. 

(2) Gigéry avait été pris le 22 juillet et fut abandonné le 3o octobre. La 
retraite avait coûté 1,400 hommes et 3o pièces de canon. (Voy. Relation 
de Gigéry faite au roypar M. de Gadagne, lieutenant général; — Watbled, 
Expédition du duc de Beaufort contre Djidgeli); — Ch. Féraud, Revue 
archéol. de Constantine, t. xrv, p. 3i5; — A. Jal, A. Duquesne et la ma- 
rine de ton temps, t. 1, p. 3i5.) 

(3) François de Vendôme, duc de Beaufort, surnommé pendant la Fronde 
le roi des halles, né à Paris en 16 16, grand-amiral en i663. Il commanda 
l'expédition de Gigéry et périt le 25 juin 1609 au siège de Candie, ce qui 
n'empêche pas qu'on Tait mis au nombre des personnages qu'on suppose 
avoir été le masque de fer. 
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qu'il ne s'en reviendrait pas de sitôt, parce qu'il voulait, 
comme il devait, prendre grand soin de lui. Je"ne laisse pas 
d'en être dans de mortelles appréhensions et pour lui, qui le 
mérite bien, et pour l'amour de mon cher oncle, dont je me 
représente l'état à la réception de cette nouvelle. Je n'ai pas 
voulu hasarder d'être le premier à la lui donner et sans les 
précautions qu'on doit observer en pareil cas. Je remets 
cela à votre prudence, si l'avis n'en était pas encore venu à 
Grenoble. 

Castellan 1 vient d'arriver, qui a dit des miracles au roi 
et à toute la cour de notre pauvre cousin ; mais je ne l'ai pu 
encore rencontrer pour savoir le détail de l'état où il a été 
pendant le voyage et de celui où il l'a laissé en partant des 
îles. Voilà sans doute un grand malheur; mais si on en 
sort bien, comme je l'espère, ce sera quelque jour une 
matière de joie. 

J'ai passé toute la nuit précédente sans dormir à l'anti- 
chambre de la reine, qui a été fort mal. Le roi en est touché 
à un point qui ne se peut exprimer. Les médecins convien- 
nent tous qu'il y a plus de peur que de péril, mais que la 
maladie sera longue. On appréhende demain le surcroit de 
la fièvre de lait % qui rendra continue celle qui n'était que 
tierce. Dieu nous veuille consoler de tant d'afflictions ! On 
ne compte plus sur la vie de la petite Madame 3 . 



(i) Castellan était dans le corps d'armée envoyé en Afrique. Il embellit 
le château de la Muette et le vendit à Ermenoville , qui le céda à la du- 
chesse de Berri. 

(2) La reine Marie-Thérèse était accouchée le 16 novembre 1664 d'une 
fille , qu'on nomma Marie-Anne et qui mourut le 26 décembre suivant. 

(3) Henriette- Anne Smart, fille de Charles I", roi (^Angleterre, et d'Hen- 
riette-Marie de France, née le 16 juin 1644, mariée le 3i mars 1661 avec 
Philippe d'Orléans, frère de Louis XIV. Elle était alors en proie à de 
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LXXV 



A Paris, ce 20* mars i665. 

Je fus frappé et étourdi comlhe d'un coup de foudre im- 
prévu à l'ouverture d'une lettre de M. de Claveyson, qui 
m'apprenait la perte que nous avions faite de ma bonne tante, 
votre chère moitié 1 . Depuis cela, j'ai reçu la lettre dont 
vous avez voulu me favoriser au milieu de tous vos cuisants 
déplaisirs. Je ne puis pas vous exprimer combien je suis 
touché de cette mort pour votre considération , car pour la 
défunte, elle a vécu et fini d'une manière qu'elle est bien 
plus heureuse que tous tant que nous sommes, et nous ne 
saurions, sans lui souhaiter du mal, désirer qu'elle fut 
encore avec nous. Au nom de Dieu, mon cher oncle, que 
cette raison vous entre bien dans l'esprit, et vous ne vous 
affligerez pas démesurément, ni en sorte que cela puisse 
altérer votre santé , dont vos enfants ont plus de besoin que 
jamais. Pour moi, après mes premiers mouvements de 
douleur donnés au sang et à la nature, j'envisage aujour- 
d'hui cet incident d'une manière à y trouver facilement ma 
consolation, car je crois voir ma chère tante dans le comble 



violentes convulsions, qui furent suivies d'un accouchement prématuré; 
mais elle ne mourut que plusieurs années après, à Saint-Cloud, le 3o juin 
1670. C'est dans l'oraison funèbre de cette princesse que se trouve l'excla- 
mation de Bossuet, si souvent citée : « Madame se meurt, Madame est 
morte ! » 

(1) Mort de Virginie Rabot d'Avrillac, femme de Humbert de Lionne, 
doyen de la chambre des comptes, mère de Joachim et tante par alliance du 
ministre. 
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des félicités qu'on ne lui doit pas envier, et je regarde votre 
séparation comme une ouverture que Dieu nous fait à nous 
donner moyen de finir nos jours ensemble et au même lieu : 
ce que j'ai toujours passionnément souhaité. 

Je n'ai pas le temps de répondre à la lettre de M. de 
Claveyson. Je vous prie de lui dire que l'arrêt des scrutins 
sera cassé et que j'ai fait mon devoir dans le conseil à le 
servir. 



LXXVI 



A Paris, ce 4' septembre i665. 

Il me semble qu'il y a cent mille ans que je ne vous ai 
rendu ce devoir, et j'ai bien besoin de votre bonté pour 
obtenir le pardon que je vous en demande. 

Je vous adresse une dépêche pour mes cousines * reli- 
gieuses à Montfleury a . Je faisais état de mettre le brevet 
du roi entre les mains de M. le président de Chevrières, qui 
m'a sollicité de l'affaire, sans parler jamais à quelque autre 
personne que ce soit. Mais, ayant appris par mes cousines 
qu'il a coutume de dire toujours que c'est lui qui a tout fait 



(1) Laurence et Marguerite de Lionne, de la branche de Romans. 

(2) L'abbaye de Montfleury, de Tordre de Saint-Dominique, près de Gre- 
noble, fondée, le 22 décembre 1342, par le dauphin Humbert II, pour 80 
religieuses et 6 religieux. On n'y recevait que des filles nobles. « On y a 
toujours connu une sagesse admirable dans une honnête liberté , » dit Guy 
Al lard. 
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et de s'en attirer à lui seul tout le mérite, j'ai jugé plus à 
propos d'en user de la manière que vous verrez '. 

J'ai envoyé ce matin un courrier exprès à Rome pour me 
rapporter avec plus de diligence les expéditions du prieuré 
de Saint-Martin a# Vous aurez déjà su par mes cousines les 
conditions de l'accommodement que j'ai fait : c'est la plus 
grande affaire qui se soit faite dans le royaume il y a bien 
longtemps* et ce qui m'en satisfait le plus, c'est que je puis 
me glorifier de ne la devoir à personne et n'en avoir obli- 
gation qu'à ma seule industrie. Je voudrais bien savoir ce 
qu'en dira M. votre premier président, et que dans une 
année seule je me sois revu le premier collateur du royaume. 

On a rendu depuis cinq ou six jours un arrêt du grand 
conseil dont je prétends tirer, par un projet certain, un 
avantage de i5,ooo livres de rente au moins sur l'abbaye de 
Marmoutier 3 . 

Pourvu que le sieur Gaillard soit bon pour payer encore 
les 2,000 et tant de livres qu'il doit , il n'importe pas tant 
que ce soit un peu plus tôt ou plus tard. 

Vous pouvez dire à M. le conseiller de La Pierre 4 que je 



(i) Il s'agissait du brevet de prieure générale de Montfleury en faveur de 
Clémence de Claveyson. 

(2) Saint-Martin-des-Champs, abbaye de Bénédictins, à Paris, fondée au 
VI* siècle, dont Jules- Paul de Lionne, fils du ministre, devint le prieur. 

(3) L'abbaye de Marmoutiers-lès-Tours, à une lieue de cette ville, bâtie 
par saint Martin vers 375, de l'ordre de Saint-Benoît. On nommait son 
supérieur l'abbé des abbés. Jules-Paul de Lionne, ci-dessus nommé, fut abbé 
commendataire de cette abbaye. 

(4) Marc- Conrad Sarrazin, sieur de La Pierre, d'une famille issue de 
Phillibert Sarrazin, conseiller et médecin du roi, nommé conseiller au par- 
lement de Grenoble' le i3 mars 1661, mort en 1689. Magistrat calviniste, 
il persévéra dans ses croyances après la révocation de l'Édit de Nantes, en 
dépit des rigueurs dont il fut l'objet. Son fils Alexandre lui succéda dans sa 
charge. 
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maintiendrai, et principalement à sa considération et de la 
recommandation que vous m'en avez faite , le sieur Faure, 
de Genève , dans son emploi contre toutes les attaques qui 
lui seront faites, qui sont assez pressantes. 

J'ai grande impatience de revoir mon cher cousin , après 
tant de périls qu'il a courus, et encore plus de trouver les 
occasions de le servir et de donner quelque établissement à 
sa fortune. 



LXXVII 

A Suresne, ce 25* septembre i665. 

Ce que j'ai fait pour les enfants de ma cousine ne méritait 
pas les remercîments que vous m'en faites. On parlera 
dimanche de l'affaire de M. Chaléon *, qui ne passera pas, 
si je ne m'en mêle bien avant et que le Monsieur le demande 
en pure grâce au roi, car il ne les accorde qu'à ceux qui 
l'ont servi dans les armées. 

L'intention du roi est que le monastère de Montfleury 
jouisse entièrement de la grâce qu'il lui a accordée à ma 
supplication, et non pas qu'un anonyme y eût aucune part. 
C'est pourquoi vous ne délivrerez point, s'il vous plaît, le 
brevet que je vous ai adressé que vous n'ayez auparavant vu 



(i) Just Chaléon, célèbre avocat au parlement, a bien fait, doux et rempli 
de vertus, » anobli par lettres du mois d'août i655. 11 laissa de Louise de 
Gumin un fils, nommé Laurent, sieur de Saint-Roman, qui fut conseiller 
au parlement le 25 janvier 1668, épousa Marguerite de Chambrier et mourut 
le 26 octobre 1699. 
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brûler en votre présence cette prétendue promesse des tiers 
que quelques particuliers ont faite sans aucune autorité ou 
qu'on ne vous donne quelque autre sûreté équivalente de la 
chose, autrement vous me renverrez ledit brevet. Les solli- 
citations auprès de moi ni l'expédition chez M. Letellier 
n'ont rien coûté, et il ne serait pas juste qu'on dégraissât 
de cette sorte la libéralité du roi. Cela s'appelle en prendre 
sur le maître-autel. 



LXXVIII 



A Saint-Germain, ce 4* mai 1666. 

Je n'ai pas eu jusqu'aujourd'hui la force de vous écrire 
sur le désastre arrivé à mon pauvre cousin de Lesseins \ Je 
vous assure que j'ai été aussi sensiblement touché de sa 
perte que l'aurais pu être de celle de l'un de mes enfants. Il 
aurait évité son malheur s'il avait voulu consentir à un 
voyage que je voulais lui faire faire en Suède, il y a trois 
semaines : mais on ne peut fuir sa destinée. 

Comme l'abbé son frère ne s'est pas trouvé de profession 
à pouvoir avoir le gouvernement de Romans et que néan- 
moins j'ai désiré qu'il en tirât tout l'avantage , je conférai 
avec lui là-dessus dès le jour du malheur de son frère, et il 
me parla si honnêtement sur le sujet de mon cousin, votre 
fils , que je crois être obligé de vous rendre compte de l'obli- 



(1) Humbert de Lionne, gouverneur de Romans, ancien ambassadeur en 
Brandebourg, « enlevé par un triste accident, » dit Chorier. 
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gation que vous lui en avez , car il me déclara d'abord qu'il 
serait plus aise de le voir entre les mains de mondit cousin , 
quand il ne lui paierait même que la moitié de la valeur, 
que s'il passait en des mains étrangères , dont il tirât tout 
le prix qu'il peut valoir. Ayant su son intention, je le 
demandai au roi en faveur de l'abbé pour en disposer comme 
il lui plaira, et j'ajouterai que j'aurais quelque pensée de le 
faire tomber à mon cousin de Lionne, en faisant entre eux 
quelque ajustement, dont S. M. demeurera d'accord. Je 
suis entré depuis cela' en matière avec l'abbé, qui m'a dit 
qu'il y a eu des conjectures où l'on en a offert à feu son frère 
jusqu'à 40,000 francs ; qu'il avait coûté à leur maison 
24,000 livres quand on l'acheta à M. de Saint-Féréol *, mais 
qu'il voulait aujourd'hui , en votre considération , l'estimer 
qu'à 20,000 livres, et que pour demeurer dans la même 
intention qu'il m'avait d'abord déclarée de ne vouloir de 
vous que la moitié de ce qu'il pourrait avoir d'un autre, il 
se contenterait de 10,000 francs. Il m'a aSsuré que le gou- 
vernement valait 400 écus, très-bien payés, 200 par le roi 
et 200 par la ville ; de Sorte qu'il ne tiendra maintenant qu'à 
vous d'avoir 400 écus de rente pour une somme de 10,000 
francs , sinon il faudra que nous songions à prendre des 
mesures toutes différentes, et j'attendrai cependant à faire 



(1) Alexandre Sibeud de Saint-Ferréol, seigneur de Diva jeu, fils d'Her- 
cule, qui fut nommé gouverneur de Romans le 25 décembre 1597, à la 
suite de la prise de la citadelle de cette ville, et de Suzanne de Giraud, 
dame de Divajeu. Le 29 janvier 161 7, les consuls écrivirent à Louis XIII 
pour demander qu'Alexandre de Saint-Ferréol succédât à son père dans le 
gouvernement de Romans. Le roi y consentit par lettres du 5 mars sui- 
vant, « pour leur donner contentement et satisfaction, encore que ce fût 
chose extraordinaire ». Il avait épousé, le 18 août 1625, Catherine Moreton 
de Chabrillan, dont il eut trois fils : Antoine, Alexandre et Nicolas. 
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expédier les provisions du gouvernement Jusqu'à l'arrivée 
de votre réponse *. 

Parmi tous ces malheurs et embarras, vous ne serez pas 
fâché, je m'assure, d'apprendre que le roi, il y a six jours, 
a eu la bonté de me faire un présent de 100,000 francs, non 
par aucune affaire que je lui eusse proposée, comme quel- 
quefois cela arrive à la cour, selon les avis que Ton peut 
avoir, mais des propres deniers de son épargne et de sa pure . 
libéralité, par une ordonnance du comptant. J'estime moins 
la chose en soi, quoiqu'elle soit très-considérable, que la 
conséquence que j'en tire que S. M. ne doit pas être mal 
satisfaite de mes services, d'autant plus qu'il n'y a pas plus 
d'un an qu'elle m'a gratifié de l'abbaye de Marmoutier, que 
je vas porter, avant qu'il soit deux mois, à 25,ooo livres de 
rente par la fin du procès que j'ai avec les moines, dont le 
bon succès m'est infaillible. 

Vous trouverez ci-joints les brevets de la lieutenance et 
de la cornette de mon cousin a , comme vous les avez désirés. 
M. de Louvois 3 m'a promis qu'il expédierait bientôt les 
ordres pour le paiement de la compagnie, à commencer 
d'un jour qui sera bien avantageux à mon cousin. 

Madame la présidente de Musy * me presse vivement 



(1) Le successeur d'Humbert de Lionne au gouvernement de Romans 
ne fut pas Joachim , mais l'abbé de Lesseins lui-même, malgré sa profes- 
sion religieuse , qui paraissait un empêchement au ministre. Le fils et le 
petit-fils de ce dernier furent ensuite gouverneurs de Romans, en 1701 et 
en 1704. 

(2) C'étaient des brevets de lieutenant et de cornette dans la compagnie, 
dont Joachim pouvait disposer à son profit. 

(3) François de Louvois, fils de Michel Letellier, né en 1641, reçu en 
survivance du ministre de la guerre en 1666, mort le 16 juillet 1691. Son 
frère fut archevêque de Reims et sa sœur duchesse d'Aumont. 

(4) Marie-Catherine de Clermont, femme de Pierre de Muzy, seigneur 
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par ses lettres pour le changement de quartier de La Tour- 
du-Pin. Je lui répondrai que je m'y suis employé avec 
chaleur, mais que je n'ai pu l'obtenir. 

Dites, je vous prie, à M. le président de Chevrières que 
M. le comte de Saint- Vallier est fort amoureux de Madame 

"de Ludre, chanoinesse de * et Tune des filles de 

Madame , que je lui parle tous les jours pour l'empêcher de 
faire quelque sottise; car la demoiselle n'a pas un sol de 
bien , qu'il me promet bien 



LXXIX 



A Vincennes, ce 28" septembre 1666. 



Quand il serait vrai, dont je doute, que l'on renvoyât, 
comme vous l'avez dit, deux compagnies de cavalerie en 
Dauphiné, je sais que je n'obtiendrais pas d'y faire aller 



de La Tour-du-Pin et Dieraoz, premier président de la cour des aides de 
Vienne, puis au conseil souverain de Bourg et plus tard au parlement de 
Metz. 

(1) Marie-Isabelle de Ludre, chanoinesse de l'abbaye des dames nobles 
de Poussay (Vosges), que le duc de Lorraine Charles IV voulut épouser et qui , 
venue à la cour de France, devint fille d'honneur de Madame. Extrême- 
ment belle, elle eut de nombreux admirateurs, y compris Louis XIV, « qui 
l'aima un moment (près de deux ans) à découvert ». Sa naïveté et sa pro- 
nonciation allemande faisaient la joie des courtisans , qui aimaient à la 
taquiner. Elle quitta la cour et refusa superbement 200,000 francs que le 
roi lui fit offrir, « en considération de ses services ». Mais plus tard elle 
accepta 2,000 écus de pension et i5,ooo livres pour payer ses créanciers. 
Elle se retira d'abord au Boucher, puis en Lorraine, dans une maison reli- 
gieuse, où elle mourut dans un âge avancé. 
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celle de mon cousin et de lui faire de nouveau traverser 
pour cela tout le royaume, voyant tous les jours combien le 
roi évite, tant qu'il peut, les marches de ses troupes, qui ne 
font que ruiner ses sujets et leur ôter les moyens de payer 
les tailles. 

J'ai déjà quelque engagement pour le mariage de ma fille, 
et c'est pour cette raison que je l'ai tirée de son monastère f . 
Je vous dirai même confidemment la personne dont on m'a 
fait parler, mais vous ne vous en expliquerez, s'il vous plaît, 
à qui que ce soit qu'en général. C'est le fils du marquis de 
Bréval *, qui aura, à ce qu'on m'a dit, 40,000 livres de rente* 
et dont l'oncle, l'archevêque de Rouen 3 , qui est d'ailleurs 
mon intime ami, en a 70,000 en bénéfices. Mais les 
choses ne sont pas si avancées que je ne m'en puisse honnê- 
tement retirer. J'aime et estime la personne du comte de 
Saint- Vallier et ne connais pas l'autre, et cela , joint à l'amitié 
étroite qui a toujours existé entre M. le président de Che- 
vrières et moi , me donne une pente entièfe de ce côté-là , et 
vous pourrez prendre sûr que j'en recevrai la proposition 
avec beaucoup d'agrément et serai très-aise qu'elle puisse 
réussir. Il est vrai que ma fille est fort délicate, et quoi- 
qu'elle soit entrée au mois de juillet dans sa seizième année 
et qu'elle ait déjà une petite gorge bien formée, elle n'a pas 
encore eu ses mois , ce qui soit dit entre vous et moi ; mais 
ce ne sera pas la difficulté ni aucune cause de retardement , 



(1) Le couvent de la Visitation de la rue Saint-Jacques, où elle et sa sœur 
Elisabeth avaient été élevées et où celle-ci fit profession et mourut en 171b. 

(2) Louis de Harlay de Champvallon , marquis de Bréval , cornette des 
chevau-légers de la garde du roi, tué au combat de Senef, en 1674. Il 
avait épousé, en 1671, Marie-Anne de l'Aubespin. 

(3) François de Harlay, abbé de Jumiége, archevêque de Rouen , puis de 
Paris, duc et pair, mort le 9 août 1693, âgé de 70 ans. 
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si on désire avancer la chose de l'autre côté comme du mien. 
Je ne suis pas pressé. Il est question seulement de s'éclaircir 
de deux choses : Tune, quel avantage on voudra faire audit 
sieur comte de Saint -Vallier et présentement et après la 
mort du père et de la mère, et l'autre, qu'on ne compte 
presque rien sur ce que je donnerai à ma fille en la mariant. 
J'espère que le roi m'assistera (comme il a fait pour M. le 
premier président en pareille occasion) de 20,000 écus, et 
quand j'y en mettrais 10 autres mille du mien, c'est tout ce 
que je puis et veux faire présentement ; car je dois encore 
200,000 écus, dont je prétends m'acquitter en quatre ans, 
jouissant de 200,000 livres de rente en bénéfices, appointe- 
ments et autres et ayant restreint ma dépense entre 60 et 
70,000 francs. Le roi m'a aussi promis de me faire de temps 
en temps des gratifications extraordinaires. Si bien que dès 
que je serai quitte j'aurai plus de deux millions de livres de 
biens, en n'y comptant même ma charge que pour 200,000 
écus, suivant le brevet de retenue que S. M. m'a donné de 
cette charge. M. de Rives l a d'ailleurs 5oo,ooo francs de 
biens qui ne peuvent regarder que mes enfants, et sur tous 
les autres il aime ma fille. Mais il en veut jouir pendant sa 
vie et ne parlera point présentement. Outre que, entre vous 
et moi encore, je veux que tout son bien aille à mon aîné, et 
il me l'a promis. Ménagez tout ce que dessus avec votre 
prudence , sans témoigner aucune ardeur de ma part , mais 
seulement de la vôtre , afin de faire plus désirer la chose et 
procurer de plus grands avantages au comte ; mais surtout 
une prompte détermination et claire explication sur les deux 
points, parce que je pourrais cependant être pressé de Fautre 
côté que je vous ai dit. 

(1) La mère de la femme de Hugues de Lionne était née de Rives. 

Tome XII. — 1878. 23 



33o société d'archéologie et de statistique. 

Si l'affaire réussit , je veux la finir dans ce carnaval -, car 
il faut que le père parle avant que la mère se trouve peut- 
être maîtresse de tout le bien dont elle aurait , à mon sens, 
bien de la peine à se dépouiller d'aucune partie , et comme 
je ne veux pas que ma fille se sépare sitôt de moi , je donne- 
rais aux mariés un appartement chez moi et nourrirais leurs 
personnes , et ils mettraient leurs gens et leur équipage dans 
une petite maison qui va être achetée et qui est attachée à 
ma basse-cour, où Ton ferait une porte de communication. 

Je tâcherai de faire prolonger adroitement Tachât du régi- 
ment d'Erbouville jusqu'à votre réponse, car si le comte 
de Saint- Vallier devenait mon gendre , le roi ne me refuse- 
rait pas son agrément pour le commandement d'un vieux 
corps, dont je crois que celui de Navarre est à vendre. 



LXXX 



A Saint-Germain 9 ce 26* octobre 1666. 

Il ne faut point douter que Madame de Simiane l n'ait 
rapporté tout ce que vous lui avez dit ; mais on a de concert 
voulu faire une tentative plus honnête de la part du père et 
de la mère , comme feignant de n'en avoir aucune connais- 
sance. Vous pouvez maintenant dire à l'entremetteuse , 
comme le tenant de moi , que je ne passerai d'un sol présen- 



(1) Anne de La C roi x-Chevri ères, fille de Jean, seigneur de Pisançon, 
mariée le 19 août i63i à Abel Simiane de La Coste, président en la chambre 
des comptes de Dauphiné. 
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tement la somme de 3o,ooo écus : l'état de mes affaires ne 
me le permet pas. On ne pourra pas ôter avec le temps à 
ma fille plus de 400,000 francs, sans ce qui lui peut arriver 
de la mort de quatre frères, dont deux n'ont pas eu la petite 
vérole '. Si vous n'avez point encore parlé de ce que j'attends 
du roi dans une pareille occasion, il ne le faudra point dire, 
afin qu'il paraisse que je fais davantage. Si je voulais dès à 
présent donner 100,000 écus et que mes autres dettes me le 
permissent, je ferais ma fille duchesse dès demain. 

Si on ne veut pas le mariage aux conditions que j'oftre, 
rompez tout pourparler. En ce cas-là, il vaudra bien mieux 
qu'ils laissent, après la fhort du père, marier leur fils à 

Madame de Ludre, à laquelle je a qu'il se rattache. 

Pour ce que l'on vous a dit de la dépense des noces, elle se 
peut faire sans dépenser un sol : et j'y aurais plus d'incli- 
nation qu'autrement. 

Je ne veux pas chicaner sur ce qu'on veut donner au fils : 
mais assurément il n'aura pas de quoi vivre et faire la dé- 
pense nécessaire à faire son régiment; car 400,000 francs ne 
font que 20,000 francs de rente, et ne les feront pas si on 
les veut donner en terres. Mais je ne m'accommoderais pas 
qu'on les lui donnât sur Saint-Vallier et Serve 3 , parce que 



(1) Les épidémies de petite vérole étaient à cette époque si fréquentes et 
si meurtrières qu'on ne comptait sur l'avenir d'une personne qu'après 
qu'elle avait payé le tribut à cette maladie. Saint-Simon cite un nombre 
considérable de gens de la cour enlevés à la fleur de l'âge par cette affec- 
tion , que l'on traitait alors , il est vrai , de la manière la plus irrationnelle. 
Il n'est pas moins assez singulier, dans un projet de mariage, de voir un 
père de famille accroître les espérances de sa fille de cette considération que 
deux de ses enfants n'avaient point été varioles. 

(2) Lacune dans lé manuscrit. 

(3) Les péages de Saint-Vallier et de Serves sur le Rhône furent confirmés 
au seigneur du lieu par un arrêt du conseil du roi du 21 avril 1664, et 
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ce revenu-là consiste en péages , que je sais , à n'en pouvoir 
douter, qu'ils seront attaqués et peut-être Tannée prochaine, 
le roi voulant rendre libre de tout impôt la navigation de 
toutes les rivières de son royaume '. Ce n'est pas que, si le 
mariage se fait, je ne veuille bien qu'il paraisse à S. M. que 
mon gendre a les péages de Saint-Vallier et de Serve et n'a 
point encore d'autre bien , afin que j'en puisse tirer un plus 
grand dédommagement, et je crois bien que je ne serai pas 
exposé à l'imputation des jouissances; mais la prudence 
veut que, même contre cela, je prenne mes sûretés, c'est- 
à-dire que M. et Madame de Chevrières seront obligés de 
remplacer en autres biens ce qui viendrait à manquer à 
celui qu'ils auraient donné à leur fils en le mariant. 



comme ils dataient de plus de cent ans (dès le XIV e siècle), ils conservèrent 
les anciens droits, qui étaient de 40 sols sur chaque muid de sel perçu à 
Serves et 12 sols à Saint-Vallier, d'après la pancarte du 14 septembre i565. 

(x) Il était impossible que le roi n'eût pas senti combien les nombreux 
péages par terre et par eau qui existaient en Dauphiné (Guy Allard n'en 
compte pas moins de 82) étaient peu fondés en droit, impolitiques, vexa- 
toires, enfin nuisibles aux intérêts de l'État et du public. Les titres et les 
droits de ces divers péages avaient été, il est vrai, révisés en 1445, par une 
déclaration du roi du 3i janvier 1 63 3 et un arrêt du conseil en date du 21 
avril 1664. 11 y eut bien aussi quelques velléités d'en restreindre le nombre» 
mais les puissants personnages qui profitaient de ces abus ne permirent 
pas de donner aucune suite pratique aux réformes proposées. Peut-être la 
royauté, qui n'a attaqué dans la féodalité que ce qui la gênait, trouvait- 
elle de bonne politique de laisser des causes de conflits, de haine et d'an- 
tagonisme entre la noblesse et le peuple, qui ne leur permettaient pas de 
s'entendre et de s'unir contre l'omnipotence royale. Enfin , la vérité est que 
ces droits féodaux , qui n'étaient dans le principe que des usages usurpés 
et conservés par la force , se trouvaient au moment de la Révolution de 
1789 plus entiers, plus légitimes et plus protégés qu'à aucune autre épo- 
que, quoiqu'ils fussent la continuation de ces tributs que les premiers 
chefs féodaux imposaient aux voyageurs qui traversaient leur territoire, 
comme le font encore dans le centre de l'Afrique les petits hobereaux 
nègres. 
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LXXXI 

Â Saint-Germain, ce 3" décembre 1666. 

Je vous prie de dire à Messieurs les présidents de Saint- 
André et de Beauchêne * que mardi prochain je leur ferai 
adresser une lettre du roi aux termes qu'ils m'ont témoigné 
de le désirer, et je répondrai alors à celles dont ils m'ont 
favorisé, n'en ayant pas bien le loisir aujourd'hui. Vous les 
pouvez assurer que M. Iç premier président de Dauphiné 
est ici parfaitement connu de tout le monde pour ce qu'il 
est , c'est-à-dire pour un vrai fat, sauf le respect de sa dignité; 
et comme je prends grande part à l'intérêt de ces Messieurs 
les présidents, dont j'honore infiniment le mérite, s'ils me 
veulent suggérer le moyen de le mortifier en choses justes, 
je ferai bientôt voir à ce grand chef d'un parlement qu'il se 
trompe fort ou abuse fort les autres quand il croit ou veut 
faire croire qu'il a tout crédit ici et y obtient tout ce qu'il 
veut. Je veux pourtant avertir ces Messieurs d'une chose 
sur ce que mon cousin l'abbé de Lesseins m'a dit qu'eux 
et M. le président de Saint-Julien a ne saluaient plus ledit 
premier président, qui est que s'il en faisait ses plaintes 
de deçà , on y prendrait son parti et on ordonnerait à ces 
Messieurs, sans difficulté, de le saluer et peut-être de lui 



(1) Nicolas et Gabriel Prunier de Saint- André. 

(2) Louis de La Poype de Saint-Julin de Granet, d'abord président au 
présidial de Bourg, puis président au parlement de Grenoble du 3o octobre 

i65o, fils de Melchior, capitaine de cavalerie, et de N de Granet, qui 

avaient fondé, en 1627, un couvent de Visitandines à Crémieu. Artus- 
Joseph, son fils, fut également président au même parlement par lettres 
du 16 février 1682 et premier président en 1730. 



334 société d'archéologie et de statistique. 

faire des excuses du passé, sans que je puisse l'empêcher, et 
cela sur la maxime générale de soutenir les chefs des com- 
pagnies, afin que l'autorité du roi, qu'ils ont en main, ne 
s'avilisse pas en leurs personnes. C'est pourquoi je crois, si 
la chose est vraie, qu'il faudra réparer en quelque manière 
plus tôt que plus tard, pour ne se commettre pas à ce 
déplaisir. Mais qu'on me suggère, comme je l'ai dit, quel- 
que autre moyen de le mortifier et on en verra bientôt l'effet, 
pourvu que de delà on garde le secret de ce que je vous 
mande. 



LXXXII 



A Saint-Germain, ce 14* décembre 1666. 



Minuit sonne lorsque je prends la plume pour vous écrire 
et ce n'est que pour vous dire qu'en quelque état que soit 
l'affaire du mariage du comte de Saint- Vallier avec ma fille, 
quand on vous en reparlera vous vous excusiez, s'il vous 
plaît, le plus honnêtement que vous pourrez de passer outre 
et que vous disiez que je vous ai révoqué votre pouvoir. Je 
vous en manderai les raisons avec plus de loisir et vous 
apprendrai seulement que c'est M. de Claveyson qui m'a 
ouvert les yeux par ce qu'il a écrit à son frère. Je n'ai le 
temps de vous en dire davantage. 

Je vous prie d'avertir M. de Claveyson que comme je suis 
né à Grenoble, dont la ville, à l'égard de l'ordre de Malte, 
est de la langue de Provence et le faubourg de celle d'Au- 
vergne , il faut des chevaliers de la langue de Provence pour 
faire les preuves qui me regardent, et par conséquent M. le 
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commandeur de Montgontier * ne pourra être des commis- 
saires, dont je suis bien fâché. 



LXXXIII 



A Saint-Germain, ce i4 # janvier 1667. 



Je suis en peine de ce que vous ne m'avez point accusé la 
réception de la lettre par laquelle je vous avais révoqué le 
pouvoir de traiter du mariage de ma fille. Le comte de Saint- 
Vallier, qui est un bon garçon que j'aime, en a usé ici impru- 
demment, car il a divulgué l'affaire dans la cour comme 
une chose faite et elle est allée jusqu'au roi , qui m'en a parlé, 
et cela n'est pas mon compte , puisque , quand il voudrait 
ma fille sans dot , voire quand il la doterait, après y avoir 
mieux pensé , je ne la lui donnerais pas et particulièrement 
depuis que S. M. a donné 200,000 francs à chacune des 
filles de M. Colbert, qui épousent des ducs. Je vous prie 
donc de ne pas attendre qu'on vous reparle de l'affaire pour 
la rompre , mais d'envoyer dire à Madame de Simiane que 
vous avez reçu des lettres de Paris qui vous obligent à la 
prier de ne plus parler à M. et à Madame de Chevrières, 
parce que ce serait fort inutilement, votre pouvoir ayant été 
révoqué. Je vous conjure qu'aucune considération ne vous 



(1) François de Bocsozel de Montgontier, commandeur de Saint-Paul-lès- 
Romans, grand-bailli de Lyon de 1667 à 1671. Il commanda l'escadron de 
Malte à l'attaque de Gigéry. Un membre ée la même famille, Jean-Baptiste- 
Louis, fut en 1 744 grand-maréchal et procureur général de l'ordre de Malte, 
grand'croix de la langue d'Auvergne. 
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empêche de faire précisément ce dont je vous prie , et si ce 
même bruit s'était divulgué dans votre ville, vous le dé- 
truirez, s'il vous pjaît, entièrement par vos discours. Je ne 
laisserai pas de servir le comte en toutes les occasions où je 
le pourrai. J'en ai refusé, depuis huit jours, un autre qui a 
plus de biens et de qualités que lui, car il est petit-fils d'un 
maréchal de France. Adieu. 



LXXXIV 



A Saint-Germain, ce 8« mars 1667. 

Puisque le cardinal Imperiali ', qui est le plus habile 
homme du sacré collège, m'a souvent dit qu'il changerait 
volontiers son poste avec le mien , quand même il se trou- 
verait neveu d'un pape, je n'ai pas peine à trouver la raison 
pour laquelle je défierais bien tout cardinal d'avoir autant 
de joie, lorsqu'on lui a annoncé sa promotion, que j'en res- 
sentis quand le roi me dit la grâce qu'il voulait faire à mon 
fils. Je vous assure que, S. M. ayant vu l'effet qu'elle pro- 
duisit en moi, elle fut quatre jours durant aussi empressée 
que moi - même , ne se pouvant lasser d'en parler et de 
témoigner combien elle était aise de m'avoir donné une si 
grande joie. Voilà le fondement de tout 2 . Maintenant il faut 



(1) Laurent Imperiali, créé cardinal en i652, gouverneur de Rome, 
« aussi passionné Autrichien que mauvais Français, » dit Saint-Simon. Il 
fut destitué, sur la demande de Louis XIV, à la suite de l'attentat des 
Corses. Il mourut le 21 septembre 1673, figé de 62 ans. 

(2) Il s'agissait de la survivance de la charge de ministre des affaires 
étrangères accordée au fils aîné de de Lionne, par brevet du 14 février 1667. 
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songer aux mariages de mon fils et de ma fille et trouver 
quelque chose de bon pour l'un et pour l'autre, et je com- 
mence à éprouver qu'il me sera fort facile, car les propo- 
sitions me pleuvent de toutes parts, meilleures Tune que 
l'autre. J'en reçus hier une pour ma fille d'un jeune homme 
de vingt-quatre ans, qui aura 5o,ooo écus de rente, qui est, 
entre vous et moi, le fils du président de Bercy % dont la 
sœur est mariée au fils du président de Novion 2 . C'est le 
plus riche homme de la robe qui soit en France. Mais avant 
qu'y entendre je veux songer encore à faire mieux , si je 
puis, et, voyant que j'ai bonne main aux survivances, même 
sans m'en mêler, je veux voir si en les demandant je pour- 
rais obtenir celle de procureur général pour M. de Harlay, 
le fils 3 , auquel cas je suis assuré qu'il prendrait ma fille 
presque pour rien , et il aura tout son bien et tout celui de 
la maison de Bellièvre 4 , avec une des plus considérables 
charges de la France. Gardez- vous bien, s'il vous plaît, de 
parler à âme qui vive d'aucune de ces deux affaires. 
Pour mon fils , j'ai en main trois partis , à quoi on tra- 



. (i) Ce jeune "homme et sa sœur Catherine - Anne étaient enfants de 
Charles Malon, seigneur de Berci, doyen des maîtres des requêtes, et de 
Françoise Berthelin, qui était extrêmement riche. Il devint intendant des 
finances et gendre de Desmaretz. 

(2) Nicolas Potier, seigneur de Novion , président à mortier au parlement 
fie Paris, puis premier président, greffier et secrétaire de l'ordre du Saint- 
Esprit en i656, décédé le 24 janvier 1677. 

(3) Achille de Harlay, seigneur de Grosbois, successivement conseiller, 
procureur général et enfin premier président du parlement de Paris en 
1689. H mourut dans la retraite le 23 juillet 171 3, âgé de 73 ans. Il avait 
succédé à Novion. Saint-Simon (Mém., t. 1, p. 157) porte contre ces deux 
présidents les accusations les plus graves. 

(4) Jeanne-Marie, fille de Nicolas de Bellièvre, procureur général au par- 
lement de Paris, et de Claude Brûlart, avait épousé en i638 Achille de 
Harlay, deuxième du nom, comte de Beaumont, procureur général au par- 
lement. Elle mourut le 11 février 1657, à l'âge de 40 ans 
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vaille, dont le moindre est de 5o,ooo livres de rente et le 
plus fort de 80. Ce dernier est en Bretagne , mais la fille n'a 
que onze ans. Tous me font dire qu'ils préféreront mon 
alliance à celle de M. Colbert, à cause de la sécurité qui 
leur paraît plus grande en ma fortune , quoique le pouvoir 
effectif soit plus de l'autre côté. Mais ils le considèrent 
accompagné de plus d'épines et de faux pas qu'ils ne croient 
en voir dans la marche que je fais, où, à vous dire vrai, je 
ne trouve que roses, ayant l'affection et l'estime du maître 
autant que je le puis désirer. Dieu sur tout l . 

Depuis ce que dessus écrit , je vous dirai que la négo- 
ciation du mariage avec le fils du procureur général prend 
un bon train et qu'en tous cas il ne tiendra qu'à moi de la 
placer dans le parquet du parlement de Paris , car Madame 
Talon 2 me fait sonder sur celui de M. son fils. 

Je vous adresserai par l'ordinaire prochain , si je ne le 
puis par celui-ci, mes réponses aux autres lettres qui me 
sont venues de Grenoble. 



LXXXV 



A Saint-Germain, ce S* avril 1667. 

M. l'archevêque d'Embrun 3 m'écrit qu'il vous a donné 



(1) Aucun de ces projets de mariage ne se réalisa. Le fils aîné de Hugues 
de Lionne épousa, le 27 avril 1675, sa parente Renée de Lionne. 

(2) Françoise Doujat, veuve d'Orner Talon, mort avocat général au par- 
lement de Paris en 16b 2, après avoir été intendant de Grenoble en x635. 
Son fils, Denis Talon, succéda à son père, rut ensuite président à mortier 
en 1690 et mourut en 1698. 

(3) Georges d'Aubusson de La Feuillade, archevêque d'Embrun en i658, 
sur le refus d'Artus de Lionne , ambassadeur à Venise. Il passa au siège de 
Metz, où il mourut le 22 mai 1697, à 88 ans. 
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avis de la mort de M. le comte de Seyve x , qui a été tué en 
duel par un gentilhomme de Foretz, aux portes de Madrid, 
afin que vous prissiez les meilleures voies de faire savoir 
cette mauvaise nouvelle à M. et à Madame de Chevrières. 
Je vous prie de leur en faire de ma part un compliment de 
condoléance. Cet accident ne servira pas à rétablir la santé 
du père. 

J'ai cru devoir vous informer de ce qui s'est passé ici 
depuis quelques jours avec M. le comte de Saint- Vallier, 
afin que s'en allant de delà il ne puisse rien changer dans les 
relations qu'il en pourra faire que vous n'ayez moyen de 
relever et de détromper ou son père ou sa mère ou le reste 
du monde. 

Il y a quelques jours qu'il s'expliqua à l'une des demoi- 
selles de ma femme qu'il s'en allait exprès en Dauphiné pour 
faire lever tous les obstacles qui s'étaient jusqu'ici rencontrés 
à son mariage avec ma fille, qu'il souhaite, disait-il, avec 
la dernière passion. Je crus là-dessus être obligé, pour em- 
pêcher qu'il ne fît une course inutile, de lui faire parler 
clairement par mon cousin l'abbé de Lessehis, lequel, à ma 
prière , lui déclara de ma part que ce mariage ne pourrait 
jamais se faire, quoique j'eusse beaucoup d'estime et de 
tendresse pour sa personne; que j'avais d'autres pensées et 
d'autres engagements qui ne me permettaient pas d'y en- 
tendre, et qu'il s'assurât néanmoins qu'en toutes les occasions 
de le servir ou de procurer son avancement je m'y emploie- 
rais avec la même efficace et la même chaleur que s'il avait 
été mon gendre. 

J'avais cru que cela mourrait là, mais ledit sieur comte 



(i) Jacques-Benoît, comte de Sayve, fils puîné de Jean de La Croix et de 
Marie de Sayve, tué en duel. Guy Allard dit assassiné. 
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m'étant venu dire adieu, il me parla d'abord de la harangue 
que lui avait faite mon cousin, dont il me témoigna être au 
désespoir; et en effet son discours fut toujours accompagné 
de beaucoup de larmes, qui me faisaient pitié. Il me dit, 
entre autres choses , qu'il ne devait pas souffrir de la mau- 
vaise conduite des autres et qu'aujourd'hui l'affaire était en 
état que j'en serais le maître et pourrais prescrire telles con- 
ditions que je voudrais. Je lui répondis que la difficulté ne 
consistait pas eh cela et que dans la résolution que j'avais 
prise je n'avais aucun égard aux choses passées, mais qu'elle 
était immuable. Ne me laisserez-vous pas, répliqua-t-il, au 
moins un peu d'espérance et que je puisse me promettre 
d'être au moins votre pis aller ? Alors je crus le devoir dé- 
tromper entièrement et je lui dis qu'il pouvait attendre de 
trouver facilement des partis plus avantageux que ma fille, 
qui perdait en cela plus que lui, mais que, afin qu'il s'ôtât 
de l'esgrit une pensée qui pourrait l'inquiéter toujours in- 
utilement , je devais par amitié lui déclarer mes véritables 
sentiments, qui étaient qu'en quelque temps que ce fût, 
quand M. son père et Madame sa mère se dépouilleraient 
tous deux de tous leurs biens en sa faveur et se retireraient 
dans un cloître, ce mariage ne se ferait pas. 

J'oubliais de vous dire qu'il me conta en passant qu'il 
était auprès du roi d'entrer, par son entier agrément, dans 
toutes les charges de la cour les plus hautes , à la réserve de 
celles de capitaine des gardes erde premier gentilhomme de 
la chambre. Le pauvre garçon me fit compassion en cela et 
vous entrerez dans le même sentiment quand je vous aurai 
dit en grande confidence un discours que le roi m'avait tenu 
sur -son sujet le jour d'auparavant, qui est que S. M. me 
dit : Avouez-moi la vérité , le comte de Saint -Vallier n'est-il 
pas un des plus sots hommes du monde l ? Je me trouvai 

(1) Ces paroles paraissent bien étonnantes de la part d'un roi ordinaire- 
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assez surpris sur ce que je devais répondre pour ne rendre 
pas un mauvais service à ce gentilhomme ou pour ne passer 
pas moi-même pour un sot, qui ne connaissait pas les gens. 
Je pris donc un écart et dis au roi que j'admirais tous les 
jours davantage la perspicacité de son esprit à pénétrer la 
qualité de celui des autres sur deux ou trois mots au plus 
qu'on aurait pu lui dire; qu'il était vrai que le comte de 
Saint- Vallier n'était pas un des plus habiles et éclairés esprits 
du monde, mais qu'il ne l'avait pas aussi épais que S. M. 
pouvait se l'imaginer. 

Ce garçon s'est perdu d'estime dans les Gardes par son 
avarice (cependant j'apprends que son père craint qu'il ne 
pèche par le défaut contraire) et par ses amours de Madame 
de Ludre, où les éveillés de la cour l'ont toujours joué. 
Prenez garde qu'il rit toujours de ce qu'il dit , quoiqu'il n'y 
en ait pas matière. Ses larmes aussi ne me plaisaient pas, à 
cause du mal de la famille, sachant qu'elles lui sont fré- 
quentes. Il aurait mieux fait de se mettre à la tête d'une 
compagnie de chevau-légers que d'avoir un corps à gou- 
verner, où il sera le jouet des officiers. 

J'ai rompu le mariage du comte de Saint-Géran *, à cause 
qu'il a trop de dettes et de procès, quoiqu'il ait de grands 
biens. Il y a présentement sur le tapis deux autres : celui 
du magistrat que vous savez et le fils du duc de La Vieu- 



ment si maître de lui-même , qui , sachant combien ses jugements avaient 
de la portée, s'appliquait à ne rien dire de désobligeant à personne. Le 
comte de Saint- Vallier était, paraît-il, un bon garçon, dont l'embonpoint 
annonçait les mœurs aimables et le caractère facile. 

(i) Bernard de La Guiche, petit-fils du maréchal de ce nom, seigneur de 
Saint-Géran , lieutenant général , chargé de plusieurs ambassades , mort le 
18 mars 1690, ne laissant qu'une fille, religieuse, de Françoise-Claude- 
Madeleine de Warignies. 
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ville \ qui aura 5o,ooo écus de rente et qui voudrait la 
pairie par mon moyen. Je vous assure qu'il y a bien de la 
peine en de pareilles affaires, car voilà les deux plus grands 
partis de France , et néanmoins j'y hésite si fort que peut- 
être de ma propre volonté leur préfèrerai-je quelque gentil- 
homme. Le fils du premier est , à ce qui me revient, l'homme 
du monde le plus fantasque et le plus terrible chez lui : c'est 
l'apanage de toute la famille ; or, celle du duc est fort soup- 
çonnée, pour ne pas dire convaincue, de lèpre. Allez-y frotter 
une pauvre fille, qui tombera dans quelques années en 
morceaux , comme Madame de Manicamp \ Enfin je suis 
fort empêché. 



LXXXVI 



A Paris, ce 6* janvier 1668. 



Je romps mon silence bien agréablement, ce me semble, 
pour vous et pour moi , puisque c'est pour vous assurer 
que je me porte aussi bien que j'aie jamais fait et pour vous 



(1) Charles de La Vieuville, du nom de Kokskeat en Bretagne, gouver- 
neur du duc de Chartres et de Poitou , chevalier d'honneur de la reine, 
charge qu'il avait achetée en 1664 du marquis de Gordes, décédé le 2 fé- 
vrier 1689, à 73 ans. Il eut d'Anne-Lucie de La Motte-Houdencourt une 
fille , qui fut dame d'atours de la duchesse de Berri et devint la célèbre 
Madame de Parabère. 

(2) Renée Lecomte de Montauglan, femme d'Achille de Longueval, sei- 
gneur de Manicamp, lieutenant général , à qui les échevins de Réthel dé- 
cernèrent une épée d'honneur pour avoir défait Turenne sous les murs de 
cette ville. Il était le père de Gabrielle de Manicamp, qui devint la maré- 
chale d'Estrées , célèbre parmi les belles personnes de ce temps-là. 
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apprendre que vous avez un petit -neveu * qui n'est plus 
seulement secrétaire d'État en herbe et en espérance, mais 
dans la fonction réelle de sa charge, le roi ayant trouvé bon 
hier que je me déchargeasse entièrement sur mon fils des 
provinces de mon département a et de la marine, dont il 
signera à l'avenir toutes les expéditions, entrera dans les 
conseils où ces affaires-là se traitent en présence du roi , y 
recevra les ordres de S. M. et les exécutera seul, sans que 
je ne me mêle plus que des affaires étrangères, dont il ne 
peut être encore assez capable. Voilà une grande et bien 
extraordinaire grâce pour un jeune homme de 21 ans. Je 
l'ai demandée au roi pour mes étrennes et il me Ta accordée 
avec des circonstances de bonté qui augmentent le bienfait. 

J'espère de pouvoir bientôt vous donner aussi la nouvelle 
du mariage de mon fils et de ma fille , et qu'ils se feront 
vraisemblablement l'un et l'autre dans ce carnaval, et vous 
verrez, je m'assure, que je n'aurai rien perdu pour attendre. 
Je suis tout à vous. 

Le seul département de mon fils , [dans l'état qu'il est , 
vaut mieux que chacune des charges de M. de Lavrillière 3 



(1) Louis-Hugues de Lionne, fils aîné du ministre. 

(2) Il n'existait point alors de ministère de l'intérieur. Chaque, ministre 
avait dans son département cinq ou six provinces, que des intendants 
administraient sur les lieux. Ces hauts fonctionnaires, sortes de préfets 
mais avec de plus grandes attributions, ne méritent pas en général les 
graves reproches qui leur sont faits de nos jours. Ceux du Dauphiné, à en 
juger du moins par leurs correspondances , étaient des hommes fort dis- 
tingués, pleins de bonnes intentions et d'une très-grande politesse envers 
les plus petites autorités. 

(3) Louis Phélypeaux, fils de Raimond, seigneur de La Vrillière et de 
Châteauneuf, conseiller en 1620, secrétaire d'Étal en 1629, prévôt et maître 
des cérémonies des ordres du roi en 1643, mort le 5 mai 1681, âgé de 83 
ans, après avoir eu de Marie Particelle six fils et deux filles. 



t 

I 



344 SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE. 

ou de M. de Guénégaud *, car, outre les vaisseaux et les 
galères, il a cinq provinces, dans lesquelles se trouvent trois 
parlements et trente évêchés a . 



(1) Henri de Guénégaud , marquis de Plassis, seigneur de Fresnes, secré- 
taire d'État , garde des sceaux, chevalier de Tordre en i656, mort le 16 
mai 1676, âgé de 76 ans. Il eut d'Isabelle de Choiseul-Praslin une fille, 
Claire-Bénédicte, qui fut la comtesse de BoufHers. De ses quatre fils , deux 
furent tués à l'armée et les deux autres furent prêtres. La rue Guénégaud, 
dans laquelle il avait fait bâtir un hôtel, lui doit son nom. 

(2) Par le règlement intervenu, le 7 mars 1660, entre de Lionne et Col- 
bert, le premier céda à celui-ci la marine de toutes les provinces du royaume, 
les galères, les compagnies des Indes, le commerce intérieur et extérieur, 
les consuls, les manufactures et les haras. Par contre, Colbert résigna à 
son collègue la gestion des affaires de la Navarre, du Béarn, du Bigorre et 
du Berry, avec une augmentation d'appointements de 4,000 livres; à quoi 
le roi ajouta une somme de 100,000 livres, à titre d'indemnité. 

(A continuer.) 

D. r Ulysse CHEVALIER. 
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(Suite. — Voir 42*, 43«, 44«, 45« et 46 e livr.) 



CHAPITRE VII. 



Prieuré et église de Sarçon. 

La limite du diocèse de Die avec celui de Trois-Châteaux 
coupait le territoire de Grignan en deux parts. D'après un arrêt 
porté sur une question de dîme par le parlement de Provence, 
le 16 décembre 1609, cette limite partant, du côtédeColonzelle, 
de l'endroit appelé le gué du Lez, laissait les lies et le Plan à 
Die et suivait « le long du chemin du moulin allant fort proche 
dud. Grignan, puis en gauchissant tirant dans l'enclos ou 
Autaigne du seigneur dud. lieu au fossé dit la magre, et le long 
d'iccluy droit au terme entre les deux églises de St Vincent et 
Notre Dame en droite ligne au fossé de Grignaneau et au gouffre 
de Gorrachieu dans la rivière de la Berre, et de ladite rivière 
le long du Rieu Marcon, et tant que dure iceluy, jusques aux 
termes dud. terroir dud. Grignan », du coté de Montjoyer *. 

Ces derniers mots nous disent assez que le territoire de Tour- 
retes, tout entier du diocèse de Die, ne comprenait pas toute la 



(1) Mairie de Grignan, mém. de 1739, f. 18. 

Tome XII. — 1878. 24 
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partie do Grignan située sur la rive droite de la Berre. En effet, 
il restait encore au nord-ouest de cette rivière et du côté de 
Montjoyer et de Réauville un territoire égal à celui de Tour- 
retes. C'était Sarçon, formant un prieuré et une paroisse à part, 
dépendant du diocèse de Trois-Châteaux. 

Sauf l'extrémité orientale, où une position plane et agréable 
explique l'existence, que nous y avons déjà constatée *, de 
plusieurs sarcophages à auge en calcaire tendre, ce quartier se 
compose de petites collines de grandeur, forme et hauteur diffé- 
rentes, jadis couvertes d'épaisses broussailles, et dont l'âpreté, 
la solitude et l'aridité lui méritent encore aujourd'hui son vieux 
nom agreste de Sarçon 2 . 

La position des antiques prieuré et église de Sarçon sur une 
dos éminences les plus considérables et les plus centrales, du 
quartier, et à plus d'un kilomètre de toute autre habitation, 
nous porte à en attribuer la fondation aux religieux mêmes 
dont il dépendait au XIII e siècle , c'est-à-dire aux religieux de 
Saint-Marcel-lès-Sauzet , de l'ordre de Cluny. Car les Clunistcs 
chargés de l'exploitation de ce lieu y durent construire pour 
leurs exercices religieux une chapelle, où auront d'abord été 
admis leurs serviteurs, puis des tenanciers , et que révoque de 
Trois-Châteaux aura plus tard érigée en église paroissiale, pour 
faciliter à la population du voisinage l'accomplissement de ses 
devoirs religieux. 

Mais comment et de qui Sarçon échut-il aux religieux de 
Saint-Marcel? L'attribution si plausible de Montélimar, Gri- 
gnan , La Garde et autres terres voisines aux comtes de Valen- 
tinois vers les XI e et XII e siècles , et la générosité bien connue 
de ces comtes envers les religieux susdits nous inclinent forte- 



(1) Journal de Die, 7 fév. 1869. 

(2) Cersors en 1278, de Sersonis en 1281 et de Sersos en 1301; ce 
qui, d'après M. le baron de Coston, vient du même ijadical que sarçal, 
broussailles, en vieux français (Élymol. des noms de lieu de la Drame, 
Paris, Aubry, 1872, pp. 128 et 162). 
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ment à faire honneur à*ceux-là d'un don de Sarçori à ceux-ci. 
Quant à la date, elle ne serait pas antérieure au règne de Char- 
lemagne, époque où on reporte la fondation du monastère, plus 
tard prieuré, de Saint-Marcel *. 

Quoi qu'il en soit de l'origine de Sarçon , ce lieu avait en 
1278 un prieuré, alors tenu par un prieur nommé André, 
témoin d'un acte passé au château do Grignan 2, et appartenait 
dès le même siècle aux religieux de Saint-Marcel. 

Des différends s'étaient élevés entre Pons, abbé d'Âiguebelle, 
de l'ordre de Cîteaux , et Frère Raymond de Grignan , religieux 
de l'ordre de Cluny et prieur de la maison ou prieuré de Sarçon, 
au sujet des limites du territoire de Sarçon avec celui de Réau- 
ville. Le 8 des calendes de novembre 1281, à la fontaine de 
mauras, entre les territoires susdits , les parties s'en remirent à 
la décision d'Engles Paludis, bailli de Réauville, qui, auxdits 
jour et lieu , décida comme suit : 

1° La borne en pierre plantée dans un fossé séparant le terri- 
toire de Cordi ou de Grignan de celui de Sarçon séparera ce 
dernier de celui de Réauville. 

2° En montant de là , on plantera des bornes en pierre : au 
bout et en haut du champ de Michel Grilhon , de Grignan ; 
entre le champ de Pierre Robert et celui des héritiers Raymond 
Tiro ; et en tête de celui de Pierre Ripert , de Grignan , et de 
celui de ladite maison de Sarçon. 

3° Les habitants du lieu ou ville de Sarçon ou de son terri- 
toire ou tènement pourront abreuver leurs bestiaux à ladite 
font de mauras, sans ban ni peine corporelle ou pécuniaire , 



(1) Chômer, Histoire abr. du Dauphiné, t. i, p. 81; — Delacroix, 
Statut, de la Drame, pp. 532-6 ; — Bullet. de la Société archéolog. de la 
Draine, t. ix, p. 13; — Hist. de Montélimar, par M. de Coston; — 
Lacroix, Larrond. de Montélimar, t. iv, et Revue du Dauphiné et du 
Vivarais, t. i, pjj. 305-7. 

(2) Acte inséré en un parch. orig. couvrant un reg. coté popule, aux 
minutes de M.« Long. 



348 société d'archéologie et de statistique. 

mais aussi sans les laisser passer et allegourar, ni paître vers 
ladite fontaine, ni au delà du côté de Réauville. 

4° On plantera encore des bornes en pierre : en tête du champ 
de Giraud Philippe, de Sarçon, près delpontelar; en tête d'un 
autre champ du même , sur le chemin , et se tenant avec le 
champ plus haut de mauras et la voie publique; au milieu du 
champ de mauras; entre le champ des Laugier, de Grignan, et 
celui dudit Philippe; près d'un roure marqué, entre le champ 
de mauras et celui des Laugier susdit; au collet qu'il y a au 
chemin de Grignan à Aiguebelle , en deçà de l'essart ou terre 
de Guillaume Laurent, de Grignan; en tête des champs de 
Bertrand Mangon et des Bedos, de Grignan; près d'un roure 
marqué , en tête du champ de Pierre Aime ; dans la realhia de 
comba Garcin, entre l'essart des Bedos et celui d'Humbert, de 
Grignan; et en filant de comba Garcin pn l'essart de Pierre 
Aime. 

5° Les habitants de Grignan et de Sarçon ou de leurs terri- 
toires pourront , librement et sans ban ni peine , abreuver leur 
bétail à la font de comba Garcin, mais sans les laisser passer ni 
allegourar. 

6° On plantera encore des bornes en pierre : en tête de la 
combe Garcin et de l'essart de Pierre Aime ; dans l'essart de 
Bertrand Martin, do Sarçon, au milieu du chemin; et au terme 
par lequel on va sapas de la ensiera et au chemin des Olieres. 

7° Tous troupeau ou animaux des habitants de Grignan ou 
de Sarçon pourront librement aller boire à la font de fraisser, 
qui est dans le territoire de Réauville, mais sans s'arrêter. 

8° On plantera encore des bornes en pierre : en tête de l'essart 
de Martin Borrel et de Pierre Châritons , de Grignan, sur le 
serre , au collet ; au milieu de la côte ; et entre l'essart de Ponce 
Pelet et celui de Guillaume Goyrand et de Pierre Floand, de 
Grignan. 

9° Tout le territoire au delà de ces limites du côté de Réau- 
ville sera de Réauville et celui de Sarçon ira jusqu'à elles. 

Le 5 des nones de décembre de la même année , des délégués 
des abbé et procureur d' Aiguebelle et du prieur de Sarçon 



GRIGNAN RELIGIEUX. 349 

plantèrent, en présence de ces personnages, les bornes pres- 
crites, moins une. Acte du tout fut pris par B. de Grignan, 
notaire , en présence de Guichard , religieux de Tordre de Cluny , 
Frère André de Beorsette, Raymond Clabandre, Frère Jean 
Robert, Frère Pierre de Monteil, Frère Bertrand de Château- 
neuf, de Grignan , religieux d' Aiguebelle , Frère Gèrent, Frère 
Rostaing-Humbert, Frère Guillaume Erla, donnés dudit Ai- 
guebelle , et le sceau de noble Giraud Adhémar y fut apposé , . 

Enfin en paix avec Aiguebelle, le prieur de Sarçon fut in- 
quiété par Giraud Adhémar, seigneur do Grignan. Mais une 
transaction passée, le 4 janvier 1284, entre ce seigneur, d'une 
part, et Raymond Hugolein, comme prieur de Saint-Marcel- 
de-Sauzet , et le susdit Raymond de Grignan , comme prieur 
de Téglise de Saint -André do Sarçon , d'autre part,, et reçue par 
Bernard, notaire public de Grignan, régla le litige et statua 
notamment que le seigneur de Grignan ferait reconnaissance 
de tout ce qu'il tenait au territoire do Sarçon au prieur, qui 
était chargé de faire approuver la transaction par l'abbé de 
Cluny. 

Dès 1301 , de nouvelles difficultés avaient surgi entre le sei- 
gneur de Grignan et le même Raymond de Grignan , alors 
prieur des églises de Saint-Marcel et de Sarçon. Celui-ci , d'après 
la transaction de 1284, percevait tout le vingtain des gens de 
Grignan qui cultivaient à Sarçon , et le seigneur de Grignan le 
réclamait pour lui seul. Le prieur disait que la transaction lui 
attribuait sur le territoire de Sarçon trois devès, savoir : le serret 
du jardin (seretum de orto), le bois dit la clave et le bois appelé 
le devès, avec obligation pour le seigneur de défendre aux 
hommes do Grignan et à tous autres d'y faire paître leurs trou- 
peaux , couper du bois et chasser ; il disait le seigneur tenu à la 
moitié des dépenses faites pour cette défense et pour les susdites 
difficultés avec l'abbé d' Aiguebelle au sujet des limites. Le sei- 



(1) Pièce insérée dans un compromis de 1491, orig. parch. de 10 
peaux , à la mairie de Grignan. 



350 société d'archéologie et de statistique. 

gncur niait. Lo prieur réclamait du seigneur reconnaissance 
de ce que celui-ci tenait à Sarçon ; mais le seigneur réclamait 
préalablement la confirmation de ladite transaction par l'abbé 
do Cluny. 

Le 23 août 1301, en présence de Guy de Clermano, prieur de 
Saint-Saturnin-du-Port et chambrier de Cluny, on convint : 
1° que le seigneur aurait la moitié du susdit vingtain et que 
l'autre resterait au prieur ; 2° que le seigneur ne pourrait néan- 
moins acquérir, à raison de ce , aucune propriété à Sarçon en 
dehors de la teneur de la transaction de 1284; 3° que les Gri- 
gnannais pourraient faire paître et abreuver leurs bestiaux dans 
le bois dit le devès et celui de la clave, mais non y couper des 
bois ni chasser ; 4° qu'ils ne pourraient en rien toucher au serret 
du jardin, sans permission du prieur; 5° que le prieur tâcherait 
de faire ratifier par l'abbé de Cluny, dans Tannée après la 
Saint-Michel, les précédente et présente transactions; et le 
seigneur, la présente par les gens do Grignan ; 6° que ce der- 
nier paierait la moitié des dépenses faites pour les difficultés 
avec Âiguebelle et ferait , dans le mois d'après la ratification 
susdite par l'abbé de Cluny, la reconnaissance réclamée par lo 
prieur. 

Ce Raymond de Grignan est encore qualifié de noble et de 
prieur de Saint-Marcel-de-Sauzet dans une transaction du 29 
décembre 1305, entre le seigneur et les habitants de Grignan , 
dont il fut l'arbitre unique, fonction qui, en montrant de quelle 
considération il jouissait , prouve qu'il ne faut pas lui imputer 
à incurie les évidents empiétements du seigneur de Grignan 
sur le fief prioural de Sarçon, autorisés par la transaction de 
1301. 

Du reste , la puissance étrangement développée des Àdhémar 
finit même par les faire prévaloir sur les 'prieurs , à tel point 
que nous voyons Giraud rendre hommage directement au Dau- 
phin « pour la terre de Sarçon en 1363 » *. 



(1) Collect. Morin-Pons, orig. parch. lat.; — Gâtai, des titres de la 
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Toutefois, ces prieurs continuèrent à posséder leurs droits 
utiles. C'est ainsi que noble Jean de Liton et Hugues Franc 
arrentaient, en 1373, les revenus du prieuré de Sarçon de 
Jean do Châteauvieux , qui était encore prieur de Saint- Marcel 
en 1376, et que Matthieu Brun, prieur do Saint- André do 
Sarçon, cédait, en 1381, à emphytéose perpétuelle, à Jean 
Matthieu divers fonds et un colombier, situés vers la maison 
du prieuré et touchant le chemin de Grignan à Réauville, avec 
réserve pour le prieur de 2 deniers viennois annuels de censé, 
à titre de directe, de la 10 e part des fruits , du droit de lauzer et 
investir avec les treizains accoutumés audit lieu, et du droit do 
prélation , et moyennant 6 florins d'or bon et fin courant de la 
reine de Sicile , auxquels montait l'intégralité do l'entrée des 
biens *. 

Un prieur avait affermé la maison , avec les terres , prés et 
autres droits du prieuré de Sarçon , à noble Jean Roband s de 
Grignan , et Jean de Dors , dit Tottifaut , de la ville d'Arles , 
associés pour faire une verrerie dans ce prieuré. En 1417, Jean 
de Dors vendait, pour le prix de 24 florins d'or bon et fin, sa 
moitié indivise des verrerie et droits sur les maisons, prés, bois, 
terres, censés, décimes et appartenances arrentés, à l'occasion 
de la verrerie, à Jean Roband a , qui en 1440 occupait encore 
cette position , mais avait des difficultés avec Louis de Gaudiaco 3 , 
religieux de Cluny, prieur de Sauzet. 

Le prieur disait que la maison où était la verrerie était un 
bénéfice, s'appelait prieuré et dépendait immédiatement de sa 



maison de Grignan, par Vallet de Viri ville, v, 117 (page 21); — 
Arch. de M. Léop. Faure, Invent, du chat, de Grignan en 1760, cote 2; 
— Acte inséré dans une transact. de 1532, orig. parch. de 10 peaux, à 
la mairie de Grignan; — Journal de Die, 25 juillet 1869. 

(1) Min. cit., reg. lava, fol. 3 (2 e paginât.), atque, fol. xv, et nostrum, 
fol. 113. 

(2) Min. cit., protoc. de Barast de 1417. 

(3) On trouve Gaujac dans le Gard et Jaujac dans l'Ardèche. 
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mon se ; qu'elle était contiguë à l'église de Saint-André de Sar- 
çon , du corps de son prieuré ; que son prédécesseur avait arrenté 
ce bénéfice de Saint- André , avec ses dîmes , possessions, bois, 
garennes, censés, services et revenus quelconques, audit Ro- 
band, à qui lui-même avait renouvelé l'arrentement ; mais que 
Roband oubliait depuis longtemps de le payer et abandonnait 
la verrerie et tout son édifice , qui tombaient en ruines. De là, 
appel de Roband par le prieur devant la cour papale temporelle 
de Montélimar, pour en obtenir ordre à ce fâcheux état de 
choses. 

Roband répliquait que , le bailli de Grignan ayant commencé 
à régler l'affaire , il fallait en attendre la définition. 

Enfin , sur l'intervention de quelques amis , notamment de 
Guillaume de Vesc , seigneur d'Espeluche , il fut convenu , le 
1 er juin 1440, que d'ici à Noël Roband paierait les arrérages, 
montant à 19 florins et demi, et chaque année le prix annuel , 
moyennant quoi le prieur conserverait Roband dans le prieuré, 
aux conditions et pour le temps convenus, et plus tard le préfé- 
rerait à tout autre enchérisseur à prix égal *. 

Mais Guy de Gaudiacio, prieur do Saint-Marcel-lès-Sauzet , 
transporta à Giraud Adhémar, baron de Grignan, les biens 
temporels et droits seigneuriaux de Sarçon; et c'est par suite 
de cette mutation, qui eut lieu de 1463 à 1481, peut-être le 10 
octobre 1480, date d'un contrat relatif à l'objet et rappelé dans 
une reconnaissance de 1518, que les^prieurs de Sarçon n'inter- 
viennent pas dans l'affaire suivante. 

Des difficultés avaient surgi sur les limites de Réauville avec 
Grignan. Louis de Grolée, abbé d' Aiguebelle , noble Louis 
Gasqui, vibailli de Réauville et son ressort, pour Honoré de 
Berre, seigneur d'Entravènes, chambellan royal et bailli dudit 
Réauville , et les syndics de ce lieu avaient fait, le 18 novembre 
1491, à Gaucher Adhémar, baron de Grignan, et aux syndics 
de ce lieu une exhibition de limites des territoires de Sarçon ou 



(1) Min. cit., protoc. d'Hervée Liponartz. 
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do Grignan et de Réauville, Montjoyer et Montlucet, qu'ils 
confirmaient par l'acte de novembre 1281, cité plus haut, mais 
dont les seigneur et syndics de Grignan furent peu satisfaits. 
Ces derniers commencèrent donc le lendemain , à partir de la 
Berre, et continuèrent le surlendemain, avec les syndics de 
Salles et à partir des limites de cette commune, une autre visite 
de limites plus conforme à leurs goûts. Après beaucoup de 
débats, les parties convinrent de planter des bornes en pierre, 
portant d'un côté les armes à fleurs de lis du roi et celles de 
l'abbé, et de l'autre celles du baron de Grignan, à divers en- 
droits admis, le 23 novembre 1491, comme limites. Le vibailli 
obtint de la cour d'Âiz ratification de la délimitation , et les 
limites furent achevées de planter en 1494 4 . 

Gaucher Adhémar, baron de Grignan, inféoda, avant, le 3 
décembre 1491, à noble Pierre de Ville la seigneurie et la 
maison de Sarçon , dont il se réserva l'hommage lige , toute 
juridiction et autres droits de haute seigneurie. 

Le mariage de Jacquette de Ville, antérieur au 13 avril 1518, 
porta Sarçon à noble Antoine do Boulogne, seigneur de Salles, 
dont les héritiers le vendirent, en même temps que Salles, au 
comte de Grignan, en 1634, pour le prix de 36,000 livres. 

En 1732, Sarçon fit partie des biens du comté vendus à 
M. du Muy. 

En 1789, on comptait parmi les immeubles du comte de 
Grignan le domaine de Sarçon , où se trouvaient « les vestiges 
d'un château démoli depuis peu d'années ». 

La propriété de ce domaine môme fut conservée par les 
héritiers du Muy jusqu'en 1840, époque où Dom Orsiso, abbé 
d' Aiguebelle , l'acquit pour en faire une grange, aujourd'hui 
appelée Saint-Bernard. 2 . 



(1) Min. cit., protoc. Silhol de 1565, f. vicii iii, et de B. Beynaud de 
1518; — Mairie de Grignan, parch. orig. de 10 peaux, avec bulle en 
plomb du seigneur de Grignan. 

(2) Min. cit., passim; — Bulletin cit., t. v, p. 270; — Lagroix, L'ar- 
rond, cit., t. iv, pp. 306-7. 
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Les religieux de Saint -Marcel avaient encore en 1515Jes 
droits prieuraux et les charges y annexées, comme nous l'ap- 
prend une obligation de 94 florins 10 gros, provenant de 40 
sétiers de blé de la dîme, vendus par Louis Bérengor, curé de 
Sarçon, au nom de^son oncle, Guillaume Flandin , religieux 
du couvent do Saint-Marcel , qui prêtait ladite somme à Antoine 
do Boulogne, seigneur de Salles. 

Ce furent probablement les guerres et pillageôduXVP siècle 
qui privèrent les religieux de Saint - Marcel de ce bénéfice , 
possédé dès le XVII par les prêtres sépuliers qui desservaient 
Sarcon *. 

Quant à l'église , sa construction a dû être simultanée avec 
celle du prieuré et n'est certainement pas postérieure au XIII e 
siècle. Il est vrai que Tare qui subsiste encore du chœur de 
cette église et où le style ogival est fort accentué, dénote à peine 
une époque aussi reculée. Mais n'y a-t-il pas eu là , comme en 
tant d'endroits , des modifications et agrandissements? Les deux 
ou trois moines clunistes chargés de coloniser ce lietf agreste 
durent avoir une chapelle moins grande que celle dont nous 
trouvons les restes. 

Toujours est-il que la charte de 1301, mentionnée plus haut, 
parle de 'l'église de Sarçon, dédiée à saint André apôtre et 
contiguë aux bâtiments mêmes du prieuré. 

Dès le XIV e siècle, les riches de la contrée lui faisaient 
des dons. Le 4 mai 1347, Bernard de Grignan lui léguait 10 
deniers. 

Divers actes du XV e siècle constatent incidemment son exis- 
tence. Mais ce n'est qu'au commencement du XVI e que nous 
trouvons à Sarçon , avec son cimetière et son église , laquelle 
recevait aussi des sépultures de simples particuliers, une pa- 
roisse proprement dite , un curé particulier distinct du prieur 



(1) Min. cit., reg. coté mortis, f. 28;' — Mairie de Grignan, reg. de 
cathol. de Sarçon et Bayonnc. 
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et tous les exercices du service paroissial. Louis Bérenger en 
fut curé de 1515 à 1547 «. 

Arrivent les guerres et dévastations nées de l'hérésie de ce 
siècle. D'après une note qu'on nous a communiquée , Sarçon 
aurait été une des premières paroisses de la localité à en 
souffrir, puisque sa maison claustrale et sans doute aussi l'église 
attenante auraient été incendiées par les protestants le 2 octobre 
1556. C'est probablement par suite de ces ravages que les nom- 
breux actes du reste du XVI e siècle relatifs à Sarçon que nous 
avons parcourus ne nous parlent ni d'église ni de curé de ce 
lieu. Du reste, les plus anciens registres de catholicité de Gri- 
gnan , ceux de 1598 à 1606, nous montrent des habitants de 
Bayonne , principal hameau de Sarçon , faisant baptiser leurs 
enfants à Grignan. 

Mais dès le milieu du XVII e siècle le sorvice paroissial était 
rétabli à Sarçon , dont le curé , d'après une clause de l'acte de 
vente de la seigneurie en 1634, percevait 3 salmées comegail par 
an sur les fonds du comte de Grignan, pension qu'une transaction 
évalua à une salmée de blé froment et une salmée consegual 9 mais 
qui fut augmentée d'une autre salmée consegual par le comte 
Louis Gaucher, en 1658. Bien plus, à partir de 1660, nous avons 
la série non interrompue des curés jusqu'à notre siècle. Indi- 
quons-les brièvement. 

Jean Gaudin, de 1660 à 1672. Cet ecclésiastique possédait 
d'abord la chapellenie de Sainte-Marie-Madeleine de Salles, 
où il disait une seconde messe. Plus tard , résidant à Sarçon , 
devenu sa paroisse , il conservait son titre de chapelain de la 
Magdeleine, bien que le curé de Salles fût chargé , sur le cadastre, 
des immeubles de cette chapellenie. 

Une visite épiscopale faite à Sarçon en 1662 nous fait con- 
naître en détail l'état où était alors cotte paroisse. Saint-André 



(i) Min. cit., reg. coté tnortis, f. 28; aulem, f. xii et xlix; protoc. de 
B. Reynaud de 1521 à 1541, f. 338; de Silhol, reg. 8° (1547), f. cclxxiiii, 
et reg. 5«, f. exiv. 
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était patron et titulaire. Il y avait un autel, surmonté d'un 
tableau assez bon , représentant la « descente de la Croix » et 
muni d'un cadre en noyer ; « un confessionnal du costé de 
l'Evangile ». Les fonts baptismaux étaient dans « le coin de 
l'église , près de la porte , à main droite en entrant », et consis- 
taient en une pierre assez propre posée contre la muraille, 
couverte d'une planche et contenant une petite bouteille pleine 
d'eau baptismale. Le mobilier, sauf « un calice d'argeant avec 
la patène de mesme », était fort pauvre et la population très- 
petite. Le prélat prescrivit quelques objets, notamment « un 
daix de ligature au dessus de l'autel ». 

En 1676 commença la tenue des registres de catholicité par 
le curé Antoine Constantin , qui mourut à ce poste en février 
1683 et y fut remplacé le mois suivant par Louis Marie, âgé 
d'environ 27 ans. 

Ce nouveau « prieur et curé de Sarson » fit agrcyadir en 1686 
son église paroissiale , qu'il bénit en 1 688 , assisté de François 
de Castellane , chanoine de Grignan , et d'Antoine Advisard , 
hebdomadier dudit Grignan. 

Après avoir pensé à la maison de Dieu , le prieur-curé dut 
aussi penser à sa propre subsistance et à son logement. 

Le revenu ecclésiastique de Sarçon était très-faible. Encore 
fallait-il y prélever chaque année 3 livres 12 sols pour les pau- 
vres de l'hôpital de Grignan , la capitation , qu'un rôle de 1711 
fixe à 8 livres, et les décimes et impositions, que ce même rôle 
fixe à 12 livres. Aussi Louis Marie s'efforça-t-il de faire respecter 
des droits oubliés. En 1691 , il établit, quoique avec beaucoup 
de difficulté, la dîme des agneaux dans les granges du comte de 
Grignan. Seule la grange de Portalier resta sans payer cette 
dîme, qui était sur le pied du douzième et demi. 

En 1700 il fit faire la maison curiale; mais cette amélioration 
lui causa beaucoup de chicanes , et pour finir il fut obligé de 
s'en charger et de payer plus de 200 livres en pure perte. 

Mais, si l'église paroissiale de Sarçon était au centre du ter- 
ritoire paroissial, elle n'était guère à la portée de la majeure 
partie des habitants , car le seul hameau important , Bayonne, 
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en était éloigné de 2,000 mètres. Cette agglomération , encore 
appelée mansum de Bayona en 1529, est qualifiée d' 'oppidum par 
un acte de 1606 et se composait au commencement du XVIII* 
siècle d'une quinzaine de familles. De là l'opportunité d'une 
chapelle, qui y* fut construite sans doute par cotisations volon- 
taires, dédiée à Saint-Pierre et bénite le 30 novembre 1730 par 
M. Marie, délégué par l'ordinaire et assisté do MM. d'Astier de 
Monessargues, chanoine, Gachon et Dubouc. 

M. Mario mourut à Sarçon en 1736 , à l'âge de 80 ans , et fut 
enterré dans son église paroissiale. Il laissait 230 livres pour 
faire un revenu annuel à donner à des filles pauvres de sa 
paroisse à marier. Ses successeurs et les notables étaient chargés 
des placement et distribution. 

P. Barthélémy, qui dès la fin de 1735 avait remplacé M. 
Marie dans ses titres et fonctions , eut pour successeur Poujol , 
qui céda lui-même la place en 1752 à François Colonieu , ori- 
ginaire de Montdragon. Celui-ci transféra en 1770 sa résidence 
et le service paroissial de Sarçon à Bayonne , où un cimetière 
avait été fait et qui quatre ou cinq ans plus tard ne laissait 
môme plus le nom do la paroisse à Sarçon , dont l'église , dès 
lors abandonnée, n'offre plus debout qu'un arc compris dans 
un min» de clôture. 

En 1779, Colonieu fut remplacé dans les prieuré et cure de 
Bayonne par Jean-Baptiste d'Arlis,- qui y mourut le 9 décembre 
1791, âgé de 63 ans. Il avait été remplacé, depuis environ trois 
mois, par Pierre Mouton, qui, le 11 novembre 1792 , livrait les 
registres d'église aux officiers municipaux de Grignan. 

Depuis la Révolution Bayonne a été de la paroisse de Gri- 
gnan. Toutefois nous y trouvons en résidence et comme desser- 
vants approuvés par l'autorité ecclésiastique : de 1801 à la fin 
de 1807, M. Coste, et do mars 1808 à 1818, M. Richaud de 
Servoules, digne, zélé et saint prêtre, venu de Réauyille, et 
dont la population de Bayonne conserve encore le plus édifiant 
et le plus précieux souvenir. 

De 1818 à 1824, le service religieux fut fait par le curé de 
Salles , remplacé en cela d'abord par le vicaire de Grignan et 
en 1834 par M. Roux. 
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En 1837 se trouvait à la Trappe d'Aiguebello un. ancien curé 
de Decize, diocèse de Nevers, nommé Bon toute, que l'amour 
de la retraite y avait amené comme pensionnaire. Sollicité 
d'utiliser le reste de ses forces au soin spirituel des habitants de 
Bayonne, il y consentit; mais il mourut trois mois après, en 
février 1838, laissant la somme de 100 francs à la sacristie dudit 
Bayonne i . 

Le service religieux de ce lieu fut dès lors définitivement 
laissé aux curés de Grignan , qui ont jusqu'à ce jour fait célé- 
brer la sainte messe tous les quinze jours, le dimanche, par 
leurs vicaires dans la chapelle de Saint-Pierre, plus connue 
aujourd'hui sous le nom de Saint- André, patron de l'ancienne 
paroisse. Ils y font aussi les sépultures des défunts du quartier. 
Ajoutons que , pour mériter la continuation de ces faveurs, les 
habitants de Bayonne entretiennent fort bien leur cimetière et 
surtout leur chapelle , aujourd'hui bien pourvue en ornements 
et vases sacrés. 



(A continuer.) 



L'abbé FILLET. 



(1) Mairie de Grignan, reg. de calhol., et Invent, de 1830; — Min. 
cit., reg. coté autem, f. xii; — Arch. de l'église de Grignan, passim; — 
Notes dues à l'obligeance de MM. Lafont, curé de Salles, et Louis 
Devès, greffier de la justice de paix de Grignan. 
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CLAUDE EXPILLY. 



Après les biographies qui précèdent et que, — pour les 
deux premières du moins, — je me suis vu dans l'obligation 
de créer de toutes pièces en l'honneur de personnages pas- 
sablement oubliés ou même ignorés; après les tableaux 
sombres ou sérieux que Tordre chronologique m'a forcé 
d'exposer en tête de cette monographie numismatique du 
Parlement de Grenoble, je suis appelé par la même loi à 
évoquer une page moins sévère. Nous sommes loin de la 
tragédie; mais ce n'est pas encore le vaudeville Conten- 
tons-nous donc de la comédie. Il y a loin, en effet, du 
magistrat-poète Expilly à Caries et à Truchon. 

Expilly a-t-il été un grand homme, et la célébrité qui 
lui a été faite doit-elle subir les lois de réaction qui s'im- 
posent à toute exagération ? 

Trois écoles, trois légions sont en présence. 

L'une, par les écrits contemporains d'Antoine de Boniel 
de Catilhon, neveu du président, et par ceux plus récents 
du premier président Nadaud, a montré jusqu'où peut 
aller l'intérêt de famille ou l'amour-propre de corporation. 
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L'autre, par la plume sardonique et quelque peu brutale 
de J. Ollivier, a renversé l'idole du piédestal où les premiers 
Pavaient élevée. Puis apparaissent, à un plan plus éloigné, 
les prudents, les sages, les juste-milieu, qui, plus réservés 
dans leur critique louangeuse ou hostile, font encore à 
Expilly une part assez belle, pour que son ombre, devenue 
moins personnelle, plus impartiale et par conséquent plus 
détachée de la gloire humaine, n'en soit point trop effa- 
rouchée. 

A la tête de ces éclectiques, je placerai M. Ludovic Val- 
Ientin , qui , tout en arrachant le voile d'or placé sur la tête 
du président Expilly, rend néanmoins hommage à la vérité 
qu'il recherche et reconnaît que, « pour son temps, il fut 
un homme assez remarquable » '. 

Un savant philosophe a dit élégamment : 

< Dans tout ce que tu fais, hâte-toi lentement. » 

J'ai depuis peu de temps pourtant bien fait des choses, 

Pour savoir si le mal, dont nous cherchons la cause 

Réside dans la basse ou haute région : 

Catilhon a dit oui , mais Ollivier dit non ; 

Et , pour mettre d'accord ces deux messieurs ensemble, 

Vallentin a tranché la question, ce me semble. 

Que Régnard me pardonne de parodier ainsi son esprit 
et ses vers ! Si le théâtre castigat ridendo mores, pourquoi 
ne ferais-je point servir de la même manière un de ses chefs- 
d'œuvre à la démonstration et à la solution d'un problème 
littéraire? 

Bien des écrivains ont consacré leur plume à la biographie 



(i) Rapport sur la biographie d Expilly par M. Nadaud; Grenoble, 
Baratier, 1848, p. 12. ' 
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cTExpilly. Après Antoine de Boniel de Catilhon x , Nadaud*, 
J. Ollivier 3 et Vallentin 4 , est-il besoin de retracer les 
noms de Jacques-Philippe Tomasini 5 , Jean-Claude Mar- 
tin 6 , P. A. A. Ducoin\ Guy Allard 8 , Goujet*, Simon 10 , 
Videl l V Berriat Saint-Prix l \ Chorier l \ Albert Blanc ,4 , 
Salvaing de Boissieu, Taisand ,5 , Adolphe Rochas ,6 , 
Champollion-Figeac ,7 , etc., etc. ? 



(i) Vie de Messire Claude Expilly, chevalier, conseiller du roi en son 
conseil d'État et président au parlement de Grenoble; Grenoble, Charuys, 
1660. 

(2) Expilly, Discours prononcé à la rentrée de la Cour royale de Gre- 
noble, le ib novembre 1847; Grenoble, Baratier, 1847. 

(3) Notice biographique sur Expilly, publiée dans la Revue du Dau- 
phiné, t. iv, p. 65 et 94. 

(4) Rapport sur la biographie d' Expilly par M. Nadaud; Grenoble, 
Baratier, 1848; et Notice sur quelques médailles d' Expilly, président au 
parlement de Grenoble (Bulletin de la Soc. de stat. de V Isère, t. iv, p. 441). 

(5) Recueil d'éloges latins, t. 11, p. 79; Padoue, 1644. 

(6) Histoire et Vie de Claude Expilly, chevalier, conseiller du roi, etc.; 
Grenoble, Peyronard, 180 3. 

(7) ExpilTy, notice biographique insérée dans le 1" vol. de Y Album du 
Dauphiné, p» 109; Grenoble, Prudhomme, r835. 

. (8) Bibliothèque du Dauphiné. 

(9) Bibliothèque française. 

(10) Bibliothèque historique. 

(11) Histoire de Lesdiguières. 

(12) Vie de Cujas. 

(i3) État politique du Dauphiné. 

(14) Étude sur Expilly; Grenoble, Maison ville, 1862. 

(i5) Vies des Jurisconsultes anciens et modernes; Paris, Brault, 1737. 

(16) Biographie du Dauphiné. 

(17) Lettre inédite de Peiresc, suivie d'observations historiques; Paris, 
Sajou, 181 1. 

Tome XII. — 1878. 25 
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Tout a donc été dit , ou à peu près , sur le président 
Expilly, et ce serait perdre son temps que de remployer à 
rééditer ce que d'autres ont déjà raconté de ce Dauphinois 
digne de mémoire. Tous, au gré de leur tempérament 
ou suivant la direction de leurs idées, ont adopté, peu ou 
prou , l'un des trois courants de la critique que je viens de 
signaler, et, de toutes ces appréciations, une seule chose 
ressort avec évidence, c'est qu' Expilly partagea, pendant 
sa vie, ce faible si commun encore de nos jours, défaire 
claquer son fouet et de pourvoir aux intérêts de sa renom- 
mée future Les uns l'ont pris au sérieux, les autres 

ont ri de l'exagération des hommages rendus à sa mémoire 
par ses contemporains, ou anticipés par lui-même dans 
tous ses écrits. Pour moi, quoiqu' Expilly ait été un peu 
trop surfait par les éloges exagérés des biographes, les adu- 
lations de ses amis et l'encens qu'il ne dédaigna pas de 
brûler lui-même en son honneur et gloire, et en dépit des 
attaques un peu brutales de ses détracteurs, Expilly ne 
mérita 

Ni cet excès d'honneur ni tant d'indignité, 

et je me range avec plaisir parmi les éclectiques de l'école 
de M. Vallentin. 

Je ne vois donc pas la nécessité de donner une nouvelle 
édition d'une biographie trop connue pour la refaire, et de 
répéter une fois de plus ce que la plume de ses panégyristes 
ou de ses détracteurs nous a déjà transmis sur le compte 
du célèbre Voironnais. 

Récapitulons seulement les différentes phases de sa vie, 
sans nous préoccuper néanmoins des diverses et importantes 
missions ou commissions qui lui furent confiées. Ces dates 
nous pourront fournir peut-être de précieux renseignements. 
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Expilly est né à Voiron, le 21 décembre i56i. 

Reçu avocat au barreau de Grenoble, en ii>83. 

Substitut du Procureur général de la Chambre des 
Comptes, en i586. 

Épouse Isabeau de Boneton , qui lui apporte « des 
moyens et des commoditez fort considérables », en i58g. 

Acquiert l'amitié de Lesdiguières, en i5go. 

Assiste et prend part à la journée de Pontcharra, le 18 
septembre 1591. 

Achète la charge de Procureur général à la Chambre des 
Comptes, et est reçu le 11 août i5g5 , en remplacement 
d'Honoré de Girard, décédé. 

Donne la première édition de ses Poésies, en 1 596. 

Nommé Procureur général du Conseil souverain de 
Chambéry, en 1600. 

Avocat général au Parlement de Grenoble, en 160 3. 

Conseiller d'état, en 1608. 

Adiète l'office de Président au Parlement en remplace- 
ment de M. de Dorne, en 1616. 

Perd sa femme, le 22 septembre 1627. 

Président du Conseil souverain de Chambéry, en i63o. 

Mort le 25 juillet i636. 

Après ces dates, nécessaires à l'étude que j'ai entreprise, 
quand j'aurai ajouté qu' Expilly voulut cueillir les palmes 
d'Apollon (Les Poèmes de Messire Clavde Expilly, Con- 
seiller du Roy an son Conseil d'État & Présidant au 
Parlement de Grenoble); qu'il publia un recueil de Plai- 
doyer, assez curieux, mais fort indigeste; qu'il ne craignit 
pas de s'ériger en réformateur de l'orthographe (L'orto- 
graphe françoise selon la prononciation de notre langue) 
et ne réussit qu'à présenter des idées bizarres et sans appli- 
cation possible, j'aurai dit, je crois, ce qu'il est essentiel de 
rappeler ici sur notre personnage. 
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Ces préliminaires bien établis, j'entends limiter mon rôle 
à reproduire simplement quelques notes inédites récoltées 
sur les marges d'un volume de la bibliothèque d'Expilly, — 
volume dont la destinée est ignorée pour le quart d'heure, 
— et à décrire , en les figurant , les cinq médailles qui ont 
fourni matière à de si nombreux commentaires et ont tant 
été reprochées au vaniteux président. 

On sait qu'il avait l'habitude de couvrir de notes les mar- 
ges et les blancs de ses livres. C'était là une des branches 
de son vaste système d'admiration personnelle et de pré- - 
voyance bien entendue pour sa renommée future. Ces notes 
ont souvent trait à des événements de famille; souvent aussi , 
elles sont des enfants nés de l'imagination rimailleuse du 
poète. Je dis des enfants, car c'est presque toujours le jet 
spontané, la première forme de la pensée, qui orne ainsi 

jusqu'aux marges d'un Corpus juris C'est ainsi que 

j'ai retrouvé une pièce, insérée plus tard, sous une meil- 
leure forme et plus travaillée, dans les Amours de Chlâride. 
J'y reviendrai tout à l'heure. Je veux donner place aupara- 
vant à une lettre qui servira, comme document bibliogra- 
phique, d'introduction ou de préface à ces notes, si diverses 
de facture et de sujet, et que je publierai in extenso, en 
supplément aux Œuvres d'Expilly; et, sans me préoccuper 
plus de la réputation démesurée que de la renommée en 
sens inverse que les uns et les autres ont voulu faire à cet 
important personnage, je me contenterai d'apporter ici le 
contingent de ces pièces, qui, si elles n'augmentent pas son 
bagage littéraire, donnent, — quelques-unes du moins, — 
des dates ou des renseignements quç. l'on ne rencontre pas 
ailleurs. 

« Feu M. Henri Gonssolin , avocat à Grenoble, m'écrivait 
vers i855 un magistrat de mes amis, possédait un Corps 
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de droit romain (i vol. in-4 ) qui avait été la propriété 
d'Expilly 1 . 

» Sur les marges, sur les feuilles blanches qui étaient 
au commencement et à la fin du volume, et sur celles qui 
séparaient les différentes parties du Corps de droit, Expilly 
avait écrit les notes et les verâ ci-joints. 

» M. Gonssolin m'ayant prêté ce Corps de droit romain 
en 1844, je copiai, — avec l'exactitude la plus minutieuse, 
— les manuscrits d'Expilly, sans en omettre un seul mot. 

» A la mort de M. Gonssolin, arrivée près de trois ans 
après (1 1 mai 1848), on ne trouva plus dans sa bibliothèque 
(qui fut vendue aux enchères) ni le Corps de droit dont il 
s'agit , ni quelques autres volumes. 

» M. Gonssolin m'avait fait connaître son intention d'en 
faire don à la Bibliothèque de Grenoble. » 

Ceci posé, et en attendant qu'il plaise à Y emprunteur 
anonyme de restituer ce volume à qui de droit, voici ces 
notes. Il n'est pas juste que l'indélicatesse d'un amateur de 
livres prive la postérité des notes inédites de Claude Expilly. 
Je les donne dans l'ordre où elles m'ont été transmises, 
c'est-à-dire dans celui qu'elles occupaient sur les feuillets 
du Corpus juris, et avec toutes leurs lacunes et leurs im- 
perfections. 



(1) Boniel de Catilhon avait connu ce Corps de droit romain. On n'en 
peut douter, lorsqu'on lit les réflexions qu'il a insérées (p. 29 de son livre) 
au sujet des vers de son grand-oncle, « lesquels, dit-il, représentent infini- 
ment mieux que ie ne scaurois faire la grandeur & l'honnesteté de ses 
premières amours, dont ie crois qu'il ne sera pas pris en mauvaise part si 
i'en représente icy vn sommaire en Latin, que luy mesme avoit écrit de 
sa propre main dans son Cours ciuil textuel au bas du Digeste ». 

O Lector ! quoniam legatur, etc. 

Je me demande seulement pourquoi il y a établi tant de variantes; ce 
que chacun pourra vérifier par la copie exacte que j'en donne. 



9 £ 1 
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SUPPLÉMENT 



zAUX ŒUVRES V'EXPILLY 



M- S- S- 

Herricus III. francorum et poloniae rex, primis aetatis 
annis sub Carolo dodo firatre prorex Condeum et Castillo- 
neum hostes bello superavit, insigni clade. magnum indè 
partum nomen famamque, ad exteros profert. Pansus dum 
nuptiae Herrici Borbonij Nauarreorum régis et Margarita? 
Valesiœ sororis, magno hominum undique concursu celé- 
bratur, repentino tumultu , Hugnoti qui advenerant caesi , 
eo duce Rupellam petit , post longam obsidionem , cum 
niteretur in cassum, tandem a fratre reuocatus quod eum 
legati Sarmatœ siue Polonj in regem adsciuentnt, urbem 
Parisiorum ingressus specie triumphi, Gennaniam pergit iter 
tandem Poloniae adue. (mot effacé) proceres recipiunt dant- 
que fidem. Moritur interea Carolus 9. frater hic revocatus 
a matre Dalmatiam transit. Venetijs claro recipitur appa- 
ratu, pompaque insigni. Post à Mantuae*Duce splendide 
acceptus , Taurinum petit. Emanuel philibertus et Marga- 
rita Valesia amita ingenti recipiunt honore. Lugdunum in- 
greditur. Âuenionem insuper Rhodanum vectus descendit. 
Post regressus sacratus more maiorum Remis. Bellum parât 
Hugnotis anno 1574. fit inde pax, rursus bellum, iterum 
anno i58o pax. Sed anno 1 585 Lothareni principes conuo- 
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catis undique auxilijs, et fœderatis, bellum répétant, jnuito 
Herrico rege, cuius regni urbes arma mouent. Dux Guisius 
regem comitatur, Carolus Mainus frater in Vascones tendit, 
et Bernardus Valletta Delphinos it. Surgunt Germani. in 
Galliam irrumpunt, Dux Guisius eos fudit anno 1587. Inde 
rex parisiorum urbem repetit. Ingreditur 22 Decembris 
1587. Maio mense sequenti i588, parisijs ducem guisium 
quem odio infensus habebat ne progrediatur monet. Hoc fit 
opéra Ludouici Valjetae nimium dilecti régi. Dux Guisius 
urbem cui carissimum optatumque se sciebat nihilominus 
petit. Ingreditur. Accipitur a popularibus. regem adit , rex 
milites aduocat plateas mu...,, dux suspicatus hoc in pér- 
il iciem suam parari ope parisiorum regios milites submouet. 
rex regiam deserit. Aufugit. Sequuntur plurimi. Tandem 
res componuntur. rex tanquam ariliatu (?)... comitia se habi- 
tuais publicis tabulis subditos monet, et convocat 

(illisible) res parantur, omnibus ex prouincijs adsunt nobiles, 
populi, ac sacras militiae sacerdotes. Multa fiunt de multis 
agitur. Tandem 23° Decembris i588 regia in ipsa, jubente 
rege , Dux Guisius occiditur. Occiditur et frater Cardinalis 
Guisius. Multi capti carcerantur, filius primogenitus ducis- 
Guisii, inter caeteros. Dux Nemoraci e captis aufugit. Urbes 
amouentur. Dux Mainus qui tune Lugduni degebat bur- 
gundiam jnde parisiorum urbem petens arma capit, bellum 
parât, Aurelium a Castello libérât, regem quœrit, rexTuroni 
recipitur, sequitur Dux Mainus parisiis pedem retrahit. Rex 
parât ingentes copias. Germani Elvetij opem ferunt. Pari- 
siorum urbem circumeedit. breui occupatur ui ac ferro. Nisi 
quidam Jacobita monachus, nomine Jacobus Clemens regem 
occidisset clam gladio. A Saint Clou i° Augusti 1 58g. Ingens 
luctus, ingens gaudium. 
Mémorise ergo posui i58g. Claudius Expillius. 
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Jonc ta pari maneant aeterno insignia nexu. 

E. 



Nu lia enim de uno homine lex fit sed judicium. 



Tarn malum est habere numos, non habere quam malum est. 
Tarn malum est audere semper, quam malum est semper 

pauere. 
Tarn malum est tacere multum, quam malum est multa 

loqui. 
Tarn malum est foris arnica, quam malum est uxor domi. 
Nemo non hae uera dicit, nemo non contra facit. 



Des nymphes la bande immortelle 
Donne a ta cendre mille fleurs , 
Et moy ie te donne mes pleurs, 
Tesmoins de mon amour fidelle. 



En Tan 1616 je fuz nome président au parlement au mois 
de novembre. 



M. S- 

Claudius Expillius uxorem duxit Ysabellam Boneton 
anno 1589 4° aprilis. faxit D. O. M. ut longo concordes 
maneant aeuo, votumque annuat si quae nobis nascitura 
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proies, numinis sui lumine e mundi tenebris reuocetur et 
gremio sanctae matris ecclesiœ catolicœ apostolicae et romande 
uiuat et moriatur. Hoc ut scires lector has etiam inter alias 
nugas hic tibi proposui. Felici nuptiarum die natus erat 
Claudius Expillius 28 annis Ysabella Boneton 16 annis. 

Pater Expillius nomine Claudius, inter milites clarus cen- 
turio, bellis civilibus mortem oppetijt pro fîde sua ac rege 
suo, anno 1574. Mater vero N. Joanna Richard claris pa- 
rentibus orta quippe parentes bello extero insignes. 

Ysabellae ortus ex nobili familia Bonetoniorum, avus trium 
ordinum patriae procurationem inculpate gessit, notus etiam 
in foro disertusac doctissimus aduocatus, pater breui raptus 
in tutela No. Catharinœ auiae de Ponat remansit pupilla ; a 
cujus liberalitate multum locupletata post ejus obitum in 
manum mariti uenit. 

1589. 



Claude Expilly se maria a damoy le Jane de Richard en 
Tan 1 55g. Yssit de ce mariage Agnes, Claude, et Marguerite 
enfans communs d'eux. Claude feut poussé aux estudes par 
son père qui despuis feut tué en Pan 1 574 par ceux de la 
relligion. Son filz continua la suitte des lettres et feut fait 
docteur ez droits Tan i583 par le docteur Cujas. Despuis il 
uint a Grenoble au mesme an ou après auoir esbatu sa ieu- 
nesse deux ou trois ans enfin feut marié a damoyselle Ysabeau 
de Boneton en Tan 1 58g le 4 me d'auvril troisième iour de 
pasques. Dieu leur face la grâce de uiure longuement en- 
semble en paix et concorde 

En Tan 1595 il feut fait procureur général du Roy en la 
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chambre des Comptes, et en Tan 1604, aduocat général au 
parlement. 



Noble Nicolas de Boneton espousa damoy ,e Catherine de 
Ponat dont il eut pleusieurs enfans un seul luy resta 

noble Guillaume qui suiuit les lettres et paruint au 
degré de Docteur. Il eut en mariage damoy 16 Jane de Cha- 
brier d'elle il eut quattre enfans Ysabeau Nicolas 

Guyffrey et Pierre. Apres le decez de Nicolas. I. deceda 
bien tost Guillaume crudeli nece Catherine Ponat sa 
mère eut la tutelle de ses petis enfans et en fin deceda en 
Tan i586. de manière que damoyselle Jane de Chabrier en 
eut la charge despuis, en Tan 1589 ladite Ysabeau feut 
mariée a Claude Expilly aduocat, de i'aduis des parens de 
ladite Ysabeau Inuita tamen tnatre ejus. 

i58 9 



Quod amauerim Meraldam Baronem testabitur hoc unum 
ex pluribus epigramma, nomen litteris capitalibus ferens 
suum *. 

Mon ceur se sent touché d'une flesche si douce , 
Et d'un oeil si naïf qu'il fuit sa guarison, 
Rien n'y sert le discours de la foyble raison , 
Aussi tost qu'elle approche arrière il la repousse. 

Un penser soucieux bassement se courrouce 
Disant que pour mourir i'apreste la poison , 
Et que pour me brusler i'allume le tison 
D'Amour, qui pour ma mort semble uuyder sa trousse. 



(1) C'est le premier jet de la pièce insérée par Expilly dans ses Amours 
de Çhloride, p. 3, N.° 1111. 
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En vain foyble raison conseiller tu me ueux , 

Bien qu'il fallut souffrir mille morts, ie ne ueux 
Abandonner couard là route que iay prise : 

Rien ne me demouura de mon dessein premier, 
Raison, n'en parle plus, de si belle entreprise 
Ou i'auray le cyprès, ou i'auray le laurier. 

Le i5 d'Auril 1584. 



Liber ad lectorem. 

Sum Claudij Expillij voronensis, o lector. Si forte requiras 
quid sit uoronum ? paucis accipe. Voronum oppidum situm 
est apud Allobroges (hodie ea pars delphinatui iuncta est), 
prospectât meridiem, dorsum dat horœ. distat ab urbe gra- 
tianopoli sexmil. ab Isara fluuio 3. Locusquidem amœnus, 
gens feruida, ingeniosa, proba, sed ad malum procliuior si 
tempus ferat. In eo multi nobiles bello ac moribus insignes. 
Vicinos habet a sinistra Vorappienses, a dextera Tullinenses, 
et a pectore Mofonenses. Nullum nisi regeiii dominum ag- 
noscit. Verum domus fleharda hodie titulum possidet iure 
pignoris ob mutuatam régi pecuniam. Sed dominia regum 
francorum alienari in perpetuum non possunt. 

Cl. Expillius hoc ponebat anno 1587. 



JE- M- P. Q; S- 

O lector *, quoniàm negatur diu uiuere, maneat aliquid 
quod me vixisse testetur. Et hoc erit monumentum tibi pos- 



(1) Voir la note i de la p. 365. 
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terisque. Scito igitur, quod bellis ciuilibus in Galliam gras- 
santibus sub Carolo. 9., natus ego Qaudius Expillius Voroni 
anno i56i . litteris humanis rib. dedi operam Turnoni qua- 
driennio, Parisiis triennio. Maior 14 anno inde fastus Juris- 
prudentiae noscendae coram Taurinum profectus, biennio D. 
Manutium audiui. Patauij postea auditor Menochij altero 
uel biennio steti. Tandem tota fere Italia perlustrata, in pa- 
triam remigrans Biturigibus accessi Doctissimum Cujacium, 
a quo doctoris titulo adauctus, patrfos lares reuisens, in urbe 
Gratianopoli quietem statui. Nec forsitam turpe fateri quid 
egerim. Fervescentibus annis , grauioribus laboribus exant- 
latis, aihore percitus insanij. At quid insanis ? dices : saltem 
ignem extinguere, non cartis aeternum reddere debueras. Et 
hoc etiam fateor. Sed non turpe dictu quod non turpe factu 
duxi pergo. Meralda Baro vidua , insignis forma , moribus 
insignior, animum cœpit ocellis. Et, quia par «tas animos 
conciliare solet, ardenter amatus ardentissime deperibam, 
carminibus patrijs laudes cantaui suas. Nec sat est. haben- 
tibus annis mutauit ipsa mentem , sexus vitio. In sententia 
permanens cruciabar. Sed nescio quae bona mens tantis me 
curis exoluit. Cœpi leges diu relictas repetere. De jure res- 
pondi, multos aduoeatione iuui, pluresconsilio : nec(silicet) 
ignobilis inter pares. Sequor iter, sequarque dum uita ma- 
ri e bit. hoc nescius ne esses uolui, lector. Claudius Expillius 
ponebat anno. 1 588. aetatis su» vigesimo septimo. 



Claudius Expillius primum causas egit publicas anno 
1584 mense nouembri. 



Rerum gestarum périt memoria , ni monumentis poste- 
ritati mandetur. Ideo operae pretium me facturum duxi si 



i 
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uobis , 6 nepotes , factum non indignum relatu traderem. 
Scitote igitur, quod die decimo nono Augusti 1587 cum 
magna manus Heluetiorum irrumperet in hanc patriam, 
Bernardus Nogaretius Valletta , conuocatis pluribus legio- 
nibus (et inter caeteras ea cui praeerat Alfonsus Corsa vir 
iam ante multis praeclaris facinoribus notus) ut illis uiam 
intercluderet , castrum super Draconis torrentis ripam cons- 
tituit, Castilloneus Amirallis filius altéra m ripam occupa- 
uerat. Heluetios expectans quibus opem ferret. Sed Al- 
foi^sus, suorum ope fret us, qui 400 erant, ijs congressus 
6000 numéro superantibus, omnes ad unum fudit ad Vau- 
nauenses. Insignis uictoria, quippe tota patria concurrerat, 
nec plusquam uigenti suorum desiderati sunt. Eo ipso die 
Montislimarium ab Hugnotis e castello irruentibusreceptum 
magnam stragem catholicis attulit , ac gaudium partae uic- 
toriae de Helvetijs mitigauit. 



Le dimenche 19 d'auril entre trois et quattre heures après 
midy 157 3 nasquit damoyselle Ysabeau de Boneton ma 
femme. 

Le 4 d'auril 1589 Je Claude Expilly espousay ladite 
Ysabeau de Boneton. 

Le dimenche 19 d'auril a neuf heures du soir 1592 ladite 
damoyselle Isabeau ma femme est accouchée d'un filz 
mourut des quinze iours. 

Le 3 Décembre 1594 ma femme est accouchée d'une fille 
appelée Gasparde Son parrain feut Monsieur de Virieu sa 
, marraine Madame de Pasquiers dame Gasparde de Bom- 
bein. fut mariée a noble Laurent de Chaponay sieur de 
Bresson en Tan 1602 duquel elle eut une fille appellée 
Ysabeau. 

L'an 1596 le 23 de 7 bre ma femme est accouchée d'une 
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fille a Champagnier son parrain a esté noble loïs de 

Galles seigneur de la buisse et sa marraine damoy 1 * Loise 
Coste femme de Monsieur le conseiller de portes. Elle a eu 
nom Loyse mourut âgée de 22 mois. 

Le 8 de novembre 1 597 ma femme est accouchée d'une 
fille à Bresson en la maison du Sieur de Boneton. Son par- 
rain le sieur thomas d'Allières Sa marraine damoy le Marie 
prunier fille de Monsieur le président de S/ André. Elle a 
nom Marie, mourut âgée de 9 mois. 

Ledit sieur de Bresson est décédé deux mois après quç sa 
fille fut née ma fille Gasparde demeura veufue ans et 

depuis fut remariée avec noble Claude de Fassion advocat 
général et depuis président au parlement de Grenoble , ils 
n'eurent point d'en&ns ledit Sieur de Brion mourut le 
de novembre 1 63 1 . 

Ysabeau de Chaponay fut mariée avec Messire H 

de Moret seigneur de Chabrillan le 6 de février 1628. ils 
ont d'enfant claude, Laurent, Guigonne, Jacques, 



Anno i58g mortuo Errico III Gallorum rege. quem Ja- 
cobus Clemens Jacobita interemit eo modo quo Stephanus 
Domitianum. 



O hospes, nouo casui subsiste paululùm, forsitan quem 
in patriam referas dignum accipies. Anthon. Balli. — Ora 
puer prima signans intonsa Juuenta febre perîjt. Ecquid 
noui, Inquis, accipio ? omnibus nil tam notum quam mors. 
Verum. sed hoc ignotum. Qui primos musis annos dederat; 
breuem vitae suspicatus occasum, dignum uirtutibus suis 
tentauit, nec assecutus. nam cum magna manus Germano- 
rum in Galliam irrumperet castra Henrici III barbaros 
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opperientis sequitur. Sequitur nullum certamen; et tamen 
fracti pereunt Germani. reuertitur in patriam dolens quod 
pro aris et focis nulla moriendi data sit copia. At quid 
expectamus, ait, diesprœterlabuntur, mors imminet. Et 
mihi sacras lauros quaerere licuit, assequi fas non fuit. Mo- 
riamur. Et saltem ultimo uitae termino testemur dolentem 
occumbere quod in acie non occubuerim. Sic fatus fato 
uitam reddidit : Ingentem sibi tamen gloriam reseruauit. 

Mœsti Parentes, feralibus officiis prœsolutis, nec luctu 
nec mœrore nostra defleatis funera, ne quiescentem inquie- 
tetis : sacras lauros mortuus Inueni quas uiuus nequij. 

Hoc hospes ut scires nolui, nouumque forsan et ante 
hune diem Inauditum audires, uolentem iitfer suos periisse, 
quod inter arma non perierit. 

Vixit annos. 20. et menses 8. dies 3. horas scit nemo. 

Excessit i588. 



Exceptum cunis aluit me Phœbus Apollo , 

Postera subduxit tempora dulcis amor. 
Mars animos agit interdum : mens feruida , amoris 

Immemor et Phœbi, martia castra petit. 
Primus amor doluit. Quianam nouus assecla Martis 

Sit mea , desertor, signa relicta fugis ? 
Et reus es : mortis qusesita cuspide pectus 

Inde ferit, morior, nec mihi Phœbus adest. 

E. 

Claudius Expillius amico ponebat. i588. 

(A continuer.) 

G. VALLIER. 
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LA NOUVELLE PLACE SAINT -JEAN 



A VALENCE 



» » « 



Lettre à M. le docteur BONNET. 



Monsieur, 

Vous avez d'incontestables droits à connaîtro le passé histo- 
rique de la nouvelle place, comme vice-président de la Société 
d'archéologie et comme ancien propriétaire de maison dans le 
quartier transformé. Je suis heureux de vous offrir le résultat 
de mes recherches. 

Il formait une île ayant pour confins , au XVII e siècle : du 
nord, la place Saint- Jean et le cimetière; du midi, la rue 
Herberie (Saint-Félix) ; du levant , le Viol Orrc , et du couchant, 
la rue Superie (Grand'Rue). 

Ces noms ayant cessé d'avoir cours, la nomenclature des 
rues que vous avez publiée dans le Bulletin permet très-bien 
d'en établir la parfaite identité avec les rues actuelles 4 . Du 
reste, Belleforest, dans sa nouvelle édition de la Cosmographie 
(Paris, 1575, 3 vol. in-fol.), et le plan géométrique de 1727 dé- 
crivent exactement le plan de 'l'Ile transformée, et le doute ne 
saurait être possible. 



(1) Bulletin de la Société, t. iv, pp. 81 et 181. 
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Cependant Bellcforest, en plaçant là l'ancien hôtel de ville 
de Valence, avec tour et flèche, ne nous induit-il pas en erreur? 
Je ne saurais le prouver; mais, à l'aide des titres de propriété 
du chapitre Saint- Apollinaire, l'édifice communal et la maison 
dite de Saint-Antoine se trouvaient au XVII e siècle dans l'île 
voisine, confinée au nord par l'église Saint-Jean, au midi par 
la rue Herberio, à l'ouest par le Viol Orre et à l'est par la rue 
de l'hôpital Saint-Jean (Trinité) *. 

Pareil voisinage de la nouvelle place permettrait de donner 
à cet article d'amples développements , qui nous éloigneraient 
de notre sujet , beaucoup plus modeste. 

Telles que nous avons vues les maisons démolies, elles n'of- 
fraient ni une architecture ancienne , ni des détails artistiques. 
Une seule faisait exception et appartenait à votre famille ; elle 
remontait au XV e siècle , tant par son élégante entrée en style 
flamboyant et par son escalier à colimaçon, que par ses fenêtres 
à meneaux. 

Après la fondation de son université par Louis, dauphin 
(1450), Valence prit tout à coup une importance réelle. De 
nombreux étudiants vinrent l'habiter et les professeurs ne 
dédaignèrent pas les demeures somptueuses. De son côté , le 
commerce florissant alors entraîna vers la noblesse les princi- 
pales familles qu'il avait enrichies : les Plovier, les Joubert, 
les de Saillans , les de Combes , les Peyrolier et bien d'autres 
encore. 

Nous allons retrouver tous ces noms dans les possesseurs des 
maisons démolies. 

La première, au nord, appartenait en 1442 à Cayon , en 1482 
à Jean Joubert , en 1520 à Dimanche Eymery et au XVII e siècle 
à JeanGournier, sergent royal. Un seul mérite notre attention : 
Jean Joubert. 

Il venait, dit-on; de la Champagne et s'établit à Valence 
vers 1480. Son fils, de même prénom, épousa, en 1516, Cathe- 



(1) Archives de la Drôme : Fonds Saint- Apollinaire. 
Tome XII. — 1878. 26 
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rinedc Gênas, fille de Guillaume et de Madeleine Rabot, et, 
parmi leurs nombreux enfants, il convient de rappeler Laurent, 
célèbre médecin du XVI e siècle, auteur de divers ouvrages, 
encore recherchés, et François, juge mage do Valence, dont 
les Mémoires sur les troubles du XVI e siècle sont souvent cités 
par Ghorier *. 

Toutefois, pour être sincère, n'oublions pas d'ajouter -que la 
maison de la famille Joubert se trouvait au XVI e siècle dans la 
rue des Echats (rue Dauphinc). 

La deuxième maison , en descendant vers la rue Saint- Félix, 
était occupée en 1442 par Bourcier, vers 1520 par Jean Jou- 
bert et au XVII e siècle par Pierre des Mottes ou de La Motte, 
sieur de Bucelin , que le roi Henri IV anoblit en novembre 
1603 2 . 

Dans la troisième maison vivaient en 1442 Grégoire de 
Combes, en 1530 Turrel, en 1609 Dupuy, en 1625 Gharrière, 
tous personnages inconnus. 

Aimai* de Combes avait la quatrième et ses autres maîtres 
s'appelaient en 1533 Baillet, en 1554 François de Combes et 
en 1717 Arbod. 

Propriété de la confrérie de Saint- Jean-Baptiste , la cinquième 
maison est sans contredit la plus illustre du quartier. Nous en 
reparlerons bientôt. 

Dans la sixième habitèrent tour à tour Jean Plovicr en 1444, 
les frères Feralhon en 1579 et M. des Mottes en 1705. 

La septième passa des de Seytres à Rey en 1579 et à M. des 
Mottes en 1705. 

Les huitième , neuvième et dixième , toutes au levant des 
précédentes et souvent, comme elles, enchevêtrées les unes 
dans les autres, eurent pour maîtres les Gênas, les do Combes, 
les Peyrolier et les Ferandin. 



(1) M. Rochas, Biographie du Dauphiné. — Chroniques du Languedoc, 
du 5 septembre 1877. 

(2) Inwntaire sommaire des archives de l'Isère, t. h, p. 2916. 
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Pithon-Curt a donné les généalogies des Gênas et des Sey très ; 
celles des autres familles , à l'exception peut-être des Plovier, 
sont encore à dresser. Evidemment , tel n'est pas notre but au- 
jourd'hui. Disons pourtant un mot des de Combes , des Fera- 
lhon et des Saillans. 

Guillaume de Combes était receveur du diocèse de Mont- 
pellier lorsqu'on 1554 il épousa Claude Triboulet, veuve de 
Jacques de Saillans. Cent ans plus tôt, Jean de Saillans, bour- 
geois de Valence , s'était uni à Louise de Combes , fille de 
Martin , marchand de la même ville. 

Enfin, en 1499, Jean de Beauchastel, chanoine de Saint- 
Apollinaire, fondait un Salve Regina pour noble Antoinette do 
Combes, femme de Ponson, frère d'Englic, son mandant <3t 
son oncle. A ces renseignements, tirés des archives du chapitre, 
il convient d'en ajouter un autre, c'est qu'Achille de Combes, 
qualifié noble en 1541, s'était marié avec Salvage de Sey très et 
représentait une autre famille éteinte, appelée de Dieulefit. 

Il n'est pas facile de rallier les de Saillans , cités plus haut , 
avec Gaspard de Saillans, seigneur de Beaumont et domicilié 
à Valence, chez qui La Motte-Gondrin fut tué, auteur d'ou- 
vrages rarissimes sur le mariage i. Aussi n'aborderons-nous 
pas cette question. 

Une ancienne inscription, trouvée dans les papiers des de 
Bressac, fait mourir noble Claude Plovier en novembre 1442 et 
Jean, son fils, à Lyon, en octobre 1485. Pierre, Bertrand et 
Laurent furent présidents de la chambre des comptes de Gre- 
noble et Etienne, évêque de Marseille a . 

Quant aux Feralhon , des charges de secrétaire de la maison 
du roi et couronne de France, en 1610, et de trésoriers géné- 
raux en Dauphiné, en 1666 et 1670, leur valurent la noblesse 



(1) M. Rochas», Biographie du Dauphiné. 

(2) Archives de la Drômc, lavent, somm., E. 2491. — Archives de 
l'Isère, t. ii, p. 2913, 3067, 3106 et introd. 
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et des alliances avec les Chastcllier, les La Croix de Pisançon 
et les Corbeau de Vausserro. 

Malgré l'écusson de à trois bâtons ècotés de à une étoile 

en chef de de votre ancienne maison, il n'est pas facile d'en 

connaître le véritable possesseur dans les siècles passés, aussi 
reporterons-nous notre attention sur la maison de la confrérie 
de Saint- Jean- Baptiste, qui en était voisine. 

Selon Choricr, cette institution suivit do près l'érection du 
Valentinois en duché en faveur de César Borgia et elle fut cal- 
quée sur le modèle des ordres religieux. Vingt-quatre personnes 
la composaient : 12 ecclésiastiques (l'évêque, le prévôt et pré- 
centeur de Saint-Apollinaire , le plus ancien ecclésiastique de 
Saint-Jean , de Notre-Dame-de-la-Ronde, de Saint-Martin et du 
Bourg , le commandeur de Saint- Vincent, le prieur des Domi- 
nicains, etc., et 12 laïques, dont six barons (de Saint- Vallier, 
de Lavoulte, de Sassenage, de Montoison et de Crussol), et six 
gentilshommes non titrés (Guillaume de Gênas, François de 
Beauchastel, Félix Martel, Antoine Chabot, Louis de Saillans 
et Antoine de Conflans. « Le chef étoit le duc même, qui n'as- 
piroit qu'à s'acquérir ces familles. Aussi la principale règle fut- 
elle que les héritiers de ces confrères de leur sang et en ligne 
masculine leur succèderoient sans autre nomination 4 . » 

Une requête adressée au duc de Lesdiguières , gouverneur et 
lieutenant général en Dauphiné, pour obtenir exemption du 
logement militaire à la maison de la confrérie et signée par des 
Roys La Gamelle, Reboulet, Le Bon, docteur-médecin , Olli- 
vier, Desbocs, etc., présente une autre version, a Une Dame de 
grande considération, y est-il dit, auroit fondé et establi cette 
association il y a plus do 500 ans , pour unir ensemble toutes 
les personnes qualifiées de la ville, afin qu'elles pussent résister 
plus fortement aux monopoles et aux insultes continuelles que 
ceux do la lie du peuple faisoient très-souvent. Pour cet effet , 
cette illustre Dame auroit fait dresser des statuts pour entre- 



Il) Histoire générale, t. n, p. 499. 



LA NOUVELLE PLACE SAINT-JEAN A VALENCE. 381 

tenir les confrères en une parfaite union et auroit donné au 
corps de la confrérie beaucoup de biens immeubles et de cen- 
sives , mesmes une maison érigée en fief et franc alleu , pour 
laquelle les confrères ont toujours contribué en l'arrière- 
ban lorsqu'il a été mandé par le roi. » Plus tard le pape Alex- 
andre VI aurait confirmé leur institution. 

Rien dans nos documents ne confirme tout à fait cette tra- 
dition orale. 

Quoi qu'il en soit, l'association pieuse dégénéra avec le 
temps. Une délibération de 1673 nous apprend, en effet, « que 
le feu de joie pour la conjouissanec de la naissance du grand 
précurseur se feroit à l'accoutumée et en la place ordinaire 
(Rôle des Tables), que le doyen ou à son refus celuy qui se 
trouveroit venir après luy, mettroit le feu avec ceux qui se 
trouveront prieur et baille , lesquels se régleront entre eux 
raison des dames qu'ils prendront pour leur fere l'honneur de 
les accompagner à la solemnité , pour éviter tout desordre ; 
qu'avant tout cela les confrères , suivant la -coustume et leur 
statut destablissement, feront collation ensemble dans ladite 
salle , en signe de bonne et parfaite union , pendant laquelle les 
violons joueront ; qu'après ladite collation et l'heure de vespres 
arrivée ils iront tous à vespres à l'esglise de S* Jean avec un 
cierge à la main qui sera laissé aux s™ curés de S 1 Jean , où 
les violons les accompagneront et joueront auxdites vespres 
dans les intervalles qu'il faut ; qu'après avoir mis le feu avec la 
solemnité acoustumée on se retirera dans ladite salle pour faire 
danser les dames qui leur auront fait l'honneur de les acom- 
pagner au feu, sans pouvoir noantmoins faire aucune depanec 
pour elles do confitures, dragées ny autres douceurs, à la ré- 
serve qu'on pourra avoir du vin pour faire boire les violons et 
autres purement et simplement; que lo jour do la feste on 
s'assemblera à 7 heures pour aller à la messe et au sermon , le 
chacun avec un bouquet et les violons qui joueront pendant 
ladite messe ; qu'on fera l'offerte acoutumée et qu'après la messe 
on dînera ensemble dans ladite salle suivant l'intention de la 
fondatrice qui ne tandoit qu'à entretenir l'union et la paix. » 
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Il y avait aussi une aumône générale en pains de 2 liards 
jusqu'à 12 livres en poids. 

Daniel de Coenac, évêque de Valence, n'était pas homme à 
souffrir ce scandale. Le 20 juin 1680 il publia une ordonnance 
aux curés pour arrêter le « cours des désordres et des abus que 
le rclaschement du siècle et la licence des libertins introduis 
soient dans les paroisses » et pour interdire la confrérie do Saint- 
Jean-Baptiste, devenue insensiblement « toute païenne », de 
telle sorte « que les confrères n'y ont quasi plus pour tous exer- 
cices que le soin de donner un bal la veille et de faire un 
somptueux festin le jour de la fête ». 

Non content de cela , le prélat unit les biens de la confrérie à 
l'hôpital général, qui venait d'être établi. En vain les recteur 
et confrères en appelèrent-ils de cette sentence comme d'abus 
au parlement de Grenoble ; la cour donna raison à Daniel do 
Gosnac. 

En 1660 les dépenses des confrères avaient compris : 6 livres 
pour les bouquets, 2 livres 5 sols pour le tableau, 6 livres pour 
le feu de joie, 1 livre pour les chandelles, 30 sols aux archers 
pour empêcher tout désordre, 10 livres 1/2 pour les cierges, 29 
livres pour le repas et la collation, 18 livres à Gastarde pour 
les violons, etc. i . Total 97 livres. 

Je m'arrête. D'autres recherches permettront peut-être un 
jour de compléter cette étude , en ce qui regarde les maisons 
voisines de la nouvelle place. 

Veuillez agréer, etc. 

A. LACROIX. 



(1) Archives do l'hôpital de Valence, V. B., 1 et 2. 
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UNE AMULETTE 



Madame veuve Clavayson, de Valence, ayant trouve dans un 
tiroir un tout petit parchemin 6crit en hébreu, le communiqua 
à la Société d'archéologie pour en avoir la traduction. 

M. le docteur Âlcide Maurin , de Crest , qui avait bien voulu 
se charger de ce soin , nous communique la réponse suivante 
de M. Gretillat, un de nos plus habiles h éb misants de la 
région : 

Les Arbauds, le 29 juillet 1878. 

Je vous retourne , Monsieur, ci- joint le petit parchemin que' 
vous m'avez remis hier. 

Ce parchemin contient le texte hébreu , en caractères carrés, 
sans ponctuation ni points-voyelles , de deux passages du Dou- 
téronome, savoir : chapitro 6, versets 4 à 9, et chapitre 11, 
versets 13 à 21, dont voici la traduction : 

€ Ecoute , Israël , l'Eternel notre Dieu est le seul Etemel. Tu 
aimeras l'Eternel ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme 
et de toute ta force. Ces paroles que je te commande aujour- 
d'hui seront dans ton cœur, tu les inculqueras à tes enfants, et 
tu t'en entretiendras quand tu demeureras en ta maison , quand 
tu iras en voyage, quand tu te coucheras et quand tu te lèveras ; 
tu les lieras comme un signe sur ta main , elles seront comme 
des fronteaux entre tes yeux, et tu les écriras sur les poteaux 
de ta maison et sur tes portes. » 

« Et il arrivera que si vous obéissez exactement à mes 



384 société d'archéologie et de statistique. 

commandements que je vous prescris aujourd'hui en aimant 
l'Eternel votre Dieu, et en le servant de tout votre cœur et do 
toute votre âme, je donnerai à votre terre la pluie en son temps, 
la pluie de la première et de la dernière saison , et tu récolteras 
ton froment, ton moût et ton huile; je mettrai aussi dans ton 
cfoamp de l'herbe pour ton bétail; tu mangeras et tu seras 
rassasié. Prenez garde à vous-mêmes , de peur que votre cœur 
ne soit séduit, que vous ne vous détourniez, et ne serviez 
d'autres dieux et no vous prosterniez devant eux ; et que la 
colère de l'Eternel ne s'embrase contre vous, et qu'il ne ferme 
les deux, tellement qu'il n'y ait point de pluie, et que la terre 
no donne point son produit, et que vous ne périssiez bientôt 
sur ce bon pays que l'Eternel vous donne. Vous mettrez donc 
ces miennes paroles dans vos cœurs et dans vos âmes , vous les 
lierez comme un signo sur vos mains , elles seront en fronteaux 
entre vos yeux, et vous lès enseignerez à vos enfants, en vous 
en entretenant , soit que tu te tiennes en ta maison , ou que tu 
ailles en voyage , ou que tu te couches ou que tu te lèves ; et tu 
les écriras sur les poteaux de ta maison et sur tes portes ; afin 
que vos jours et les jours de vos enfants soient multipliés 
comme les jours des cieux sur la terre dans le pays que l'Eternel 
a juré à vos pères de leur donner. ». 

Le parchemin plié laisse voir sur son dos le seul mot « Tout- 
Puissant », comme une invocation sans doute , et il paraît que 
ce mot restait en vue , le reste étant couvert par une enve- 
loppe. 

Il est facile de comprendre qu'il doit s'attacher quelque idée 
de dévotion , d'influence favorable à ce parchemin , destiné à 
être porté sur le corps, comme l'indique l'attache qui le traver- 
sait. C'est un moyen de réaliser, d'une manière matérielle , les 
recommandations que renferme ce texte même. 

L'écriture hébraïque sans points-voyelles est très-ancienne, 
mais on n'en peut tirer aucune induction pour l'âge de cette 
pièce, vu que l'usage et, par conséquent, la confection de ce 
genre d'amulette paraît être assez général jusqu'à aujourd'hui 
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chez les Juifs. J'en ai vu une qui paraissait bien moderne, 
quoique toute semblable à celle-ci, et qui était formée d'un 
petit morceau de parchemin enroulé, de 2 à 3 centimètres de 
grandeur, couvert de caractères microscopiques et enfermé dans 
un petit étui d'or, joint aux breloques d'une montre. 

Quant aux mots écrits au dos , sur la bordure, à contre-sens 
du reste de l'écriture , endommagés du resto par les trous de 
l'attache , je n'y ai pu trouver aucun sens. Je suppose qu'ils 
renferment quelque nom propre. 

Ces quelques explications seront sans doute' suffisantes pour 
fixer la Société d'archéologie sur la valeur et le mérite de ce 
document. 

Veuillez agréer, Monsieur, mes salutations dévouées. 

J. GRETILLAT. 
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LE PRÉSIDENT RUZÉ 



Lettres de Montbrun et de de Gordes. 



En compulsant, pour chercher des documents relatifs à 
Y Histoire de Montélimar\ les vieux volumes d'actes déposés 
dans l'étude de M. 6 Condamin, notaire, j'ai trouvé un ancien 
manuscrit, qu'il a eu l'obligeance de me prêter. Quelques pages 
m'ont paru offrir assez d'intérêt pour en faire l'objet d'une 
notice. 

Il est composé de 247 feuillets de la grandeur de ceux du 
papier à cloche , recouverts d'une reliure en veau en mauvais 
état. Quelques-uns sont restés blancs ou ont été en partie dé- 
chirés accidentellement. Il a été écrit par François Ruzé, sieur 
de Pontaut, né vers 1530, fils d'un receveur général de la Tou- 
raine a . Il était frère de Guillaume Ruzé , évêque de Saint- 
Malo et plus tard d'Angers , et de Martin Ruzé de Beaulieu , 
secrétaire d'État d'Henri III et d'Henri IV et grand-maître des 
mines, mort sans enfant en 1613. 



(1) Lo premier volume de cet ouvrage, qui a 534 pages in-8°, vient 
de paraître chez M. Bourron, imprimeur^ éditeur. 

(2) Didot, Biographie, t. xlii, colonne 942. — Saint-Simon, t. vu, 
p. 383, édition Cheruel, in-18. — M. do La Bâtie (Armoriai, p. 661), 
d'après je ne sais quel document , dit que son père , son aïeul et son 
bisaïeul avaient été présidents au parlement de Paris. 
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Martin Ruzé, qui occupait une haute position à la cour, 
n'ayant ni neveu ni cousin de son nom , légua sa succession à 
Antoine Coiffler d'Efflat , son petit-neveu , qui devint maréchal 
et surintendant des finances, à condition de prendre son nom 
et ses armes. Il était petit-fils de Gilbert Côiffier, maître de 
riiôtol du roi , et de Bonne Ruzé , et eut entre autres enfants le 
célèbre marquis de Saint-Mars. Ses descendants habitent la 
Touraine , l'Orléanais et le département de la Sarthe *. 

François Ruzé de Montaut, auteur du manuscrit dont je 
m'occupe, avait épousé, vers 1574, Jeanne, fille de [Laurent, 
baron de Sassenage, et do Marguerite d'Oréson ou d'Oraison. 
Elle se remaria successivement avec Jacques de Gostaing, 
seigneur du Palais , et avec de Bron , seigneur de Liègue a . 
Nommé avocat général au parlement de Grenoble, le 14 juillet 
1571, il y fut reçu le 25 juin suivant. Quelques années après, 
il devint président de cette cour à Grenoble, on 1585 3 . D'après 
Chorier, il fut enterré dans l'église du couvent de Sainte- 
Glaire, f où il étoit représenté dans un tableau fort bien fait ». 
Les armes que lui donne cet auteur et qui sont celles des Ruzé 
d'Effiat , de gueules au chevron burelé , onde d'argent et d'azur, 
accompagné de trois lionceaux d'or, ne ressemblent en rien à 
celles que lui attribue M. de La Bâtie et qu'il blasonne ainsi : 
d'argent à la bande de sinople , chargée do trois croisettes d'or. 

Chorier 4 donne quelques détails biographiques sur Philibert 
de Sassenage, qui était protonotaire apostolique à Avignon 
lorsqu'il recueillit la baronnie de Sassenage par la mort pré- 
maturée de son frère François, en 1526. Il épousa Jeanne 



(1) Je n'ai reçu aucune réponse, ainsi qu'il arrive trop souvent en 
pareil cas, à la lettre que j'ai écrite au marquis de Ruzé d'Effiat, au 
château de Courcoué, près de Richelieu, dans le but de compléter cette 
notice. 

(2) Chorier, Histoire de la maison de Sassenage, p. 435. 

(3) Pilot, Archives de l'Isère, t. n, première partie, pp. Il et 56. 

(4) Histoire de la maison de Sassenage , p. 399. 
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d'Aumont, dont la sœur Anne était mariée avec Claude de 
Montmorency. Sa femme l'attira à la cour. Il se ruina pendant 
ses longs séjours à Paris, vendit ou engagea ses terres et laissa 
des affaires tellement délabrées que lorsqu'il mourut, en 1555, 
les paroisses de la baronnie de Sassenage furent obligées do 
payer les frais de ses obsèques. 

Ses fiefs, largement grevés d'hypothèques, échurent à Lau- 
rent de Sassenage, son cousin, beau-père du président Ruzé. 
Il s'était fait relever de ses vœux , après avoir été pendant dix 
ans religieux dans l'abbaye de Savigny, et il mourut vers 1574. 
Ruzé (f* 164 et 165 de son manuscrit) mentionne le projet qu'il 
avait d'acquérir l'importante baronnie de Sassenage, dont le 
mandement était composé de sept paroisses, et il s'exprime 
ainsi : « Il est quelques foys meilleur de navoir point acquis 
que dachetter trop cher ce que Ion désire. » 

« Je puis à ce propos réduyre en mémoyre , pour le souvenir 
de ma postérité, que pour avoir esté curieux dacquérir la ba- 
ronye de Sassenage , pour garder quelle ne vint es mains cs- 
trangères, comme en avoit la volonté de ce faire le seigneur 
Philibert de Sassenage, décédé, pour luy avoir fourny plus de 
deniers que nestoit en ma puissance. » 

Ruzé parle ensuite des prodigalités et des folles dépenses de 
Philibert, ainsi que des pertes et des mécomptes que lui-même 
a éprouvés, en voulant réaliser un projet qui était au-dessus de 
sa fortune et acquérir une terre qui était d'ailleurs substituée 
on vertu de plusieurs testaments *. Il ajoute les lignes suivantes : 
« Pour avoir trop légèrement voulu entreprendre , je men suis 
longuement repanti, pour ne mestre point gardé quilyavoit 
plus de grande despance à telle entreprise , que du grand gain . 
Par quoy, bien que le proverbe soit quil est très bon de sayder 
de la follye dautruy , je prendray donc cette follye que jay faietc 
pour exemple ». 



(1) Chorier, p. 438, dit que Laurent de Sassenage commença à relever 
les affaires de sa maison , et qu'Antoine , son (ils , beau-frère de Ruzé , 
acheva son œuvre. 
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Le président Riizé laissa une succession embarrassée; ou 
vendit judiciairement ses biens. Au folio 232 du manuscrit \ à 
la suite d'un assez long état contenant le détail de l'argenterie, 
des meubles et du linge de Ruzé, sa veuve a transcrit la note 
du linge qu'elle avait acheté. Elle la fait précéder de ces mots, 
dont je reproduis l'orthographe fantaisiste, due à la plume 
d'une des plus grandes dames de la province : c En mile sin 
cans huit tante et scept, jey fet revue du linge que jey hacheté 
dos meubles qui ont esté vandupar otorité de justice a linquant 
de feu mons. le président Ruzé mont mary, a savoir. » 

Sauf la copie de deux lettres de de Gordes et de Montbrun , 
dont je parlerai bientôt, ce long manuscrit offre peu d'intérêt 
et l'écriture est difficile à lire. Il contient un grand nombre de 
réflexions religieuses, morales et politiques empruntées pour la 
plupart aux auteurs grecs et latins , et dont la lecture est fasti- 
dieuse. Je n'entreprendrai pas un travail de rapprochements et 
de comparaison , et je me contenterai de citer quelques phrases 
moins banales que les autres. 

Folio 10, « La gloire des pères folz est de voir que leurs en- 
fants vainquent les autres en disputes , mais la vraye gloire cest 
de voir le filz surmonter les autres en vertus ». — F 22, « Le 
meschant peult bien thésoriser dor et dargent , non pas de vertu , 
qui nest familière, sinon à ceulx qui la cherchent ». — F 63, 
« Le mortz du cheval cest linstrument de la raison de celui qui 
le chevauche ». — F 67, « La vieillesse est une maladie et im- 
bécilité de toutes les parties du corps ». — F 73, « Les gens de 
bien ne doyvent pas seulement regarder à quelles personnes ilz 
plaident, quand il est question de justice, mais aussi à leur 
conscience et à leur ame ». — F 207, « Cest folie donner con- 
seil à celuy qui non veut point et qui ne le demande ». 

Quelques pages contiennent des quatrains ou des dizains 



(1) Il est difficile de savoir par suite de quelles circonstances ce docu- 
ment a passé des. mains de Madame Ruzé dans une étude de notaire, où 
il était entouré de volumes poudreux. 
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. aussi insignifiants que los sentences et les maximes du président. 
Soixante et dix-neuf feuillets renferment la transcription , sou- 
vent fautive ou altérée, du prologue et de divers contes com- 
posés par Marguerite d'Angoulême , duchesse d' Alençon , reine 
de Navarre, sœur de François I er , dont la première édition, 
publiée sans nom d'auteur, porte la date de 1558. 

Ruzé les a copiés, sans en faire connaître l'origine. Il repro- 
duit au folio 129, sans indiquer les noms des familles, qu'il 
devait cependant connaître , si le récit de la reine de Navarre 
avait quelque fondement, celui qui commence ainsi : « Entre 
Daulphiné et Provence avoit un gentilhomme beaucoup plus 
riche de beaulté, vertu, honnesteté, que daultres biens, lequel 
aymoit tant une damoiselle, dont je ne diray le nom pour 
lamour de ses parents qui sont venus de grande et bonne 
maison , mais assurés vous que la chose est très véritable. » 

Il est probable que cette transcription, a été faite sur des copies 
manuscrites de YHeptamèron, qui ont dû circuler avant la publi- 
cation de l'ouvrage , que Ruzé aurait certainement acheté , au 
lieu d'en reproduire 158 pages. Gomme le prologue des contes 
commence au folio 76, on peut en induire que toutes les ré- 
flexions qui précèdent ont été écrites pendant la jeunesse du 
président; c'est ce qui explique le peu d'intérêt qu'elles pré- 
sentent. 

Ruzé a transcrit au folio 210 une lettre circulaire d'Henri III 
à de Gordes , lieutenant général en Dauphiné. Elle a été écrite 
à Saint-Germain-en-Laye et porte la date du 10 janvier 1579. 
Relative à la politique générale de la France , elle n'offre pas 
grand intérêt pour l'histoire, locale. 

Les folios 204 , 205 et 206 contiennent la copie , assez difficile 
à lire, à cause des abréviations, de l'absence complète de ponc- 
tuation et de plusieurs noms qui paraissent altérés, d'une lettre 
de Montbrun à de Gordes et de la réponse de ce dernier, dont 
le millésime n'est pas indiqué. Ruzé fait précéder cette copie de 
réflexions ainsi conçues : 

« Pour qui en après de moy verrou sette coppie de lettre du 
seigneur de Montbrun , lequel sest tant oblié de voloyr conti- 
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nuer une malheureuse entreprinse contre son roy et contre sa 
patrie, et contre tous ses amys et parans, a osé derechef, 
comme défailly de bon jugement, prandre les armes, et com- 
bien que le roy aye voulu huser de son acoustumée clémence 
et bonté pour le solagement de son pauvre peuple , leurs avoit 
présenté une bonne paix et pardon de père à fis, ce, néadmoyns, 
tant plus se sont très obstinés monstres plus rebelles et plus 
inconstans obstinés, violateurs des églises et brûleurs do may- 
son , comme brigans et voleurs. * 

« Je remés se discours aux meilleurs espris que le mien : jay 
seullement voullu mettre se double en mémoyre de son oultre- 
cuydance et grande témérité doser toucher à la majesté de son 
toy, et pour la responce que luy fait monsieur de Gordcs, la- 
quelle est digne destre notée et rédigée par escript , pour, éter- 
nelle mémoyre, pour avoir si bien respondu à la folle demande 
du dit de Montbrun , et vaine plainte quil en fait, comme sera 
veu par la d. coppie , laquelle est mise sy, de mot à mot, comme 
sensuit. » 

« Lettre do Montbrun à monsieur de Gordes, lieutenant pour 
Sa Majesté en se païs de Dauphiné » : 

« Monsieur, par mes dernières lettres de Nyons, vous ay faict 
entendre plusieurs meurtres que les soldars de vos garnisons 
hont faicts en divers endroitz de vostre gouvernement, et aultres 
contreventions et insolences que sont faictes, sans que aulqune 
justice ny poursuitte en soit esté faicte, et encore que Jles faietz 
en soyent bien devez et probables , quelque couverture que Ion 
prétende; car nul nygnore, Monsieur, que les accoustremens 
du cappitaine Guyllinc ne soyent esté vendus à lenchant au 
Buys, publiquement , par ceulx qui vindrent fore ceste ambus- 
cade de Mollin Vieulx de la Rochette, comme aussy on vous 
en a nommez plusieurs qui furent recognus, par gens du pays, 
sen retournant au Buys. » 

« Loriant * aussy a esté bien recognu qui menoit et avoit 

(1) Le capitaine Charles Lorient, anobli en 1569, habitait Valence. 



392 SOCIÉTÉ D ABCHÉOLOGIB ET Dff STATISTIQUE. 

prias ce rouvre marchant de Crest, et comme aussi la garnison 
de Chasleau neuf, en passant, donnarent une arquebusade à 
Lynehoidy, près Lachaut *, une infinité dambuscades qui conti- 
nuent de 1ère en route, la suspencion de ne toucher aux labou- 
reurs et beuiz terra terres, ceulx de la garnison de Mirabel ont 
prins les pauvres laboreulz et ont mené leurs beuiz, les prenant 
sur leur travail , de ceulx de Guechon -, qui dès le commance- 
ment et de tous temps estes de la contribution de Nyons, et ses 
jours passés ceux de la garnison de Traucaires * ont tué troys 
soldartz passant leur chemin , comme pourrés voir par la lettre 
que monsieur de Gouvernet mescript. » 

« Par là on nous lait assés cognoystre quelle espérance nous 
debvons concepvoyr de ceste tresve de paix, laquelle nous avès 
tant présantée à la condition de nous désarmer, et que ces bons 
catholiques massacreux ayent les armes en main , pour nostre 
conservation et pour l'observation de lesdict; et aussi tostque 
nous vouldrions résouldre à une juste défiance et nous opposer 
à une plus que cruelle tyrannie', aussy, dis je, nous serons 
convinqus des crimes de sédicion, estre insolens, ne desirantz 
rien mieulx que la ruyne du pays , et ne volant la paix. » 

« Et vêla, Monsieur, les lettres desquelles les secretères et 



Il acheta en 1572, d'Achille Foumier, un domaine près de Monteléger, 
auquel il donna son nom et qui appartient aujourd'hui à M. Billon du 
Rousset. (L'abbé Vikcent, Notice sur Monteléger, p. 16.) 

(1) Lachau, canton de Séderon. Je ne sais à qui s'applique le nom de 
Lynchonty, d'une lecture difficile et qu'on parait avoir voulu reproduire 
dans la réponse de de Gordes , mais avec des caractères plus difficiles 
à déchiffrer. Lachau est à deux ou trois lieues de Châteauneuf-de- 
Miravail. 

(2) Encore un nom inconnu. La phrase est incorrecte, peut-être par 
suite de quelque omission du président Ruzé. 

(3) Cette localité est inconnue , parce que le nom a été altéré par le 
copiste. Il a voulu parler probablement de Beaurières , dont on retrouve 
le nom dans la réponse de de Gordes. 
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ceulx qui couchent les lettres que nous mandent, amplissent le 
papier et nous battent les oreilles, mays je louo Nostre Ségncur, 
Monsieur, que la justice de nostre cause est asses cogneue, tant 
dehors que dedans ce royaulme , et mesmes entre les barbares 
et pays plus loingtains, et pour conclusion, Monsieur, jay 
charge expresse de toutte la noblesse entendre de vous sil ne 
vous plaict pas en fere punition exemplère, par à faute de ce 
avoyr recours, ou par oulx sera advisé , et sur ce prie le Créa- 
teur. » 
« De Dieu le Fitz se xix septembre, Montbrun. » 

« Response de Monsieur de Gordes à Montbrun. » 

« Monsieur de Montbrun , je receus hyer par vostre tambour 
la lettre que mavès escripte de Dieu le Fitz du xix 6 de ce moys, 
et pour responce je vous diray que si vous estes mémoratif des 
lettres que par cy devant mavès escriptes, la contrariété dicelles 
vous aura faict assès cognoistrc quil est plus vray semblable ce 
que je vous en ay mandé , et quon mavoit adverty, que autre- 
ment de quoy touttefoys jen sauray bien tost à la vérité mieulx 
esclaircy par les informations que jay commandé den prendre 
au Buys et aux environs. » 

t Quant à Lorian que dites avoyr esté bien recognu , si quand 
vous me escrivittes vous me lussiès nommé, jeusse mis ordre 
de le faire saysyr. Si Linchety et les soldars que dictes avoyent 
esté blessés et tués à Burières', passant et repassant et portant 
armes pour les lieux qui sont soubz lobeissance du Roy, je ne 
pance que se soit contrevenir à la suspencion que de leur 
courre sus. » 

« Au reste je ne scay par quel droit vous et ceulx de vostre 
party ferès contribuer ctflilx de Piegon , et ceulx du party du 
Roy ne le pourront pas fère , encore que je suis adverty comme 
le bestal est vandu. Enfin , Monsieur de Montbrun mescry vant 



(1) Baurières ou Beaurières, canton de Luc, est appelé locus de 
Burreriis et de Beureriis dans les actes du XIV e siècle. 

Tome XII. — 1878. 27 
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ce que dessus , jestime que vous avès voulu prévenir, car vous 
pouvès avoyr ja sceu ce que fust faict le x c de ce moys, sur le 
grand chemin de Briansson , ce que de Rousset * vous poviès 
voyr par le double dune lettre que les consuls dEmbrun escrip- 
virent dud. jour à Monseigneur leur archevesque, et touttefoys 
sans ceste occasion je ne vous en husse rien mandé , ayant faict 
si peu de rayson des précédentes contrevontions que je recog- 
noys que je ne y prens que le temps *. » 

« Possible , me respondrès-vous , comme quelques foys avès 
faict , et niesmes sur ce faict si cruel et barbare du brulement 
des maysons do Romette 3 , durant la suspention que javoys 
accordé et du brulement dung si grand nombre de granjages 
de Sainct- André 4 , par troys jours apprès que Monseigneur le 
marescbal 5 vous eust accordé la suspention , que ce sont ini- 
mitiés particulières : je pourrès bien prandre telles couvertures 6 , 
mays je nay pas apris à lescolle ou jay esté norry. » 

« Je panse que vous avès mis en obly loffre que je vous ay 
aussi offert de licentior toutes les forces que jay : vous scavès 
la response que vous my avès faicte, et estant cette offre tant 
égale et résonable , il sera cognu dans et dehors le royaulme et 
entre les plus loingtains barbares, duquel zelle vous estes 
poussés , en ayant refuzé ; qui est possible cause que ceulx qui 
escrivent soubz moy ont usé des lettres contenus en vostre lettre, 
mays pour vous donner occasion de ne plus vous plaindre , il 
vous appelleront paysibles solageurs de vostre patrie ; grandz 



(1) Il y a plusieurs villages de ce nom : l'un est près d'Embrun et 
l'autre dans le canton de Grignan. 

(2) La lecture de ces cinq mots est douteuse. 

(3) Ce village est près de Gap. 

(4) Saint- André est dans le canton d'Embrun. 

(5) Probablement Henri de Montmorency, duc de Danville, maréchal 
et plus tard connétable. (Voir Chômer, t. n, p. 655.) 

(6) Prétextes, raisons , en vieux français. 
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observateurs des trêves et suspenceurs darmes, fidelles et obeis- 
santz subjetz de vos princes , et aussi vous nommerés les catho- 
liques par plus modestes termes, sil vous plait, et pour res- 
pondre à la fin de vostre lettre , je ne désire rien tant que davoir 
à qui recourir promptement, pour fère réson et justice de ceulx 
qui Ion mérité. » 

Ces deux lettres paraissent avoir été écrites au mois de sep- 
tembre 1573. Montbrun parle de celles qu'il a récemment en- 
voyées de Nyons. D'après M. Arnaud *, il se trouvait en effet 
dans cette ville au commencement de septembre , et pour se 
rendre à Die, où il était déjà arrivé dans les premiers jours 
d'octobre , il a dû passer par Dieulefit , plutôt que par Monté- 
limar, alors au pouvoir des catholiques 2 . Montbrun relate des 
faits qui avaient eu lieu peu de temps auparavant au Buis et 
dans les environs. Ils paraissent être les mômes que ceux dont 
parle M. Arnaud (p. 277) à la date d'avril 1573. Enfin la trêve 
à laquelle Montbrun fait allusion doit être celle qui dura du 18 
juillet au 25 août 1573 (M. Arnaud, p. 283). 

Il est fâcheux que le président Ruzé n'ait pas consacré un 
plus grand nombre de pages à transcrire ou à relater les docu- 
ments ou les événements contemporains, qui se succédaient 
avec tant de rapidité , au lieu d'employer la plus grande partie 
de son manuscrit à rédiger un aussi grand nombre de pensées 
insignifiantes. Ces deux lettres m'ont paru assez importantes 
pour les publier dans l'intérêt de l'histoire. 

B. on de COSTON. 



(1) Histoire des protestants en Dauphiné, t. i, p. 284. 

(2) Le volume des délibérations consulaires do Montélimar, pour 
Tannée 1573, est incomplet; la dernière page porte la date du 14 avril. 
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LA DROME POLITIQUE 



Le Bulletin ne doit pas s'occuper des questions qui divisent 
les hommes, mais de celles qui les éclairent; il reste dans son 
rôle en publiant les noms des mandataires du département aux 
diverses assemblées politiques de la France. 

Grâce à la Biographie du Dauphiné, la plupart de nos légis- 
lateurs, depuis 1789, sont assez exactement connus; ceux qui 
n'ont pas là leur histoire trouveront, sans doute, bientôt de 
futurs historiens, et ce sera là vraiment un heureux résultat de 
la publication du tableau suivant : 

ÉTATS GÉNÉRAUX (1789).. 

Député du Clergé. 

M. Colaud de La Salcette (Jacques-Bernardin), né à Briançon, 
chanoine de Die. 

Députés de la CbÇpblesse. 

MM. 
D'Armand de Forest (Henri-François-Lucrétius), marquis de 

Blacons. 
Langon (le marquis de). 
Marsanne-Fontjuliane (Jean- Louis-Charles-François). 

Députés du Tiers État. 

MM. 

De Lacour d'Ambésieux (Charles-Claude), avocat à Romans. 
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Bérenger (Marcellin-René), procureur du roi en l'Élection de 
Valence. 

Barnave (Antoine-Pierre-Joseph-Marie) fils, de Grenoble. 

Bertrand de Montfort, vi bailli du Buis. 

Bignan, dit de Coyrol, (Jean-Louis-Dominique), de Suze-la- 
Rousse. 

Blancard (Guy), de Loriol. 

Richard ( Antoine-Joseph J, de Crest, député suppléant, rem- 
place Mounier, après la retraite de celui-ci. 

Cheynet (Jean-Louis), avocat, de Montélimar, député suppléant. 



ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE (1791). 

MM. 
Lagier Lacondamine (Joseph-Bernard), né à Die, le 20 août 

1758, député en 1791 et en 1806 du Conseil des 5oo. 
Fleury (Antoine-Hyacinthe), de Saint-Vallier. 
Archinard (Pierre), négociant à Crest. 
Dochier (Jean-Baptiste). 
Sautayra (Pierre-Barthélémy), de Montélimar. 



CONVENTION NATIONALE (1792). 

MM. 
Jacomin ( Jean- Jacques -Hippolyte), né à Nyons, le i3 août 

1764, député en 1792, en Tan VIII jusqu'à 1804; du Conseil 

des 5 00. 
Martinel (Jean-Marie- Philippe), né à Rousset, le 14 novembre 

1762, député en 1792 et après le 18 Brumaire. 
Jullien (Marc-Antoine), du Bourg-de- Péage. 
Marbos (François), du Bourg-de- Péage. 
Boisset (Joseph) , de Montélimar. 
Fayolle (Jean- Raymond), de Saint-Paul-lès- Romans. 
Olivier de Gérente, né à Pernes. 
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CONSEIL DES ANCIENS. 

MM. 
Baborier (François), de Saint- Vallier, an VII. 
Dedelay d'Agier. 



CONSEIL DES 5oo. 

MM. 

Duchesne (Pierre-François), de Romans, 1797. 

Aymé, dit Job, de Montélimar, 1795. 

De Gailhard, an IV. 

Bérenger (le comte Jean), de la Baumc-Cornillane. 

Jacomin. 

Maktinel. 



SÉNAT de Tan VIII à 1814. 

MM. 

Dedelay d'Agier (le comte) , du Bourg-de-Péage, né à Romans 
le 25 décembre 1750, sénateur le 19 décembre 1800, pair le 
4 juin 18 14. 

Comte de Saint -Vallier (Lacroix de Chevrières, Jean -Denis- 
René), né à Clérieux, le 6 octobre 1756, sénateur en i8o5, 
pair le 4 juin 18 14. 

Cardinal comte de Bayane (Alphonse- Hubert de Latier), né à 
Valence, sénateur le 5 avril 181 3, pair le 4 juin 18 14. 



CHAMBRE DES PAIRS de 1814'à 1848, 

MM. 
Comte de Saint- Vallier , pair du 4 juin 1814 à 1824. 
Dedelay d'Agier, pair le 21 novembre 18 19. 
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Vicomte Dubouchage (François-Joseph), pair le 23 juin 1817. 
Vicomte Dubouchage (Gabriel) , pair le 23 décembre 1823. 
Comte de Montalivet (Marthe -Camille Bachasson), 5 mars 

1819 à 1826. 
Marquis de Monteynard (Hector-Joseph) , 1 827. 
Comte d'Urre, 1827. 
La Tour du Pin-Môntauban, 4 juin 1814. 
Marquis de Chabkillan , 1824. 
Baron Saint-Cyr Nugues, 25 janvier i833. 
Marquis de Cordoue, i i septembre i835. 
Bérenger (de la Drôme), 7 novembre 1839. 
Comte de Bérenger, né à la Baume-Cornillane, 1 1 octobre 1 832 



SÉNAT de i852 à 1870. 

MM. • • 

Le président Bonjean, 16 février i855. 
Monier de La Sizeranne, 7 mai i863. 



* SÉNAT de 1876. 

MM. 

Veye Chareton (le général) , 1 .. . , 

_ , ° > élus par le Sénat. 

Bérenger , ) 

. ' > élus par les délégués. 

Lamorte, ) r 



CORPS LÉGISLATIF de l'an IV à 181 5. 
MM. 



Jacomin. 
Martinel. 
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Lagier-Lacondamine. 

Ollivier (François- Antoine- Joseph), né à Loriol, le 21 juin 

1762, député de i8o5 à 181 5. 
Rigaud de L'Ile (Louis-Michel), né à Crest, le 4 septembre 

1764, député de 181 1 à 1814. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

MM. 
Moreton de Chabrillan (Hippolyte-César-Guigues) , né le 8 

novembre 1767, député de i8i5 à 1827. 
Lacroix deChevrières, de Saint- Vallier, de 181 5 à 18 19. 
De Gailhard (Charles- Antoine- Marie- André), né à Crest, le 5 

novembre 1763, du Conseil des 5oo, député de 1814 a 1819. 
Bérenger (Alphonse- Marie -Marcellin -Thomas), député en 

181 5 et de 1828 a 1839. 
Marquis de Cordoue (Louis -André -Raphaël), 1820, député 

jusqu'en 1823, de 1827 à 1829. 
Ollivier ( François- Antoine-Joseph ) , député de 1820 à 1823. 
Labretonnière ( Esprit) , député de 1820 à 1829. 
Chorier (Antoine-Laurent), député de 1824 à 1827. 
D'Arbalestier ( Louis-François-Régis) , député en i83o. 
Réalier-Dumas (Jean-François-Ignace), né à Valence, le i er 

février 1788, député de i83o à 1837. 
Morin (Pierre-Théodore), député en i83o. 
Giraud (Paul-Émile), né à Romans, le 27 novembre 1792, 

député de i83i à 1846. 
Monier de La Sizeranne (Jean-Paul-Ange-Henri), né à Tain, 

le 3i janvier 1797; en 1837 il remplace M. Réalier-Dumas. 
Ailhaud de Brisis, de Nyons, élu en 1 835. 
De Gasparin, nommé en 1837 et en 1840. 
Laurans, remplace M. de Gasparin en 1839, de 1843 à 1848. 
Delacroix (Nicolas), né à Montblainville, le 1 1 décembre 1785, 

député en 1840 et 1841. 
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Comte de Sieyes (Léo), nommé en 1847. 

Comte Dubouchage, de Triors, en 1847. 

Nicolas, président de chambre à la Cour de Grenoble, en 1847. 



ASSEMBLÉE CONSTITUANTE (1848). 

MM. 

Bajard (Hippolyte), médecin à Saint-Donat, 

Bonjean, avocat à la Cour de cassation, né à Valence, le 6 

décembre 1804. 
Belin, avocat à Valence. 
Curnier, avocat à Valence. 
Morin (Théodore) , maire de Dieulefit. 
Rey , maire de Saillans. 
Sautayra, propriétaire à Montélimar. 
Mathieu (Philippe), avocat. 



ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE (1849). 

MM. 
Bajard (Hippolyte). 
Bancel fils , avocat à Valence. 
Belin. 
Curnier. 
Morin. 
Rey. 
Sautayra. 



CORPS LÉGISLATIF. 
i852. 

MM. 

Sapey, ancien directeur de l'enregistrement et des domaines. 

Monier de La Sizeranne. 

Morin. 



/ ' _ « 
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1857. 

Monier de La Sizeranne. 

De Lacheisserie, maire de Valence, remplace M. Sapey. 

Morin. 

i863. 

Lacroix Saint-Pierre, maire de Chabeuil. 

De Luzy, marquis de Pélissac, général de division. 

Morin. 

1869. 

Lacroix Saint- Pierre. 

Monier de La Sizeranne , élu au 2 e tour. 

Morin. 



ASSEMBLÉE NATIONALE (1871). 

MM. 

Thiers, opte pour un autre département. 
Bérenger, avocat général à Lyon. 
Veye , dit Chareton , général de brigade. 
Malens, avocat à Valence. 
Chevandier , médecin à Die. 

Lamorte, invalidé le 8 mars, comme sous-préfet de Die lors de 
son élection. 

2 juillet. 

Clerc, notaire à Valence. 

Dupuy, chef d'institution à Nyons. 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

1876. 

MM. 

Madier de Montjau, avocat. 

Christophle, négociant à Andancette. 

Chevandier. 

Loubet, maire de Montélimar, avocat. 

Comte d* Aulan, propriétaire à Aulan. 

1877. 

Madier de Montjau. 
Christophle. 

Chevandier. • 

Loubet. 

Comte d' Aulan, invalidé, remplacé par M. Richard, avoué à 
Nyons. 



404 SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE. 



BUISSON 



OU 



ÉTAT D'UNE COMMUNE RURALE 



après les guerres du XV P siècle. 



Les charges municipales, dont le poids allait toujours 
croissant à cause des guerres de François I er , furent sans 
contredit une des causes des troubles du XVI e siècle. Mais, 
au lieu d'apporter un soulagement aux contribuables , ces 
luttes armées couvrirent le pays de ruines et jetèrent les 
finances communales dans le plus complet désarroi. 

Il ne s'agit pas ici de rechercher les causes de la réforme 
religieuse, beaucoup plus générales, puisqu'une partie de 
l'Europe entra dans le mouvement. 

Mais tout esprit non prévenu reconnaîtra sans peine, en 
étudiant la première moitié du XVI e siècle, les rapports 
étroits de la politique et de la religion dans la période des 
troubles civils qui en agitèrent la fin. 

Avouons toutefois que la remarque s'applique plus spé- 
cialement au Dauphiné, où les troupes du roi passaient et 
repassaient sans cesse et où les tailles constituaient de lourdes 
charges annuelles, ce qui n'avait pas lieu dans le Comtat. 

Néanmoins, la pièce suivante mérite d'être publiée in 
extenso, à cause du voisinage de Buisson avec notre 
province. 



ÉTAT D'UNE COMMUNE RURALE AU XVI e SIECLE. 4û5 



REQUÊTE 1 
Trésentée par la communauté de Buisson 

AUX ÉLUS DU TIERS ÉTAT DU CoMTAT-VeNAISSIN. 



A vous, Messieurs les élus* du tiers état du pays du 



(i) Cette requête, que nous publions d'après l'original (cahier 
in-4 couronne de 9 pages), conservé dans les archives commu- 
nales de Buisson parmi les papiers non inventoriés, et en tra- 
duisant en français les mots patois qu'elle renferme, forme, 
avec les notes dont nous l'avons enrichie , le complément de 
notre article intitulé Buisson (Vaucluse) (publié dans le tomeX 
du Bulletin de la Société d'archéologie, pages 35 1, 353, 387- 
393) et le rectifie sur plusieurs points. Nous pensons que ce 
nouveau travail pourra ne pas être inutile à l'histoire des loca- 
lités voisines de Buisson. 

(2) La représentation nationale du Comtat-Venaissin se com- 
posait des députés des trois ordres, clergé, noblesse, tiers état, 
ainsi que des officiers du prince. Les assemblées avaient lieu à 
Carpehtras, capitale de la province. On distinguait trois sortes 
d'assemblées des États. La première en importance était connue 
sous le nom d'États généraux, réunis très-rarement. Les pre- 
miers dont l'histoire du Comtat fasse mention eurent lien en 
i338, les avant-derniers en 1594 et les derniers en 1790. Venait 
ensuite l'assemblée générale des États, qui se tenait régulière- 
ment chaque année, ordinairement au mois d'avril, et dont 
l'institution remontait à l'année 1376. Quant à la troisième 



406 société d'archéologie et de statistique. 

Comtat, vous remontrent les consuls ', manants et habi- 
tants du lieu de Buisson ce qui s'ensuit : 

Qu'il y a cinquante et tant d'années, lors des grands 
troubles de la guerre , la communauté fut obligée de payer 
la somme de quatre mille six cents écus et davantage, comme 
cela se voit dans le cadastre et les autres livres de comptes, 
pour être fort proche des Huguenots, étant sur les limites 
du Dauphiné et du Comtat, les gens de ce village ayant 
toujours, dans ce temps, les armes à la main, tant pour 



sorte d'assemblée, dite assemblée ordinaire des États, elle- était 
convoquée pour le courant des affaires toutes les fois que cela 
était jugé nécessaire. 

Les élus, dont il est question ici, assistaient avec les coélus 
aux assemblées générales des États. Ils étaient au nombre 
de quatre, savoir: le I er et le 2 e consul de Carpentras, le I er 
consul de L'Isle et le i er consul de Valréas. Les co-élus étaient 
les premiers consuls des villes de Pernes, Cavaillon et Bollène. 
(Expilly, Dictionnaire géographique, historique et politique 
des Gaules et de la France , t. h, pp. 424-34, art. Comté- 
Venaissin; — Victor Faudon, Essai sur les institutions judi- 
ciaires, politiques et municipales d'Avignon et du Comté- 
Venaissin sous les papes, in-8° de 68 pages.) 

(1) Les consuls de Buisson portaient anciennement le nom de 
syndics. Les premiers syndics connus apparaissent dans des 
comptes de 1414. Le premier bayle que les vieux papiers nous 
fassent connaître est noble Elzéar Bergier, qui remplissait cette 
fonction en 1444; mais il y en avait eu certainement d'autres 
avant celui-là. Quant au parlement général, tout ce que nous 
savons, c'est qu'il se réunissait déjà au commencement du XVI e 
siècle; mais il avait été sans doute créé auparavant. (Archives de 
Buisson, BB., 1 à 14; CC, 3 à i5.) 
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le défendre que pour se garder des saccagements des Hu- 
guenots, qui tous les jours étaient là pour faire des pri- 
sonniers, prendre le bétail et tuer des gens. 

Que de ce temps le village faisait de grandes contributions 
aux Huguenots, dont ils furent contraints de prendre les 
deniers, ainsi que le prouvent les livres de ladite commu- 
nauté \ 

Qu'en Tannée 1589 et le 1 5 février M. de Lesdiguières 
et M; de Gouvernet vinrent dans le Comtat pour prendre 
et saccager des villes et villages et entre autres Buisson, 
qu'ils saccagèrent complètement, dont ils tombèrent l'église a , 



(1) Au mois de mai r 563 , Saint -Auban était maître de 
Buisson , où il mit un corps de cavalerie commandé par Ferrier, 
et ce village dut fournir à la nourriture de cette troupe. Dans le 
même mois , M me de Saint-Auban vint avec sa suite dîner à 
Buisson, aux frais de la .communauté, et le capitaine huguenot 
Jean Biendit y soupa avec sa troupe, qui devait être nombreuse, 
puisqu'il lui fallut 3 14 pains. Vers le mois de juin de la même 
année il n'y a plus de cavaliers à Buisson , mais cette localité 
doit contribuer à l'entretien de la garnison huguenote de Ville- 
dieu, commandée par le capitaine Lapierre. Enfin, les années 
suivantes, pendant toute la durée des guerres de religion, il 
est question, presque à chaque page des comptes, de dépenses 
pour fournitures de vivres ou pour contributions. (Archives de 
Buisson, CC, 10 à 14; papiers non inventoriés, parmi lesquels 
divers papiers concernant la guerre mise par les Huguenots.) 

(2) L'église construite par les Templiers avait été réparée en 
1548 et 1571. Démolie en 1589, elle fut reconstruite après le 
départ des protestants; mais les travaux traînèrent en longueur 
à cause du mauvais état des finances de cette localité. Divers 
travaux y furent exécutés par intervalles : la chaire et la bar- 
daison furent réparées en 1634, le clocher en 1644, la toiture 
en i683, et une nouvelle réparation eut lieu en 1730. Nous 
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démolirent presque toutes les murailles et enlevèrent les 
cloches *. 

Outre cela, M. de Lesdiguières nous laissa une garnison 
de soldats deux ou trois mois, et il a fallu les nourrir sans 
que le pays nous ait aidés en aucune chose. 

Que pour redresser la susdite église a et les remparts du 



profitons de cette note pour dire que le prix fait de construction 
de N. D. d'Argilier, l'une des deux chapelles rurales, fut donné 
le 7 mai i53i. (Archives de Buisson, BB., 9, i3; CC, 8, 11, 
16, 19; papiers -non inventoriés, parmi lesquels : Articles pour 
la communauté de Buisson contre le seigneur dudit Buisson , 
dressés en 16 14 au sujet de la vente du moulin à blé faite en 
i593; Inventaire des archives de Buisson dressé en 1671 par 
M 6 Chambaud, notaire à Villedieu.) 

(1) Les cloches de Buisson, enlevées par les protestants en 
1589, étaient au nombre de trois. L'une, la grosse, fut portée 
à Nyons, où elle resta jusqu'en 1681 ; la seconde fut portée à 
M ira bel, d'où elle disparut encore par l'effet des troubles subsé- 
quents. On ignore où passa la troisième, mais une tradition 
orale établit qu'elle fut portée à Bagnol (Gard). De ces trois 
cloches, l'une existait déjà en i5io; la grosse avait été fondue 
en 1529 et la troisième peu d'années après 1548. (Archives de 
Buisson, CC, 5, 8; GG., 1; BB., 8.) 

(2) Au spirituel, Buisson était un prieuré possédé par la 
Chambre apostolique , qui le conférait presque toujours à un 
prélat en faveur. Il était desservi par un vicaire perpétuel ou 
curé, qui était nommé par le prieur et entretenu par lui. Par 
transaction passée avec la commune, le 21 mai 1620, le curé 
obtint d'avoir un vicaire amovible ou secondaire. Le prieur 
percevait la dîme et n'était pas tenu à la résidence. Le savant 
Malachie d'Inguimbert, évéque de Carpentras de 1735 à 1757, 
était en 1727 prieur de Buisson, ainsi que de Villedieu. (Archives 
de Buisson , GG., 1,2; papiers non inventoriés, parmi lesquels 
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village * ou pour faire faire une cloche a à l'église , il a fallu 
faire de grandes tailles et capages et encore vendre des fruits, 
ainsi qu'il appert des livres de ladite communauté , le tout 
se montant à la somme de mille écus et davantage, sans que 
la communauté n'ait jamais eu aucune récompense. 
Que lorsque M . de Lesdiguières alla à Mollans 3 avec les 



Inventaire des archives de Buisson , etc. ; — Repertorium ca- 
merale, ms. de la biblioth. de Carpentras, art. Prieurés de la 
Chambre.) 

(1) La réparation des murailles, commencée en 1590, comme 
le prouve le rôle de la fourniture de la chaux que nous avons 
découvert, n'était pas encore achevée en 1606. En i58i Buisson 
était entouré de solides remparts, percés de portes protégées par 
des tours. L'une de ces portes était armée d'une forte herse et 
défendue par un ouvrage avancé , dont les vestiges se voyaient 
encore en 1820. (Archives de Buisson, CC, i5, 16, 19.) 

(2) La cloche dont il est ici question fut fondue en 1608. Une 
autre cloche, d'environ huit quintaux, fut achetée chez M. 
Delacour, à Avignon , en 16 58 , et bénite , la même année, par 
Mgr Joseph-Marie de Suarès , évSque de Vaison. Une troisième 
cloche fut fondue à Buisson le 27 octobre 1668 et bénite, le 1 1 
novembre suivant, par Mgr Charles-Joseph de Suarès, autre 
évêque de Vaison. En 1789 il y en avait quatre au clocher, 
savoir : la grosse, rendue en 1 681, et les trois autres, dont deux 
avaient été refondues en 1731. (Archives de Buisson, BB., 7; 
CC, 16; DD., 1; GG., 1.) 

(3) Mollans, dans le Dauphlné, sur les limites du Comtat, fut 
pris d'assaut par Lesdiguières lé 18 février 1589, malgré la 
résistance héroïque des habitants, commandés par le capitaine 
Constantin Consolin- Ce lieu fut saccagé en cette circonstance 
parles protestants, qui firent périr en outre 120 de ses habi- 
tants. Mollans fut pris d'autres fois par les protestants : en i56o, 
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canons, il fit contribuer ce pauvre village de Buisson comme 
s'ensuit : 

Premièrement, la communauté fut contrainte de s'obliger 
de 80 salmées de blé au S r d'Urre, de Caromb; bo salmées 
de blé à dame Gent Auberte, de Vaison, et 25 salmées de 
blé à M. Caytarde, de Visan, le tout pour la contribution 
des Huguenots, ainsi qu'il appert des livres. 

De plus, il nous a fallu longtemps aider à payer la contri- 
bution de 5 00 écus que le Comtat payait toutes les années 
à M. de Blacons, à Orange, le tout au grand préjudice de ce 
pauvre village de Buisson. 

Du temps des grands troubles des guerres, il fallait que 
ce pauvre village logeât la cavalerie italienne et aussi des 
soldats tant italiens que français , à cause do sa proximité 
des Huguenots, ainsi qu'il est dit ci-dessus, et cette pauvre 
communauté dut les entretenir à ses frais et les payer, ainsi 
que le prouvent les livres *. 



en 1571, en 1587 et en 1620. Il leur résista bravement en 1567. 
(Notice historique sur Mollans, par l'abbé Vincent, in- 12 de 
100 pages.) 

(1) Pendant les guerres de religion de nombreux corps de 
troupes séjournèrent fréquemment à Buisson et de nombreux 
détachements y passèrent, se rendant à d'autres destinations. 
Nous avons dé/à vu qu'en mai i563 le capitaine Ferrier y était 
logé avec sa compagnie ; la même année la troupe du capitaine 
Gilles y passa se rendant ailleurs, et celle du capitaine Paul 
Gallimbert y séjourna i3 jours et de là se rendit à Rasteau 
(Vaucluse). Au mois d'avril 1574, le capitaine Honorât, porteur 
d'un ordre adressé par le comte de Villeclaire aux consuls de 
Buisson , vint avec ses cavaliers coucher dans ce village. A peu 
près vers le même temps, le capitaine Mormoiron passa à Buis- 
son avec sa compagnie et y coucha aux frais de la commune. Au 
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Plus vous remontrent que depuis la guerre ils ont eu et 
ont encore un gouverneur italien commandant au village l > 



commencement de 1 575, le mestre de camp Alexandre Lignagno, 
capitaine d'une compagnie de cavalerie italienne, qu'il condui- 
sait à Vatréas , passa à Buisson et y fit une collation avec ses 
soldats. Le 28 décembre 1 577, la compagnie italienne de cava- 
lerie légère commandée par Oddi arriva à Buisson et y demeura 
jusqu'au 25 avril 1578. Le i3 août i58o, la compagnie de 
cavalerie des casaques rouges (ainsi nommée à cause de la cou- 
leur de la casaque des cavaliers), sous les ordres du capitaine 
François Girifalco et du maréchal des logis Apchier, arriva à 
Buisson, où elle séjourna jusqu'au 23 septembre et de là se 
rendit à Valréas ; une partie de cette troupe était encore à Buis- 
son en août i58i. Enfin, nous venons de voir qu'après s'être 
emparé de Buisson, Lesdiguières y plaça une garnison, qui y 
demeura 2 ou 3 mois. (Archives de Buisson, CC, 10 à 14; 
papiers non inventoriés, parmi lesquels divers papiers concer- 
nant la guerre mise par les Huguenots.) 

(1) Voici la liste, bien incomplète sans doute, des gouverneurs 
de Buisson : 1573, La Traverse; 1574, François de Seguins des 
Baumettes ; 1 574, Vespasien Marabotin; 1 574, François de Tullio 
de Casai ; 1 575 , Jean Gent ; 1 575 , Bertrand Lagier ; 1 576, Charles 
de Parme; 1576, Guillaume Jauffret de Niza; 1577, Jean-Fran- 
çois d' Ymola ; 1 577, Benoît Berengier; 1 577, César-Jean Gurdin ; 
1577, Pierre Merle; 1578, François Francolin; 1579, Antoine 
Lerzo; i586, Henri Gasagne; i588, Roque Magut; 1592, 
Alexandre Gati ; 1606, N.... Mauchin; 1607, Paul Guilherme ; 
161 1, Jean - Baptiste Passaglio; 1626, Jean Spinola; i63o, 
Francisque Bernardin; 1634, Marcus Sarrasin; i683, de Piol- 
lenc. (Archives de Buisson, BB., 4; CC, 1 5, 16, 18, 19; papiers 
non inventoriés, parmi lesquels : divers papiers concernant 
la guerre, etc.; Articles pour la communauté de Buisson contre 
le seigneur dudit Buisson , etc.) 
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auquel gouverneur il faut donner tous les mois six florins 
pour ses ustensiles, quoique le règlement du pays ne porte 
que cinq florins, et outre cela lui fournissons une chambre 
et un lit pour se coucher. 

Que les habitants de ce pauvre village, pour ne faire la 
garde en temps de paix, sont contraints de donner au gou- 
verneur six liards pour maison tous les mois, chose qui est 
un grand dommage et préjudice. 

Davantage, nous donnons de grandes sommes toutes les 
années, tant pour la taille du pays que pour l'avoine et 
pignatelle, port et débitage pour l'entretien de la cavalerie 
italienne, ainsi qu'il appert des acquits l . 



(i) On ne sera pas étonné des grandes dépenses de la commu- 
nauté de Buisson pendant les guerres de religion lorsqu'on saura 
que, outre les contributions payées aux protestants, ce village 
dut contribuer à l'entretien des diverses garnisons catholiques 
des environs. Ainsi, en i562 il fournit des vivres à la garnison 
de Villedieu, commandée par Tholon de Sainte-Jalle. En i563 
il paya des contributions au capitaine Paul Gallimbert, logé à 
Ras t eau avec sa troupe; au capitaine Raynier, en garnison à 
Valréas , et à la garnison de Vaison. En 1 573- il fournit par jour 
à la garnison de Sainte-Cécile (Vaucluse) i5o pains et un barrai 
de vin. En 1574 il paya des subsides au capitaine César Pa- 
lassol, logé à Visan avec 5o chevaux. La même année le capi- 
taine François de Seguins des Baumettes fut au secours de la 
Roche-sur-Buis (Drôme), dont les protestants s'étaient emparés, 
et Buisson fournit pour cette expédition un contingent de six 
hommes. L'année suivante (1575) il fournit par jour une émine 
d'avoine et 5o livres de foin au mestre de camp Alexandre 
Lignagno , cantonné à Valréas avec sa compagnie de cavalerie, 
et contribua en outre à l'entretien de la troupe du capitaine 
Jean-Baptiste Raynaudat, postée à Villedieu. Enfin, en i58i 
Buisson fournit au capitaine Béraud, chargé de démanteler les 
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Et, pour payer les dettes de ce pauvre village ou une 
partie (ficelles, il a fallu faire un vingtain pour neuf années 
et un douzain pour sept années, ainsi qu'un capage de 
quatre francs pour maison et une taille de sept petits deniers 
par florin suivant ledit cadastre, et lesdites tailles se font 
toutes les' années. 

Nonobstant ce que dessus, la communauté se trouve 
encore être endettée de la somme de deux mille ^cus et 
davantage, pour être fort pauvre, mal placée et située dans 
la plus mauvaise région du Gomtat, le terroir étant fort 
maigre et broussailleux et les eaux pluviales qui sont arrivées 
le 20 août 1616 n'ayant laissé que de l'argile et du gravier 
dans les terres cultivées. 

Le meilleur terroir de ce lieu est situé le long de la rivière 
d'Eygues, laquelle rivière Ta presque tout emporté, ainsi 
qu'il se voit par le cadastre. 

Vous remontrent aussi que Sabatier, juge de Buisson ', 



lieux de Tulette , Saint-Paul-trois-Châteaux et Saint- Restitut , 
123 pionniers, qu'il employa à la démolition des fortifications 
de Tulette. (Archives de Buisson, CC, 10, 11; papiers non 
inventoriés, parmi lesquels masse de divers papiers concernant 
la guerre, etc.) 

(1) Voici la liste des juges de Buisson dont nous avons pu 
découvrir les noms : 1606, Hugues Sabatier; 1678, Thomas 
Barthoquin; 1687, André Goudareau; 1688, Jean-Gilles Barthé- 
lémy; 1737, Jean-Joseph-Thomas Barthélémy; 1747, Antoine 
du Roure; 1755, Gabriel Vinay; 1769, Joseph-Ignace Vernety ; 
1772, Bernard - Xavier Cotton; 1775, Alphonse - Laurent de 
Salamon; 1778, Jean-Baptiste-Pierre-Michel de Spinard; 1780, 
Honoré Mazen. Tous ces juges étaient docteurs es droit. (Ar- 
chives de Buisson, CC, 16; — Archives départementales de 
Vaucluse : Cahiers des insinuations de la cour baronnale de 
Buisson.) 
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est venu vers Tannée 1607, étant commissaire pour les 
réparations des chemins, et a fait payer une grande somme 
de deniers à plusieurs habitants dudit lieu, ainsi qu'il conste 
par les acquits, chose qui ne se fait en aucun autre village 
du Comtat. 

Davantage, en Tannée 1607 ce pauvre village a beaucoup 
dépensé pour raison du tarif, tant en commun qu'en parti- 
culier, ainsi qu'il est prouvé par les écrits de ladite commu- 
nauté, sans qu'elle s'en soit jamais pourvue d'un liard, 
ainsi qu'il se voit par les acquits. 

Pareillement vous remontrent comme cette pauvre com- 
munauté a de grands procès entre les bras contre M. de 
Buisson, et, entre autres, un au sujet du moulin à farine 
qu'une partie des habitants lui avait vendu sans que la 
communauté eût jamais voulu ratifier Tacte de vente, pour 
être faite ladite vente à vil prix , ledit seigneur ayant mis 
audit moulin des meules vieilles ne valant presque rien, 
qui ne font presque que partir le grain, faisant autant de 
son que de bonne farine, ce qui est. un grand préjudice et 
dommage pour cette pauvre communauté '. 

Un deuxième procès pour regard de certaines aides qu'il 
fait faire le jour de Saint- Pierre, premier août, le tout contre 
les statuts du pays. 



(1) Cette vente fut faite, le 3i mars i5g3, en faveur d'Eymeric 
de Bosquet, seigneur de la localité, pour la somme de 63o écus. 
Buisson était alors démantelé et le seigneur était cousin germain 
de Gouvernet. Cela explique que fa peur fut pour beaucoup 
dans le vil prix de la vente. Outre ce moulin , la communauté 
possédait à cette époque des forêts, un moulin à huile, un 
moulin des os et un four à pain. (Archives de Buisson : Articles 
pour la communauté de Buisson contre le seigneur dudit 
Buisson , etc.) 
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Et trois autres procès *. Le premier est que M. de Buisson 
leur veut ôter la montagne et Rameyrol de la ramière basse, 
ainsi qu'il appert des actes, de laquelle montagne et Ra- 
meyrol ladite communauté a toujours joui, comme à présent 
elle en jouit encore, ce qui est un grand profit pour notre 
S. P. le Pape, parce que cette montagne et ce Rameyrol 
nourrissent beaucoup de bétail pour cultiver le terroir dudit 
Buisson, qui sans ces propriétés ne pourrait nourrir aucun 
bétail,*those qui serait un grand préjudice pour la Chambre 2 , 



(i) Le seigneur de Buisson était alors Lambert de Bosquet, 
seigneur de Sigonce. (Archives de Buisson : Articles pour la 
communauté de Buisson contre le seigneur dudit Buisson, etc.) 

(2) Le tribunal de la Révérende Chambre apostolique qui 
siégeait à Carpentras fut institué en 1273, lors de la cession du 
Comtat-Venaissin au pape par le roi de France Philippe le 
Hardi; mais il ne reçut son organisation définitive qu'en 1480. 
Cette cour se composait d'un président , qui était seul juge ; 
d'un trésorier, chargé de percevoir les revenus du fisc et d'admi- 
nistrer les biens domaniaux; d'un secrétaire, qui était en même 
temps notaire et greffier, et enfin d'un procureur général fiscal, 
qui représentait le souverain dans toutes les causes camérales 
qu'il était chargé de poursuivre. Les membres de la Chambre 
apostolique étaient inamovibles; leurs charges étaient vénales 
et conféraient la noblesse. La juridiction de ce tribunal était 
privative; elle embrassait toutes les causes camérales, civiles, 
criminelles et .mixtes; elle s'étendait non-seulement sur les 
séculiers, mais encore sur les clercs et les ecclésiastiques. On 
appelait de ses jugements soit devant le vice-légat , soit devant 
les tribunaux de Rome. (Voir Expilly, Dictionnaire, t. 11, art. 
Carpentras; — Chambaud, Notice sur l'organisation judiciaire 
dans l- ancien Comtat-Venaissin, pp. 152-229 du *• ni des Docu- 
ments historiques inédits publiés par M. Champollion-Figcac 
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attendu qu'elle prend la dîme de la manière suivante, savoir : 
pour le blé une émine sur onze et demie; pour les biens et 
autres grains, les olives et les vendanges, une comporte sur 
dix-huit; pour les autres denrées, ainsi qu'il est porté dans 
les actes; et pour les agneaux un sur onze. 

L'autre consiste en ce que M. de Buisson veut ôter à la 
communauté le moulin des os et des olives qu'elle possède, 
ainsi qu'il appert des actes. 

Le troisième procès est que M. de Buisson a fait Saisir à 
la communauté les mesures du blé et celles de l'huile , sous 
le prétexte qu'elle les avait aliénées durant une année ; or, 
ladite aliénation provenait de ce que personne ne se plai- 
gnait et encore d'un oubli causé à ladite communauté par 
le grand nombre d'affaires qu'elle avait sur les bras. 

Plus vous remontrent comme M. de Buisson ou sa justice 
ont saisi l'enseigne et le tambour de la jeunesse de ce village, 
les leur ayant ôtés il y a déjà neuf ou dix années , chose qui 
ne se fait en aucun autre lieu ni village du Comtat. 

Comme tous les vassaux de notre Saint-Père le Pape 
paient les tailles ordinaires, excepté M. de Buisson , lequel 
n'en a jamais payé aucune et n'en veut point payer, ce qui 
est un grand préjudice pour ce pauvre village. 

Comme M. de Buisson a augmenté ses censés de plus de 
la moitié , les pauvres habitants étant contraints de les lui 
payer et ne pouvant plaider contre lui, pour avoir beaucoup 
à faire. 

Que tant s'en faut que ce pauvre village ait l'honneur de 
pouvoir payer les deux mille écus qu'il doit encore. Il a 
fallu de nécessité qu'il ait député un homme pour aller à 



dans la Collection des documents inédits de l'histoire de France; 
— Victor Fàudon, Essai sur les institutions judiciaires , etc.) 
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Avignon pour obtenir la permission de Mgr Ill me et Ex raa 
Vice-Légat d'emprunter cent ou deux cents écus, tant pour 
supporter les charges ordinaires de ce pauvre village que 
pour poursuivre les susdits procès et en avoir la permission, 
chose qui est à noter. 

Il n'y a ville ni village dans le Comtat qui soit contraint 
d'emprunter comme ledit Buisson, qui est obligé d'em- 
prunter presque toutes les années plus de cinquante écus. 
En effet, il n'y a pas encore quatre années qu'il a emprunté 
au s r Jean Turc, de Sablet, la somme de deux cents écus, 
ainsi qu'il appert des actes, le tout pour subvenir aux affaires 
de ce pauvre lieu. 

Nous soussignés, commissaires députés du parlement 
général de Buisson tenu le dix -neuvième jour de février 
année mil six cent dix-sept, ainsi qu'il est écrit au livre des 
conclusions, avons reconnu tout ce dessus être vrai, et en 
foi de ce avons écrit la susdite requête ce vingtième février 
année susdite. 

Mevolhon, Thoni Mevolhon, Brive , A. Clémenson, 
J. Brive, député; Vitalis, député; Pierre Bérard, 
député. 

Lucien GAP. 
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SÉANCE DU 12 AOUT 1878. 



PRÉSIDENCE DE M. DE GALLIER. 



Après diverses communications do programmes de concours 
ou do réunions de Sociétés savantes , M. le Président propose 
l'admission , comme membres correspondants, de 

M. Girardon, juge suppléant à Grenoble. 

M. Ferrand, avocat à Grenoble. 

Ces Messieurs sont admis à l'unanimité. 

Il est donné lecture d'une lettre do M. l'abbé Jassoud relative 
à Mureils et à ses alentours. 

L'église de Mureils dépendait au XII e siècle do Saint-Phili- 
bert de Tournus, comme La Mottc-de-Galaure. Son architecture 
est romane sans ornements. 

Une tour ancienne de la paroisse , faisant face à celle de 
Ratières, est bâtie sur un mamelon en petit et en moyen 
appareil. Elle est en partie ruinée. 

Non loin de la Galaure, rive gauche, se trouve l'église Saint- 
Véran sur Claveyson. La tradition place là un ancien couvent 
et les fouilles faites à diverses reprises ont mis à nu do nom- 
breux ossements et des tombes en briques ou en pierre.' 

Près de Claveyson , à la Jacqucmette, une maison, apparte- 
nant à Jacquemette do Lionne, aurait été bâtie vers 1693. La 
croix en pierre sur colonnette ronde du coin du cimetière re- 
monte à 1671. 

Elle fut bénite le 29 mars. Dans l'église , un tableau , repré- 
sentant saint Sébastien et saint Roch, provient de la libéralité 
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do M. do Tournon , ancien préfet de Rome, et n'est pas sans 
mérite. 

M. l'abbé Jassoud a recherché le Torlilianum des anciens 

» 

titres mentionnant Epaone et a cru le retrouver aux Tours ou 
Tortelez, vaste bâtiment flanqué do deux tours, qui domino la 
vallée do Bancel. Epaone serait Saint-Romain-d'Albon. L'église 
de Saint- André do Maucune n'est pas loin de là. 

Notre zélé collègue signale à Saint- Martin- du- Rosier un 
gracieux baptistère du XVI siècle , un rétable bien travaillé à 
Chanos-Curson et un autre à Crépol. Il a vu aussi des pein- 
tures sur bois délicates et une belle croix romane en cuivre 
dans la chapelle de Montdeveroux. 

Il signale aussi comme un fait remarquable l'existence do 
briques 'et de ciment romain à la base de la tour de Mercurol: 
ce qui indiquerait un édifice antérieur. 

Enfin , M. l'abbé Jassoud nous apprend que les travaux du 
chemin de fer do la rive droite ont découvert un cimetière 
gallo-romain à Champagne, avec urnes, amphores, monnaies, 
hachettes en fer et en silex , et tout près de là un caillou taille 
semblable à une forme de soulier. 

Do son côté , M. l'abbé Perrossier communique la note sui- 
vante : 

On continue de faire des découvertes do tombeaux à Bance, 
près de Saulce. Je suis allé visiter les nouvelles fduilles faites 
par le sieur Bénistant dans son terrain, où se trouvaient autrefois 
l'ancien prieuré et le cimetière attenant. On avait mis à dé- 
couvert deux auges, toujours de la môme qualité de pierre, 
blanche et légère , facile à tailler et suffisamment poreuse pour 
laisser filtrer l'eau ou pour l'absorber en peu de temps. Cette 
qualité de pierre est absolument inconnue au pays. L'une des 
deux auges, plus grande que l'autre, mesure 2 mètres 30 c. de 
longueur, 53 centimètres de largeur au bas, du côté des pieds, 
et 70 cent, à la partie supérieure , du côté do la tête. L'ouver- 
ture du cercueil a 2 mètres 02 cent, de longueur, 40 tient, do 
largeur au bas et 48 au haut , et 35 c. de profondeur. Le plus 
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petit mesure .2 mètres de longueur et 48 à 68 cent, à ses extré- 
mités. Ses dimensions dans œuvre sont de 1 métro 79 cent, en 
longueur, 44 cent, au haut et 29 cent, au bas en largeur et 
32 en profondeur. Le plus grand seulement était muni d'un 
couvercle d'une seule pièce et do la même qualité de pierre. La 
surface était taillée de manière à présenter une arête sur le 
milieu et à former deux plans légèrement inclinés. L'autre était 
recouvert en brigues de grande dimension , dont l'une ne 
mesure pas moins de 60 cent, de longueur sur 35 de largeur et 
6 d'épaisseur. On voit aussi de belles briques carrées de 30 cent, 
environ de coté. Ces cercueils étaient à un mètre environ au- 
dessous du sol. Ils ne renfermaient pas autre chose que les 
ossements , sans aucune trace de vêtement ni de poterie. Près 
do là , mais en dehors des cercueils, le propriétaire a trouvé une 
lame de couteau mesurant 25 centimètres de longueur. Sa forme 
est pointue et se termine d'un côté par un manche qui était 
rengainé dans une poignée de bois d'environ 10 centimètres. 

J'ai remarqué dans un tas de pierres voisin de la maison 
un gros fragment de cette sorte de pierre noirâtre et toute rem- 
plie do trous, dont on se servait pour faire les moulins de 
campement. Elle paraît avoir été façonnée et présente encore 
une forme arrondie qui semble indiquer sa destination* pri- 
mitive. 

M. le Secrétaire donne les noms et les dates de création des 
communes nouvelles de la Drômo : 

Bêsayes, détaché de Charpey par une loi du 3-9 juillet 1873 ; 

Génissieu, détaché de Peyrins par une loi du 26 juin-2 juillet 
1873; 

Andancette, section d'Albon, érigée en commune par arrêté 
préfectoral du 16 septembre 1872; 

Èpinouze, section de Moras, créé commune par décret du 11 
juin 1878; 

Tersane, section d'Hauterives, par décret du 16 juillet 1878. 

Génissieu et Épinouze sont mentionnés dans des titres fort 
anciens, comme le CarLulaire de Saint -Barnard et celui de 
Sainte A ndrè-le-Bas. 
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CHRONIQUE 



La Société , pendant ce trimestre , a perdu deux de ses mem- 
bres : M. Blache, membre titulaire, et M. Gautier, huissier à 
Vaison , membre correspondant. 

M. Blache, après avoir exercé le notariat à SainfcDonat, s'était 
établi à Valence, où son caractère bienveillant Pavait fait arriver 
au conseil municipal. Il aimait l'histoire et les beaux-arts. 

Quant à M. Gautier, qui vivait dans une ville pleine d'anti- 
quités, il avait le culte des vieux souvenirs et des études sé- 
rieuses. Bien qu'étranger à la Drôme , il s'est toujours associé 
à nos efforts constants pour faire connaître le passé de notre 
province et de la sienne. 

Aucun autre événement ne mérite d'être signalé et il n'y a 
pas eu de découverte archéologique. Un petit autel anépigraphe, 
trouvé à Mérindol et transporté à Propiac, a été acheté par 
M. Bonnard , négociant à Avignon. 

Parmi les ouvrages reçus, mentionnons L'oiseau blessé, par 
M ,le Adèle Souchier, et le Voyage aux pays volcaniques du Viva- 
rais, du docteur Francus , un de nos correspondants, l'un plein 
de poésie et l'autre de recherches curieuses sur le Vivarais. 

La prochaine livraison fera connaître les autres publications 
offertes ou échangées. 

La question de la panique de 1789 n'ayant pas été développée 
d'après les preuves, voici quelques lettres du temps qui en 
parlent : 

Le 29 juillet, les consuls de Saint-Paul-trois-Châteaux écri- 
vent à ceux de Nyons : « Le bruit public vous a sans doute 
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» appris qu'une troupe deirigands armés menace le Dauphiné, 
» venant par les montagnes. La prudence exige de prendre 
» toutes les précautions convenables pour s'opposer à leur ir- 
» ruption. Nous avons armé nos habitants; nous nous sommes 
» procuré toutes les munitions possibles. Nous avons donné 
> ordre de faire du pain ; il y a des corps de garde établis dans 
» les différents endroits élevés pour donner les avis nécessaires. 
» Nous vous invitons à prendre les mêmes précautions.... » La 
lettre se termine par l'offre de tous avis ultérieurs nécessaires. 

Le 30 juillet , la ville de Vaison avertit Nyons qu'elle par- 
, tagera volontiers la poudre dont elle dispose pour la défense 
commune. 

Une lettre de Condorcet , du 29 juillet , parle d'une troupe de 
' gens inconnus qui fait d'effroyables ravages dans la province. 

« Elle a attaqué Romans et est peut-être en ce moment à Grest 
» et s'avance à grands pas dans le pays. » 

Cette panique était le résultat d'un mot d'ordre secret propagé 

dans toute la province au même moment et ne reposait sur 

aucun fondement sérieux. Il fallait agiter les populations, les 

effrayer, les détourner de leurs travaux habituels pour créer 

/ les gardes nationales. 
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